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PRÉFACE. 


L'histoire  des  Wandâles  est-elle  assez  impor- 
tante pour  être  traitée  dans  un  ouvrage  à  part? 
Le  public  en  jugera.  Il  verra  aussi  s'il  m'appar- 
tenait d'écrire  cette  histoire.  L'Académie  royale 
des  inscriptions  et  belles  lettres  a  pense  qu'il  ne 
pouvait  du  moins  être  sans  intérêt  de  connaître 
«n  détail  tout  ce  qui  se  rattache  au  séjour  des 
Wandâles  en  Afrique ,  et  elle  avait  mis  au  con^ 
cours  la  question  suivante  pour  Tannée  1836: 
<(  TrOfCer  V Histoire  de  V établissement  dès  Fan* 
dalesen  Afrique j  et  de  leur  administration  depuis 
Genséric  jusqu'à  la  destruction  de  leur  empire 
par  Bélisairej  «'ey^r^f-rf^yno^ïrfer-'^^^î^^  Fê- 
tât de  V Afrique  romaine  sbus  leufHàïïtinationj  et 
jusqu^oà  s'étendait  leu^^faUvi^hr  et  leur  influence 
dans  Vintérieur  de  ee  confjlp^i  Y  hechercher  quel 
fut  l'idiome  d^ntilsfaièai,teHîcl^K(H^^%ient  usage  y 
et  quels  rapports  s* établirent  entre  ce  peuple  con- 
quérant et  les  indigènes;  enfin  essayer  de  dé-» 
terminer  quels  vestiges  de  leur  langue  et  de  lueurs 
coutumes  les  fFkndahs  ont  laissés  en  Afrique 
]usqu^à  l^invasion  de^  Arabes.  i> 

Les  motifs  par  lesquels  l'Académie  des  ins- 
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criptions  et  belles  lettres  a  mis  cette  çoeslion 
au  concours,  sont  faciles  à  deyiner.  Le  18  no- 
yembre  1833  le  Ministre  de  la  guerre  ayait 
adressé  à  cette  classe  de  Flnstitut  une  lettre  dans 
laquelle  il  la  prie  de  youloir  bien  s'occuper  de 
la  rédaction  d'une  Histoire  d'Alger  sous  la  domi- 
nation romaine.  Cette  lettre  commence  par  ces 
mots  :  «  Voccupation  de  la  régence  d* Alger  par 
les  troupes  françaises^  qui  a  rendu  la  sécurité 
au  amimerce  de  la  Méâiterraiiée  y  et  ou9ert  des 
voies  nouçelles  à  la  cisnlisation  européenne^  ne 
doit  pas  rester  sans  résultat  pour  la  science  ; 
et,  de  son  côté,  la  science  ette^méme  peut  con* 
courir  à  cette  œuçre  de  civilisation  qui  commence 
en  Afrique  sous  la  protection  de  nos  armes* 
Quelques  personnes  qui  s'occupent  apec  une  at'^ 
tention  éclairée  des  affaires  d^jUger  m'ont  signalé, 
et  fai  senti  moi-même  les  avantages  que  y  sous 
ce  deuîble  rapport  j  pourrait  offrir  une  bonne  géo^ 
graphie  de  la  Mauritanie  sous  la  civilisation 
antique,  et  une  histoire  de  la  colonisation  des  ' 
ItonmimVi^* ti^e  (fi(iittê}^/^  j^s  institutions  qu'Us 
y  avaieht  f(fnSées  ^  des'*raffpbrts  qui  s'étaient  éta- 
blis entre  eûxi^^t  l^\1nlti^nes.  »  L'Académie  des 
inscriptiouf  «?cinjprç^  les  yœux  du 

Gouyernenîeiît^Mîôfè'^Mt  de  publier  les  pre- 
miers résultats  de  ses  recberches  (*)3  mais,  en 

(*)  Recherches  sur  Fhistoire  de  la  partie  de  P Afrique 
septentrionale  coHnue  sous  le  nom  de  régence  d'Al- 
ger, et  sur  P administration  et  la  colonisation  de  ce 
pays  à  V époque  de  la  domination  romaine  ,  par  une 
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s'en  occupant;  elle  s'est  conyaincue  que  ses  tra- 
vaux resteraient  incomplets  si  elle  n*en  provoquait 
pas  d'autres  touchant  l'histoire  de  la  domination 
wandale  en  Afrique,  Tëtahlissement  de  ce  peuple 
teutonîque  dans  ce  pays  ayant  été  pour  celui-ci 
une  époque  de  transition  dé  la  cîrilisation  ro- 
maine et  chrétienne  à  celle  des  Arabes  et  du 
mahométisme. 

Deux  Mémoires  ont  été  envoyés  à  l'Académie 
sur  l'histoire  de  la  domination  des  Wandales  en 
Afrique  :  l'un  est  de  M.  Papencordt,  docteur 
en  philosophie  de  Berlin  j  l'autre  de  f/L  Emma- 
nuel Miller  5  employé  aux  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  à  Paris.  L'Académie  a  adjugé  le 
prix  au  Mémoire  de  M.  Papencordt.  Quant  à 
l'autre,  elle  la  trouvé  si  peu  inférieur  en  mérite 
au  premier ,  qu'elle  a  demandé  au  Ministre  de 
l'intérieur  un  fonds  de  mille  francs  pour  en  faire 
le  sujet  d'une  récompense  du  travail  de  M.  Em- 
manuel Miller.  Mon  livte  a  été  terminé  trop  tard 
pour  pouvoir  prendre  part  au  concours  ouvert  par 
l'Académie  3  j'avais  pourtant  commencé  dès  l'an 
1820  à  ramasser  les  matériaux  qui  y  sont  entrés  et 
ceux  qui  entreront  dans  les  d^eux  ouvrages  que 
j'ai  annoncés  sur  la  couverture  de  ce  livre. 

Les  Mémoires  de  MM.  Papencordt  et  Emma- 
nuel Miller  n'étant  pas  encore  imprimés,  on  peut 

Commission  de  l'Académie  royale  des  inscriptions  et 
belles  leUres,  publiées  par  ordre  du  Ministre  de  la  guerre. 
Paris,  imprimerie  roysie^  1835,  in-8.o,  tom.  I,pag.  1  à» 
Faveriissement. 
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regarder,  cet  ourrage-ci  et  celui  de  M.  Mannert , 
intitulé  :  Histoire  des  fPTindales ,  par  le  magis- 
ter  (*)  Conrad  Marmertj  Leipsickj  1785,  in-8.® 
(en  allemand) j  comme  les  deux  premiers  qui 
aient  été  publiés  suf  Thistoire  de  ce  peuple*  II 
n'est  pas  présumable  que  l'Académie  des  inscrip- 
tions n'ait  pas  examiné  Tourrage  de  M.  Mannert 
ayant  de  mettre  au  concours  la  question  ci-dessus 
rapportée  :  de  ce  qu'elle  a  fait  on  peut  conclure 
qu'elle  est  d'avis  que  M.  Mannert  n'a  pas  traité 
d'une  manière  satisfaisante  la  partie  de  l'histoire 
des  Wandales  qui  concerne  leur  séjour  en  Afrique. 
Mais  M.  Mannert  était  aussi  bien  jeune  encore  lors- 
qu'ilpublia  son  Histoire  des  Wandales  3  plus  du  tiers 
des  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  peuple 
dans  leurs  écrits  lui  étaient  restés  inconnus  (**)  3  et 
les  passages  qu'il  a  consultés,  il  ne  les  a  pas  tou- 
jours compris.  Cela  s'applique  surtout  à  touis  ce^x 
de  Victor  Vitensis  qui  renferment  des  lois  portées 
contre  les  catholiques  (^'^),  et  à  plusieurs  faits  rap- 

(*)  Le  titre  de  magister  équivaut  en  Allemagne  à  celui 
ûe  licencié  es  lettres. 

'  (**)  Par  exemple  la  Fie  de  S.  Fulgence,  parFuIgentîus 
VeTTanàns^lsL  Chronique  de  Victor  Tunnonensis j celle  do 
Tiro  Prosper,  publiée  par  Ganisius  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Lectiones  antiquœ^;  les  novelles  xx  à  xxii  et 
xxxvii  des  empereurs  Valentinien  et  Théodose  II  dans  le 
Gode  théodosien;  Grégoire  de  Tours,  Histoire  des  Francs^ 
II,  1  à  13;  Paul-Diacre,  Histoire  des  Langobards,  1, 1  à 
d,  etc.,  etc. 

(***)  C'est  ainsi  que  W. Mannert, p.  120.,  traduit  les  mots 
de  Victor,  II,  7  :  «  Censet  tyrannus ,  jussione  terribili. 
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portes  dans  les  Eœcerpta  de  legationtbtis  :  la  trar 
duetion  latine  de  cet  ouvrage  es^  remplie  de  fautes, 
et  M.  Mannert,  quand  il  le  consulte,  recourt  rare- 
ment au  texte  grec  (*).  Maigre  tout  cela ,  le  lirre 
de  M.  Mann^tne  manque  pas  d'un  certain  mérite  : 
on  y  trouye^  entre  autres  choses,  des  obserrations 
très-judioieuses  sur  les  guerres  de  Léon  et  de  Jus- 
tinien  contre  les  Wandales  ;  une  bonne  apprécia- 

ut  nemo  in  ejus  palatîo  militaret  neque  puhUcas  ageret 

actionesy  rdsi  sese   arianum  fecisseU  Quorum  ingens 

numerusyvigore  invictus ,  ne  Jldem  perderet,  militiam 

temporalèm   ahjecit^  »   par  Eine    sehr  grosse  AnzaM 

Hess  mit  unbesiegtem  Miiih  den  zeitUchen  Kriegsdienst 

Jahren,  damit  sie  den  Glauben  erhàlten  mœehte;  un 

grand  nombre  renonça  au  .service  militaire,  qui  est  une 

chose  temporeUe ,  afin  de  pouvoir  persévérer  dans  la  foi.  » 

Ainsi  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  M.  Mannert  a  souvent 

ma!  compris  Fédit  d^Hunéric ,  que  j'ai  feiit  insérer  dans  cet 

ouvrage  (pag.  324)  en  latin  et  en  français. 

(*)  Les  mots  grecs  nv  S's  thto  ^po^tifJLA  si^rpeTit  t®  hoy^, 

W    ÛOLVCLTOV   riï'2îgp/p(«   '^^OVTff  h  ntfMtUf  yLCL>M3LtttV  y  »Tg    TlÊlf 

AVTtiv  V(»(Âm  (^  lisez  pafJiw)  é$  frpafyfÂOfTùL  €i%0Vy  iteTctç  ecuTàf 
ET/  avvsiyjiv  'Trctpa.ffKexjM.f ,  cm  ètceivai  Tpo^  'Tretffay  Tpet^iy  à^BV 
i(pop[jL\s^y  dont  j!ai  donné  la  traduction  française  pajge  207, 
sont  traduits  dans  Féditi<on  parisienne  des  auteurs  byzan- 
tins {Excerpta  de  legationihus ,  p.  95),  par  i Neque  verd 
ista  qum  in  speciem  diei  i)idebantur,  quia  magnam 
belfi  suspiciànenf,  4^deratj  à  verisimiiitudine  abhor^^ 
rehaut*  EteniuKà  marte  Ginzerichi  in  omnem  mollitiem 
dei^enerttnt y  neque  amplius  sollicitudini  aut  timori 
Romanis  erant.  quos  Ginzèrichus  ad  omnes  occasiones 
instructoÉ  kabebat  ;  et  c'est  cette  traduction  vicieuse  que 
Manaerty  pag*  115,  reprodaît  dans  son  livre. 
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tion  y  sinon  de  la  politique  de  Giséric ,  du  moins 
de  son  caractère  comme  homme  et  de  ses  talens 
militaires  3  des  détails  très-exacts  sur  ce  que  les 
anciens  9  et  surtout  Procope,  nous  ont  dit  en  gé- 
néral de  rétendue  du  territoire  wandale  en  Afrique. 
J'ai  fait  mon  profit  de  ces  parties  de  Touvrage  de 
mon  prédécesseur;  je  ne  croîs  pas  lui  devoir  da- 
vantage. Quant  aux  auteurs  de  l'Histoire  univer- 
selle y  à  Gibbon ,  à  Lebeau ,  à  Frantin ,  etc. ,  le 
sujet  qu'ils  embrassent  est  trop  vaste  pour  qu'ils 
puissent  s'étendre  au  long  sur  l'organisation  inté- 
rieure de  l'empire  wandale  et  sur  son  histoire 
militaire  :  aussi  m'ont^ls  été  de  peu  d'utilité.  En 
revanche,  je  n'ai  pas  consulté  sans  fruit  les  re^ 
cherches  de  l'Académie  des  inscriptions  sur  Alger; 
la  géographie  des  Grecs  et  des  Romains  par  Man- 
nert;  l'histoire  de  la  persécution  des  Wandales 
par  Ruinart  ;  l'histoire  des  Donatistes  par  Dupin; 
celle  des  Pélagiens  par  Noris;  l'histoire  des  Visi- 
goths  par  Aschbach  (en  allemand)  ;  celle  des  Os^ 
trogoths  par  Manso  (en  allemand) \  et  la  Yie  de 
Constantin-le-Grand  par  le  même  (en  allemand). 

Dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage,  j'ai  eu 
autant  pour  but  de  tracer,  à  partir  du  second 
chapitre ,  un  tableau  fidèle  des  mouvemens  des 
peuplades  teutoniques  et  sarmates  en  Pologne,  en 
Russie  et  dans  la  partie  orientale  de  l'Allemagne , 
que  de  raconter  les  migrations  et  les  expéditions 
des  Wandales.  Il  en  est  résulté  que  j'ai  été  sou- 
vent forcé  de  m'occuper  plus,  des  Goths.  que,  des 
Wandales  dans  cette  partie  de  mon  ouvrage;  mais 
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on  ne  parviendra  jamais  à  Fintelligence  complète 
des  causes  qui  ont  porté  telle  ou  telle  nation  bar- 
bare à  suivre  plutôt  cette  direction  que  telle  autre 
dans  ses  migrations,  si  Ton  ne  connaît  pas  d^a- 
bord  les  guerres  que  ces  tribus  germaines  et  sar- 
mates  se  sont  livrées  depuis  la  fin  du  second 
siècle  après  Jésus-Christ  3  et  ce  n'est  que  quand 
on  les  connaîtra  toutes  en  détail  et  pour  chaque 
localité,  que  Ton  pourra  songer  sérieusement  à 
faire  une  bonne  histoire  du  commencement  de  la 
grande  migration  des  peuples. 

J'ai  peu  à  dire  sur  les  trois  autres  livres  de  mon 
ouvrage.  Dans  une  histoire  spéciale  de  la  nature 
de  celle-ci,  on  est  souvent  forcé  de  s'appesantir 
sur  des  détails  sur  lesquels  on  passe  vite  dans  un 
abrégé  ou  dans  un  livre  d'un  caractère  plus  gé- 
néral; mais,  pour  ne  pas  trop  ralentir  lamarchç 
du  ïécit,  et  rendre  la  lecture  de  Touvrage.  plus 
êommode  aux  personnes  qui  ne  prennent  pas  in- 
térêt à  ces  discussions  de  détail,  ;je  les  ai  jejer 
tées  autant  que  faire  se  pouvait  à  la  fin  des  cha- 
pitres ,  où  Ton  peut  les  sauter  sans  ineonvéuient. 
Chaque  chapitre  forme  lui-même  un  tout  complet, 
^  j'ai  donné  les  mêmes  soins  à  Fesquisse  de  For^ 
ganîsation  intérieure   de  Tempire  wandale,  au 
tableau  de  T^tal  social  ^ et  pcditique  des  Maures^ 
»  aux  recherches  sur  l'origine  et  la  langue  deii  Waiir 
dales,  qu'à  leur  histoire  militaire  et  religieuse. 

Dijon,  l.er  septembre  1836. 

L.  MARCUS. 
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lus  Diaconus,  in  Eutropium^  à'&frèsV Historiée  romance 
Epitomœ  Mori,  Velleii  Paterculi^  etc.,  Amstelodami, 
apud  Joann.  Janssonium ,  anno  1 630,  in-1 8  ;  —  VHistoria 
miscella  ;  Sakian. ,  de  Guhernaiione  Dei;  et  Gassiodor. 
Variar*^  d'après  la  Bibliotheca  maxima  patrum^  Lug- 
duni  apud  Anissonios,  in-foL,  t.  XIII,  t.  VIII  et  t.  XI;— 
Isidorus  Hispalensis ,  d'après  VSistoria  Gothorum ,  Van» 
daloram  et  Langohar dorant,  ab  Hugone  Grotio  partim 
versa,  partim  în  ordinem  digesta,  Amstelodami,  apud 
Lndoyicum  Elzevimm,  1655,  in-S.^;—  Prosperi  Aquitani, 
Idatii,  Victoris  Tunnonensis  et  Marcellini  lUjrici  Chroni- 
ca,  d'après  le  ITiesaurus  temporum  Ensebii,  etc»,  aperâ 
et  studio  Scaligeri,  Amstelodami,  apud  Joann.  Jansscm., 
1658,  in--foL;  •— Strabon,  d'après  Gasaubon,   excudebat 
Eusta  thius  Y ignoB ,  Atrebatinus ,  1 587 ,  in-foL  ;  -*^  Photius , 
^'après  l'édition  d'Hœschel  {Photu  Myriohihlon,  sive 
Bibliotheca ,  ff'œcè  edidit  David  ffœschelius,  latine  red^ 
didit  Andréas  Schottus;  Oliva  PauU  Stephani,i6i2, 
iii*foL) 


NOTES 

ï)»   l'introduction. 


(I)  Pliïtii  HUu  nat.  IV,  14  (éd.  Daîech.);  IT,  28  (èdé 
fiard.,  Paris,  1723,  in-foL).  —  (2)  Tacil.  German.  c.  % 

(3)Plin.XVI,  I  (éd.  Dalech.)  —  (4)  TsLC.Cerm.  c.4l  et 
43;  BumoufyNotes  sur  la  Germanie,  t.  Vl,  p.  335  ef  p.  345* 
Yojez aussi  les  AnnaL  de  Tac.,n,  62.  *-  (5)  Plîn.  IV,  13 
(DO;  V,  27  (H.).  —  (6)  Tacit.  Germ.  eap.  6. 

(7)  Gatteter,  Einleitung  in  die  synchronistische  Vni^ 
versalhisiarie;  Gœitingen y  i77i,  p.  767  et  768.  Je  cite 
ce  savait  de  préférence  aux  autres  qui  partagent  son 
opinion,  parce  qu'il  rapporte  les  argumens  que  ses  pré- 
déœsseurs  ont  allégués  en  faveur  de  cette  manière  de 
Toir,  et  qu'il  l'appuie  de  plusieurs  nouyelles  preuves. 

(8)  Quant  aux  Wandales,  ce  £sât  ressortira  de  toute  leur 
lûstoire;  pour  ce  qui  est  des  Goths,  je  renvoie  au  dernier 
livre  de  cet  ouvrage. 

(9)  Procope,  Gotfhy  III,  14.  —  (10)  Jomandès,  de 
de  Reb*  getic*,  chap.  V  et  XXIII. 

(II)  Aimoin,  Prœfatio  in  gesta  Francorum,  dans  le 
tom.  III,  p.  22,  des  historiens  de  France,  collection  des 
bénédictins.  Aimoin  vécut  environ  quatre-vingts  ans  avant 
Adam  de  Brème ,  le  plus  ancien  des  auteurs  du  moyen 
âge  qui  donnent  le  nom  de  ff^andales  aux  peuples  slavons 
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de  la  côte  nord-est  de  rAnemagne.  Ce  qui  est  vrai  d'Aimoin 
l'est  donc  également  de  ces  auteurs.  Bien  plus  ,  Ëgin- 
hard  {*)  groupe  les  peuples  allemands  soumis  à  Gharlemagne 
depuis  son  ayènement  au  trône ,  et  ceux  sur  lesquels  il 
a  étendu  sa  domination  par  les  armes,  de  manière  qu'on 
est  tenté  de  croire  que  la  diyision  Mte  par  Pline  des  tribus 
antiques  de  la  nation  germanique  s'est  présentée  à  son 
esprit  lorsqu'il  écrivit  ce  qu'il  dit  des  possessions  de 
Gharlemagne  dans  la  Germanie» 

(12)  Ochtheri  Halgeladensis  et  Wulfftani  Hœthensis 
Navigationes ,  sax.  et  lat.;  Oxford,  1678,  ad  calcem  yitœ 
Alfredi  régis.  Gomparez  Tumer,  History  of  the  Anglo- 
saxons  ,  t.  II ,  p.  382. 

(13)  Les  trois  argumens  mentionnés  dans  le  texte  étant 
les  plus  importans  de  ceux  dont  on  appuie  l'identité  des 
Wendes  et  des  Wandales,  je  me  suis  arrêté  à  eux  seuls, 
^e  peur  de  mettre  la  patience  de  mes  lecteurs  à  une  trop 
rude  épreuve,  en  examinant  ceux  qui  restent,  et  qui  sont 
tout-à-Mt  insignifians.  Gomparez  la  note  24. 

(14)  Procope,  I,  20.  —  (15)  Par  ex.  GotUca,  I,  27; 
m,  15,  etc.  —  (16)  Jomandès,  de  Regnorum  succe*-^ 
sioney  vers  la  fin.  —  (17)  Ptolémée,  Géographie,  Ul^ 
5.  —  (18)  Ptolémée,  Géographie,  11,11. 

(19)  Paullus  Diâconus,  de  Gestis  Langohardorum  ,1,7. 
La  &miUe  des  Asdingi,  dont  Jomandès  {de  Rébus  geticis, 
chap.^)  dit  que  c'était  la  plus  noble  de  toutes  les  an- 
ciennes ^milles  de  ce  peuple,  est  probablement  la  même 
que  celle  des  Assi  de  Paullus  Diâconus ,  ing  étant  en  viefl 
allemand  une  désinence  qui  sert  à  former  des  noms  patro- 
nymiques. 

(*)  Egînhard ,  Fita  Carolt  Magni^  dans  le  tome  V,  pag.  U ,  de  la  coir 
leclion  des  bénédictins.  Comparez  les  annales  de  Gestis  CarolîMagnt^ 
iv.  I,  vers  400  à  465.  Elles  notis  prouvent  qu'au  lieu  de  inier  nhenum 
ûf  f^imUm,  on  doit  lire  :  inter  JWim  et  Fiaukun ,  dans  Esinhard. 
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(20)Dio  Gassins,LT,1  :  «  L'Elbe  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  des  Wandales;  c'est  une  rivière  très-grande , 
et  qui  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  » 

(21)  Voyez  le  chap*  1  du  liv.  L  i 

(22)  Meidinger  ,  die  deulschen  Volksstœmme  ;  à  \ 
Francfort-sur-le-Mem,  1835,  in-8,  p.  153.  M.  Meidioger 
trouve  qu'il  j  a  affinité  entre  le  nom  latin  ^  Judœi,  des 
Jm&,  et  celui  des  Goths»  Prenons  patience  :  on  nous  prou- 
vera bientôt  que  le  nom  de  la  ville  de  Birmin^kam^  en 
Angleterre,  vient  de  celui  des  Birmans  dans  les  Indes» 
£ntre  ce  pays,  l'Angleterre  et  l'Europe,  il  existe  des  rela- 
tions suivies  depuis  nombre  d'années.  Dans  Birmingham, 
la  syllabe  ânalé  ham  n'est  autre  chose  que  le  mot  anglais 
home  y  en  allemand  heim,  demeure. 

(23)  Leshabitans  des  environs  de  Ghâlons,  où  Aetius 
défit  Attila  en  451 ,  portent  le  nom  de  Catalauni  et  de 
Caihelauni  plus  d'un  siècle  et  demi  avant  l'entrée  des 
Alains  et  des  €k)ths  en  France  et  en  Espagne  (  Eutrope ,  IX, 
in  Aureliano;  Ammien  Marcellin,  XT,  10).  Ce  nom  était 
donc  en  usage  chez  les  peuples  de  souche  celtique 
long-temps  avant  cet  événement. 

(24)  Lazius,  de  Migratione  populorum;  Basil.,  1555, 
in^foL ,  liv.  X ,  p.  685.  Le  rerbe  'wenden  est  en  allemand 
synonyme  de  M^andeln,  errer;  il  signifie  tourner,  rôder. 
On  a  trouvé  dans  cette  identité  d'acception  une  nouvelle 
preuve  de  l'identité  des  noms  TVandales  et  JVendes.  Il 
est  probable  que  ce  dernier  nom  est  d'origpie  allemande.  Les 
Wendes  actuels  ne  le  connaissent  pas  jdus  que  les  autres 
nations  slavonnes;  mais  il  est  bien  douteux  que  ce  mot 
vienne  du  verbe  Avenden,  tourner,  rôder.  J'ai  dit  dans 
le  texte  que  ^vent  en  anglosaxon ,  et  wand  en  islandais, 
veut  dire  un  étranger,  et  en  même  temps  un  Wende.  Ces 
deux  mots  et  wente  signifient  de  plus  frontière  dans 
beaucoup  de  patois  du  nord  de  l'Allemagne  :  voilà,  ce  me 
semble ,  la  véritable  origine  du  mot  Wendes.  Les  ancienà 
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Germains  appelaient  ainsi  les  tribus  slavonnes  qui  de-* 
meuraient  à  l'est  d'eux ,  le  long  de  la  Yistule ,  qui  séparait 
les  habitations  des  peuplades  germaniques  des  demeures 
des  Slaves* 

Par  une  transition  d'idées  facile  à  concevoir ,  et  dont 
on  trouve  des  exemples  dans  beaucoup  de  langues,  les 
4nots  wand,  wend  et  wente,  qui  signifient  frontière, 
. mur  de  cloison, mur ,  dans  une  foule  de  patois  allemands, 
j  veulent  souvent  dire  aussi  territoire ,  champ  clos ,  de- 
meure; et  c'est  probablement  l'acception  du  mot  venta 
dans  les  anciens  noms  Venta  Belgarum,  Venta  IcenO'* 
rum.  Venta  Silurum,  de  Winchester,  de  Norwich,  de 
£aervent,  et  d'une  foule  d'autres  villes  de  la  Grande-Bretagne. 

Yoilà  sans  doute  la  véritable  cause  de  ce  qu'on  trouve 
des  Venètes  non-seulement  sur  les  bords  dé  la  Vistule, 
mais  aussi  sur  l'Adriatique,  dans  le  pays  actuel  de  Venise  ; 
.dans  l'Armorique,  sur  le  golfe  du  Morbihan,  où  la  ville 
de  Yannes  a  conservé  leur  nom  ;  près  dulac  de  Constance , 
^jue  Pomponius  Mêla  (III,  2)  appelle  lacus  Fenetus;  et 
dans  une  foule  d'autres  localités.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
du  tout  que  ces  Yénètes  soient  tous  d'origine  wende, 
comme  le  croient  MM.  Saint-Martin  (  Hist»  du  Bas-^Empire^ 
t.  Y,  p.  263$  et  t.  Yin,  p.  Û5),  et  Bumouf  (  Jraii.  de 
Tacite ,  t.  YI ,  p.  560  )  ;  ni  même  que  l'origine  de  leur  nom 
.provienne  partout  de  la  même  cause ,  ou  que  ce  nom  ait 
eu  partout  la  même  acception  dans  le  principe. 

L'argument  principal  sur  lequel  on  se  base  pour  sou*- 
lenir  l'origine  antique  4u  nom  Veneti,  et  l'identité  de 
tous  les  peuples  qui  portent  ce  nom ,  ou  dans  le  territoire 
desquels  il  est.  assez  commun,  est  tiré  d'un  passage  de 
Tite-Live  (1, 1  )•  Llûstorien  romain  dit:  «  Anténor  entra 
dans  l'angle  intérieur  de  la  mer  Adriatique,  à  la  tête  d'une 
grande  multitude  d'Hénètes  qui,  ayant  perdu  leur  roi 
Pylaemène  devant  Troie ,  furent  chassés  de  la  Paphlagonie 
à  la  suite  d'une  émeute ,  et  cherchèrent  un  commandant 
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et  un  établissement*  »  Polybe,  auquel  Tite-Iire  a  em-^ 
prunté  presque  tons  les  détails  qu'il  nous  donne  sur  le» 
mœurs  et  sur  l'histoire  des  habitans  de  la  Gaule  cisalpine, 
ne  connaît  pas  encore  cette  tradition.  «  L'espace  situé  le 
long  du  Pô ,  entre  le  pays  des  Génomanes  et  la  mer,  dit-'il, 
est  habité  par  un  peuple  très-ancien:  ce  sont  les  Yénètes. 
Ss  parlent  une  autre  langue  que  les  Gaulois ,  mais  ils  leur 
ressemblent  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  manière  de  se> 
vêtir.»  Ainsi  la  tradition  du  passage  des  Yénètes  delà  Pa- 
phlagonie  appartient  à  la  même  époque  où  l'on  fait  bâtir 
à  Ulysse  des  villes  sur  le  Bas-Rhin  et  dans  la  Bhétie  (  Tacit* 
Germ.  III).  Quant  aux  preuves  dont  on  appuyait  cette 
tradition,  on  peut  voir  dans  Strabon  (V,  p.  147;  et  XII, 
p*  37A)  combien  eUes  étaient  faibles,  pour  ne  pas  dire 
davantage.  Aussi  Pline  en  a-t-il  déjà  fait  justice  {^HisU  naUy 
yi,  2')en  disant  :  «  Cromna  (comjf^arez  Ilîad.,  B,  v.  850), 
quo  loco  adjicit  Nepos  Cornélius  Henetos ,  à  quibus  in 
Jtalia  ortos  cognomine  eorum  henetos  credi  postulat.  » 
Pour  Strabon,  il  préfère  l'opinion  de  ceux  qui  font  desr 
cendre  les  Yénètes  de  l'Italie  des  Yénètes  des  Gaules,  à 
l'hypothèse  que  nous  combattons.  Et  qui  ne  le  ferait  pas 
après  avoir  lu  les  chapitres  33  et  34-  du  5.®  liv.  de  Tite- 
lâve  ?  Mais  les  noms  des  Insubres ,  des  Boii ,  des  Cenomani, 
des  Garni ,  des  Gamutes ,  des  lingones ,  des  Senones ,  enfin 
de  tous  les  peuples  qui  entouraient  les  Yénètes  en  Italie , 
se  retrouvent  dans  les  Gaules  autour  de  leurs  Yénètes;  et 
Tite-Iive  parle,  à  l'endroit  indiqué,  des  établissemens  que 
les  Gaulois  ont  fondés  dans  le  nord  de  l'Italie. 

(25)  Olympiodorus ,  apud  Photium,  edit.  Hœschelii, 
1592,  in-foL,  pag.  190.  Comparez  Montesquieu,  de  la 
Grandeur  et  de  la  Dêcadeneedes  Romains,  chapitres 
19  à  21. 

(26)  Dexippus,:m  Excerptis  è  legationihus ,  p.  12, 
edit.  Paris.  ;  Dio  Gassius  -,  apud  Vrsin ,  p.  408 ,  n.®  63  (  Se- 
lecta  de  legationibus  ex  Polybio,  Dionys*  Halic, ^Dia^ 
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dor*  Sicuhy  ex  hihliotheca  FUlvii  Ursird,  à  Anvers , 
1582,  m-4.0);  Petrus  Hagister ,  i/i  Excerptisy  p.  24. 

(27)  Voyez  plus  bas. 

(28)  Salyian. ,  de  Guhernatione  Dei^  in  hihliotheca 
maximâ  patrum,  edit  2.*  lugdimensis,  U  YIII,  pag.370^ 
lib.  VII j  Victor  Vitensis,  edit.  Ruinart^Parisiis,  169ft, 
p.  6,  lib.  I,  cap.  5.  Comparez  Orosius ,  Vn,  38;  et  Sidonius 
A^UiaaiiSyin  Panegyrico  Majoriani,  vers. 330 — 346. 

(29)  Comparez  Meidinger,  Wœrterhuch  der  gothisch- 
teutonischen  Mundarten^  Frankfurt  am  Main  ,  1833> 
pag»  109  et  528;  Ihre,  Dictionarîum  suiogothicum,  Upsa- 
lœ,  1769,  in-fol.,  t.  U,  p.  2016  et  2019  à  2020. 

(30)  Beda,  HisU  ecclesiastica genti&  Anglorum^l,  K 

(31)  Pauflus  Diaconus  y  de  Gesiis  Langobardorum ^I  , 
2;  et  JomandèSy  de  Reh*  getic,  cap.  III.  Le  premier  au- 
tenr  dit  que  les  Langobards  portaient  anciennement  le 
nom  de  Finili^  mot  dans  lequel  la  dernière  consonne  sert 
à  former  à  la  fois  un  diminutif  et  un  nom  patronymique 
du  mot  F'ini.  Jomandès  connaît  dans  le  midi  de  la  Suède 
un  pays  appelé  Vinoloth;  et  ce  nom  lient  de  loih,  qui 
signifie  lot,  partage,  héritage,  patrimoine,  en  vieux  go* 
thique ,  et  de  Vino.  Jomandès  dit  que  les  habitans  du 
Vinoloth  ont  les  mœurs  les  plus  douces  parmi  toutes  les 
nations  de  la  Scandinavie  :  c'est  conforme  à  ce  que  j'ai  dit 
dans  le  texte  de  l'amour  précoce  des  Wandales  pour  la  vie 
sédentaire  et  les  occupations  paisibles.  Cela  tendrait  à 
prouver,  non  pas  que  les  Wandales  soient  venus  du  midi 
de  la  Suède ,  mais  bien  qu'ils  y  ont  occupé  quelques  points 
lorsqu'ils  demeuraient  sur  la  Baltique.  Beaucoup  de  sa- 
vans ,  Rudbeck  à  leur  tète,  font  venir  les  Germains  de  1» 
Scandinavie,  c'est^à-^e  de  la  Norwége,  de. la  Suède, et 
des  Iles  de  la  mer  Baltique;  et  ils  prouvent  leur  tbèse, 
tantôt  en  vous  faisant  passer  sous  les  yeux  un  long  cata- 
logue de  mots  teutoniques  ou  de  racines  de  mots  teur 
toniques  que  l'on  ne  rencontre  plus  que  dans  des  idiomes 
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«CâBdiiiav^,  tastèt  en  enregistiant  tons  les  usages  et  cou* 
tttmes  anciens  et  modernes  des  habitans  de  ce  pays, 
dont  on  retrouve  les  traces  ches  les  diemiaîns  de  CSésar  et 
de  Taiâte.  Maïs  il  est  tout  naturel  qu'il  se  soit  consenré 
dans  quelques  coins  du  pays  de  Galles  et  de  la  Bretagne 
pins  de  traces  des  anciens  idiomes  edtiques  et  de  la  reK- 
gion  druidique  que  sur  les  bords  duBliàne  et  delà  Loire; 
on,  pour  parler  plus  précisément,  que  dans  tout  le  reste 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France,  tu  que  les  pre- 
mièœs  contrées  étaient  situées  plus  loin  des  routes  par  oo 
passaientles  peuples  asiatiques  et  autres ,  qui  euTjdiirent  la 
France  et  FÂngleterre.  Le  même  raisonnement  s'applique  à 
la  Scandinavie,  en  raison  de  sa  position  par  rapport  à  la 
Germanie  ;  et  l'on  aurait  tout  autant  de  droit  de  prétendre 
que  la  France  a  été  peuplée  de  colons  -venant  du  pajs  de 
GaUes,  ou  d'un  TaUon  de  la  Basse-Bretagne,  que  de  sou- 
tenir que  l'Allemagne  doit  ses  habitans  à  la  Scandinavie. 
Je  sais  bien  qu'il  s'est  trouvé  des  savans,  et  qu'il  s'en 
trouve  peut*étre  encore,  qui  ne  voient  rien  d'absurde  dans 
la  première  assertion;  mais,  d'un  autre  côté,  IL  Basse 
vous  prouvera  que  le  paradis  terrestre  de  MoIûhs  était  dans 
les  environs  de  Danzig,  et  un  autre  vous  dira  qu'on  doit 
le  chercher  sur  le  lac  Waener  en  Suède ,  et  que  c'est  un 
moine  né  sur  les  bords  de  ce  lac,  qui  est  l'auteur  de  la 
Germanie  de  Tacite ,  ouvrage  dont  on  ne  retrouve  pas  les 
traces  dans  les  monumens  écrits  antérieurs  au  xiv.®  siècle. 
De  telles  absurdités  se  réfutent  par  elles-mêmes  ;  et  l'homme 
de  bon  sens  saura  opposer  à  tous  les  raisonnemens  qu'on 
a  faits  et  qu'on  s'avisera  de  Eure  par  la  suite,  pour  prou- 
ver l'origine  Scandinave  de  Germains,  ces  mots  de  Leib*- 
nitz  :  ce  La  racine  est  antérieure  au  tronc ,  celui-ci  aux 
branches,  et  celles-ci  aux  feuilles  etàla  couronne  de  l'arbre. 
Maintenant,  prenez  une  carte,  et  voyez  si  la  Suède,  la 
Norwége  et  les  Ues  de  la  mer  Baltique  sont  ou  non  les 
rejetons  d'un  arbre  dont  la  racine  et  le  tronc  sont  formés 
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par  l'AUanagne.  »  iHre  que  la  ScaBdinarie  a  été  peuplée 
en  principe  par  des  colons  sortis  de  la  Gennanie ,  ce  n'est 
pas  dire  que  ce  pays-ci  n'a  jamais  donné  l'hospitalité  à 
des  hommesTenantde  l'autre  contrée»  Les  courses  des  Nor- 
mands nous  apprennent  le  contraire^  et  Montesquieu 
{Grandeur  ei  Décadence  des  Romains ^chsLpiireXYl) 
s'explique  le  phénomène  de  ces  essaims  de  barbares  qui 
sortirent  autrefois  du  nord,  et  qui  ne  paraissent  plus  au- 
jourd'hui, en  posaiU  en  principe  que  les  peuples  germain» 
etSarmates,  à  mesure  que  les  Romains  portaient  leurs 
armes  victorieuses  déplus  en  plus  vers  le  nord,  se  reti* 
raient  devant  elles  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique  et  dans 
la  Russie  septentrionale  ;  mab  que,  quand  la  force  qui  les 
y  avait  refoulés  et  qui  les^contenait  fut  af&iblîe ,  ils  se 
répandirent  de  toutes  parts* 

(32)  Procope,  FandaLy  1,2. 

(35)  Amala  vient  de  a,  particule  initiale  qui  est  sou^ 
vent  mise  pour  le  vieux  mot  teutonique  an ,  sans  ,^  et  de 
mael  ou  mal\  tache.  Balthœ  vient  du  mot  suédois  hait , 
hardi,  brave.  Comparez  Jomandès ,  chap.  29;  Ihre,  t.  I^ 
p«  1  ;  et  Meidinger ,  p»  1 99. 


NOTES  DU  LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE    PREMIER. 


(1)  Pa-tlius  Biaconiis  {de  Gestis  Langohardorumy  1, 2; 
ï, 3;  et  1, 7),  Slrabon  (TH,  p.  299  C),  et  VeDeius  Patercu- 
lus  (II 9 106)9  connaissaient  des  Langobàrds  sur  les  rives  de 
nsibe*  Le  dernier  historien  et  Tacite  (fierm*^  40)  parlent 
en  outre  de  ce  peuple  comme  d'une  nation  <pie  ses  voisins 
regardaient  comme  intruse,  et  qui,  de  son  côté,  ne  sym- 
pathisait guère  avec  ceux-ci*  Il  edt  donc  probable  que  l'éta- 
blissement des  Langobards  sur  l'Elbe  n'est  guère  plus  an-^ 
cien  que  Pépôque  où  Tibère  combattit  contre  eux  sur  les 
bords  de  la  rivière  que  je  viens  de  nommer  (10  de  !.-€•) 
Comparez  la  note  qui  suit  et  le  texte. 

(2)  VeDeius  Paterculus,  H,  106;  Tacite,  AnnaL^  II, 
45  et  46. 

(5)  Jomandèà,  de  Rébus  geticîs^  IT:  «Ex  hâc  igitur 
Seanzîâ  insulâ  quasi  officine  gentiuniy  aut  certè  velut 
vaginâ  nationitm,  cum  rege  suoy  nomine  Berig,  Gothi 
quondàm  memorantur  egressi;  qui,  ut  primùm  è  navi- 
bus  exeuntes  terras  attigere ,  illicd  loco  nomen  dede- 
runt  Nam  hodiè  illic,  utfertur,  Gothiscanzia^vocatun 
fJndèmox  promoventes  ad  sedes  TJlmerugorum ,  qui 
tune  Oceani  ripas  insidebant,  castra  metati  sunt,  eosque, 


10  KOTBS. 

commisso  prœlio,  propriis  seeUbus  pepulerunty  eotum^r 
qae  Ticinos  Yandalos  jam  tune  subjuguantes  suis  applicuere 
lictoriis.»  Je  me  suis  déjà  prononcé  sur  l'hypothèse  qui  Eût 
venir  de  la  Scandinayie  les  peuples  de  l'ancienne  Germa- 
nie (suprà,  note  3)«  Ainsi  il  ne  peut  être  question  dans  le 
passage  de  Jomandès  que  d'un  renfort  d'hommes  qui  ar- 
rivait aux  €k)ths  de  la  Yistule  ,  détachés  de  ceux  de 
Suède*  Les  premiers  demeuraient  encore  sur  la  Baltique 
du  temps  de  Tacite  (1 00  de  J^G.)^  comme  dans  les  siècles 
de  Pline  (48  de  L-G.)  et  de  Pytheas  (320  avant  J.-G.)* 
Ptolémée  (160  de  J.^G.)  place  les  demeures  des  Goths  à 
l'est  de  la  Yistule  et  dans  l'intérieur  des  terres  :  ainsi  c'est 
entre  les  années  100  et  160  de  J,-G«  que  les  Goths  ont  com-> 
mencé  à  se  répandre  vers  le  midi  et  le  sud-est;  et,  conmie 
Jomandès  (chap.  cité)  dit  positivement  dans  la  suite  que 
les  Goths  vainquirent  les  Wandales  un  peu  avant  le  moment 
où  ils  résolurent  de  quitter  les  bords  de  la  mer  Baltique , 
c'est  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  J.-G.  qu'eut  lieu  la 
guerre  des  €k)ths  contre  les  Wandales.  Pour  ce  qui  est  du 
nom  Vlmerugi,  il  est  composé  du  mot  allemand  Hohn^ 
havre,  bord,  tle,  pays,  et  de  Rugi.  Jomandès  veut  donc 
parler  des  Rugiens ,  connus  déjà  de  Tacite. 

(4)  Suprà,  note  20,  et  le  texte.  —  (5)  Infirà,  texte  de 
ce  chapitre.  —  (6)  Yoyez,  à  la  fin  de  ces  notes,  le  Mé- 
moire sur  les  Alains. 

(7)  Julius  Gapitolinus,  in  Af.  Anton.  Philos*  :  Pro^ 
fecti  tamen  sunt  paludati  amho  imperatores ,  Par* 
this  et  Marcomards  cuncta  turhantihus^  aliis  etiam  gen^ 
tibus ,  quœ  puUœ  à  superioribus  barbaris  Jugerant. 

(8)  Petrus  Magister ,  in  Excerptis  è  legationibus , 
p.  25  (edît Paris,  in-fol.);  Dio,  apud  Vrsin,  p.  400,  nfi  6. 

(9)  Suprà,  notes  1,  2,  et  texte.  —  (10)  Julius  Ga- 
pitolinus :  «  Pannoniasy  Marcomannis,  Vandalis,  simul 
etiam  Quadis,  extinctis^  liberaviu  —  (11)  Dio,  ap*  Vrs*y 
/Ill2,  n.o  73,  in  Excerptis  Const.  Porphyr.  de  virtutibus 


LIYAB   I.    OHAPITKB    II*  ff 

€l  vittù.  €ù  ISiitrope,  \U.  — .  (12)  Ibidem (15)  Ta- 

citi66rm«,cluip.A3.  *^  (14)  Ariaiiiis,^jE!rptf«?î^.^/«x. 
Magn,,  ly  3.  — *  (15)  Tacite,  Germ.,  42  et  43 ;  ^nna/. , 
H,  46,  62  et  63. 

CHAPITRE  IL 

0)  Spartian.,  m  Caracallâ;  Yelleitis  Patercnlus,  de 
Cœsarihus;  Dio  Gassius,  ap.  Fales.y  de  virtuU  et  viîiis, 
p.  748.  —  (2)  Dio,  ap.  Vales ^  in  Exe.  de  virtutibus  et 
wtiis,  p.  756.  —  (3)  Dexippus,  in  Exe»  è  légat.,  p.  11  et 
12.  -—  (4)  Le  commencement  du  premier  chapitre. 

(5)  LiT.U,chap.f.  --  (6)  TrebellinsPoUio,îiiC/aui£to, 
eeûp.6iPaneg.Fett*Claud.Mamertin;U,'ÏQ.  —  (7)Jor- 
nandès,  de  Rébus  getwis,  14  et  17.  -*-  (8)  Yoyex  Fiatro-- 
duction.  *^  (9)  Jomandès,  de  Bebus  geticis ,  5. 

(iO)  Zosime,  I,  ^.  On  place  ordinairement  le  théâtre 
de  cette  guerre  sur  le  Rhin,  Zosime  ne  parlant  que  de  ce 
fleuve  dans  le  chapitre  que  je  riens  de  citer;  mais  la  suite 
TOUS  fera  voir  que  c'est  sur  le  Danube  que  Probus  com- 
battit contre  les  Wandales  et  les  Bourguignons.  Zosime  ne 
s'est  pas  piroposé  d'écrire  toutes  les  guerres  que  Probus  a 
fiûtes  contre  les  peuples  de  la  Germanie  ;  et,  en  comparant 
son  récit  avec  Yopiscus ,  tous  verres  qu'il  guerroya  contre 
toutes  les  nations  germaines  qui  demeuraient  de  son  temps 
entre  le  Bhin,  le  Mein ,  le  Danube,  et  la  partie  méridionale 
de  l'Elbe  et  de  l'Oder. 

(11)  L'auteur  anonyme  de  la  vie  de  saint  Sigismond 
(^Script,  histor.  galUc.,  t.  III,  p.  802.  Cf.  Oros.,  YII,  8. 

(12)  Yopiscus,  in  Probo^  cap.  18;  Zosime,  1,68. 

(15)  Yopiscus,  in  Probo^  15;  Zosime,  I,  70;  Paneg* 
Constantii  Cœs.,  cap.  18.  «^  (14)  Yoyez  le  chapitre  sui- 
vant. -^  (15)  Chron.  belg.  magn*  ap.  Pistor.,  renger-* 
manicar.  seriptores,\l^  Francofurti,  1653,in-fol.,p»  10» 

(16)  Caaud.  Mamertin.,  II,  16,  m  Panegyr.  Fett. 
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(17)  Tacit.  Germ.y  ch*  33«  Compares  Chateaubriand, 
Génie  du  Christianisme,  troisième  partie,  III,  8. 

(18)  Spartiaiius,mCaracaZ/.9C.20.  —  (19)  Yopiscus, 
mPro^.,cap.18.  —  (20)  Trebellius  V(Mo,  in  Claudio, 
cap.  6.  —  (21)  Claud.  Mamertin.,  H,  16,  in  Panegyr. 
T^etu  —  (22)  Suprà,etZosime,I,  31.  (23)  Par  exemple 
pendant  la  guerre  de  l'empereur  Valens  contre  Athana- 
rich,  roi  des  Visigoths  (Ammien  MarcelL,  XXVII,  4—5; 
Zosimus,IV,  11et12. 

CHAPITRE   III. 

(1)  Jomandès,  de  Rébus  geticis,  2K 

(2)  Euseb.,  Fit.  Const.  Magn^^  IV,  5 5  et  anonjm.  Va^ 
lesii  in  ejusdem  Ammiano  Mareellino*  Je  ne  cite  que 
ces  deux  auteurs ,  parce  que  tous  les  autres  mentionnent  le 
Eût  de  la  guerre ,  mais  sans  nous  en  Êûre  connaître  le  plus 
petit  éyènement. 

(3)  Jomandès,  22:  «  Quo  tempo re  erant  in  eo  loeo 
manentesy  uhi  Gepidœ  sedenty  juxta  flumina  Marisia^ 
Miliare^  Gilfil  et  Grissia,  qui  omnes  supradictos  exce- 
dit.  »  De  ces  quatre  riyières ,  le  Marisia  est  notre  Marosch , 
et  le  Grissia  notre  Xérès.  Quant  aux  deux  autres,  Lazius 
(^de Migratione  gentium;Basïteœ  ,1556,  in-foL,  pag.  747, 
liy.  XI)  dit  que  la  première  s'appelle  maintenant  Milen-^ 
hach,  et  la  seconde  Gela.  Je  n'ai  pu  me  procurer  quelques 
renseignemens  sur  ces  deux  fleuTes;  mais  le  texte  présente 
une  autre  difficulté  :  c'est  qu'il  rend  le  Kérès  plus  grand 
que  le  Maroscb,  et  je  ne  saurais  l'expliquer  qu'en  suppo- 
sant que  Jomandès  regarde  les  noms  de  Grissia  (ai]^our- 
d'hui  Kérès),  et  de  Tisianus  (aLU}Oxxrd?huï  Theiss),  comme 
deux  différentes  dénominations  du  même  fleuve;  et  je 
cite  en  Êireur  de  cette  hypothèse  le  passage  suivant  de 
Jomandès ,  qu'on  peut  regarder  conune  le  complément 
du  premier  {de  Rébus  geticis,  5)  :  /n  Scythiâ  prima 
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nh  accidenté  gens  sedit  Gepidarum ,  quœ  magnis  opti-- 
misque  amhiturjluininihus  :  nam  Tisianus  per  aquilo^ 
nem  ejus  et  eorum  discurrit;  ah  qfrico  ver  à  magnus 
ipse  Danuhius  ;  ah  euro  fluvius  Tausis  (  aojouriFfam 
Tennes)  secat,  qui  rapidus  et  verticosus  in  Histri^flu^ 
entajurens  desfolvitur» 

CHAPITRE   IV. 

(1)  Jomandès,  de  Reh,  get*,  cap.  22.  Ce  même  auteur 
ditpourtant  (cap.  27)  :  Quod  quum  Gratianus  imperator, 
qui  tune  Româ  in  Gallias  ob  incursionem  Tandalonmi 
recesseratj  comperisset,  etc.;  mais  l'auteur  de  l'Hist* 
miscell  (lîb.  XII ,  p.  84)  parle  du  même  éyènement  en  ces 
termes  :  Gratianus ,  qui  tune  Româ  in  Gallias  oh  ih^ 
cursionem  Alamanorum  tecesserat;  et  nous  sayons 
par  Amm.  Marcell.  (XXXI,  9, 10),  saint  Jérôme  {Chron* 
adann.^7)j  Paul  Diacon.(m  Eutropium ,Vib,  XI), que 
"Gratien  ne  cessa  jamais  de  combattre  les  Allemans  dans 
les  Gaules  ;  et  qu'à  peine  revenu  de  Rome  dans  les  Gauler , 
yers  la  fin  de  l'année  577,  il  leur  y  tua  30,000  hommes 
dans  une  seule  bataille  qu'il  leur  liyra  près  d'Àrgentaria 
(dans  le  voisinage  de  Golmar).  Ainsi  il  Êiut  lire  Alamano^ 
rum  au  lieu  de  F'andalorum  dans  le  texte  de  Jomandès; 
et  l'erreur  de  l'historien  goth  provient  probablement  de  la 
même  cause  que  celle  de  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Dési- 
dère {ScripU  Hist.  GalL,  1. 1,  p.  641),  qui  £adtde  €hrocus, 
roi  des  Alamans  (Greg.  Tur.,  I,  33  et  54;  et  Eutrop.,  in 
F'aleriano),  un  prince  wandale*  Dans  les  éditions  de  Théo- 
phane  (p.  5,  éd.  Paris),  dans  les  panégyristes  latins  (Glaud« 
Mamert.,  II) ,  dans  Salvien  (jde  Guhernat*  Dei,  lY  et  YII), 
et  dans  beaucoup  d'autres  auteurs  anciens ,  les  noms  Alani 
et  Alemanni  sont  souvent  mis  l'un  pour  l'autre  ;  mais  les 
Akins  sont  entrés  avec  les  Yandales  en  France.  On  mit 
donc  quelquefois  par  erreur  VandaU  pour  Alani  dans 
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des  passables  où  l'on  aurait  dû]  lire  Alamannu  Jomandès 
poQTait  d'autant  plus  Êicilement  se  tromper  sur  les  éyène- 
mens  anÎTés  dans  les  Gaules  sous  Gratien,que  cet  empe^ 
reur,  après  avoir  Êdt  dans  l'Orient  la  guerre  aux  Âlabis, 
en  engagea  plusieurs  milliers  à  servir  sous  lui,  et  qu'il  re- 
tourna avec  ces  auxiliaires  dans  les  Gaules,  où  il  les  com-» 
bla  d'honneurs  (Zosime,  lY;  et  AureL  Yict»,  de  Cœsar.  in 
Gratiano»  Comparez  Auson*,  Gratiar.  actio  pro  consu^ 
iatuJ) 

(2)  Subicriptiones  concilii  niceani,  in  Coll.  conciL 
Labbtei:  «  Provinciœ  Gothiœ  Theophilus  Gothite  nitf- 
iropolis ,  ou  bien  :  de  Gothis  Theophilus  Bosphoritanus.  » 
D'autres  témoignages  sur  le  catholicisme  des  Goths  se 
trouvent  dans  Ambros*,  Comment*  in  Evang.,  Luc,liv«  I; 
S.  Hieron.,  Ep*  57  ad  Lcetam;  Chrysosté,  Ep.  14;  Au*- 
gustin*,  de  CivitaL  Dei,  XYIII,  52;  Prudentius,  in  Apo^ 
theouy  Y,  494;  GjnlL  Hieros.  Catech.y  X;  BasiL  Magn», 
JEp.,538  et539;  E)fïphsai.yAdv.h(eres.ym,  iHiActaSS., 
éd.  d'Anvers ,  ad  diem  1 2  aprilis  ;  Suidas,  in  voce  Aihanari^ 
eus;  Nicephor.,  XI,  48. 

(3)  £useb.,  Vita  Constantini  Magn.,  lY,  5«-— Socra- 
tes,  I,  14*  —  (4)  Sozomen.,  Hisu  Ecoles*,  YI,  36. 

(5)  Theodoret*,£rû^£cc/e^.,  lY,  37.  Comparez,  sur  la 
trinité  des  Goths,  Théodoret,  YII,  40,  et  Spécimen  TJl- 
philœ  partium  ineditarum,  eà.  Angélus  Majo,  page  18. 

(6)  Idatius,  p«  22;  Isiodori  Hispal.,  Chron*  VandaU^ 
p«  753. 

CHAPITRE   V. 

(1)  Prosper  Aquitanus,  in  Chron.  ap.  Scaîigerum^in 
Eusehio ,  p.  191  (edit.  altéra  Jansonii,  Amstelodami, 
1658,  in-foL):  Arcadio  FI  et  Probo  coss*,  Vandali  et 
Aluni,  trajecto  Kheno,  prid.  calendas  januarii  GaU 
lias  ingressùQL  Gassiodor*,  in  Chronico* 

(2)  Zosime,  YI,  3*  Cet  auteur  fiiit  arriver  les  Wandales, 
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les  Ahns  et  les  Suèves  de  l'Italie  dans  les  Gaules.  H 
regarde  ces  enyahisseurs  comme  des  débris  de  Farmée 
de  Badagaise,  laquelle  StiMchon  défit  près  de  Florence , 
en  a05. 

(3)  Orosius ,  YII  \  38  ;  et  YII ,  40.  Selon  Orose ,  que 
Marcellm-l'IUjrien  et  Isidore  de  SéTÎlle  {Chroru  Vandale 
ont  copié ,  les  Wandales  n'entrèrent  qu'en  408  dans  les 
Gaules.  Tous  les  autres  auteurs  anciens  les  y  font  arrirer 
dès  la  fin  de  l'an  406 ,  et  c'est  la  Téritable  date  de  leur 
entrée*  Zosime  et  Oljmpiodore  {ap.  Photium ,  p.  179) 
auxquels  nous  devons  les  détails  les  plus  circonstanciés 
3ur  les  éyènemens  qui  se  sont  passés  dans  les  Gaules 
depuis  l'arrivée  de  Wandales  jusqu'à  la  mort  de  l'usu^ 
pateur  Constantin ,  s'accordent  à  dire  que  ce  dernier  foi 
nommé  empereur  par  l'armée  de  la  Grande-Bretagne  dans 
le  courant  de  l'an  407  (pendant  le  se|^me  consulat  d'Mo^ 
Borius);  et  Constantin  avait  reçu  des  troupes  la  nûssioB 
de  s'opposer  aux  ravages  des  Wandales* 

(4)  S*  Hieronjm*,  in  EpUtolâ  ad  jigeruchiam  de  ma* 
nogamiâ* 

^  ^)  Procope(  FandaL,  1 ,  2)  dit  positivement  que  les 
Wandales  et  les  Alains  se  rendirent  dans  les  Gaules  par  les 
pays  des  Francs*  Le  Mein  Élisait,  du  temps  de  l'empereur  Ju- 
lien,  la  frontière  septentrionale  du  territoire  des  Allemans* 
Les  Francs  demeuraient  alors  au  nord  des  Allemans,  le 
long  du  Rhin;  et  les  Bourguignons  au  nord-est  dans[Hessen- 
fiombourg  et  dans  les  duchés  de  Saxe  (Àmmien  Mai^ 

»     oellin ,  Xytll ,  1  à  3  ;  XXVIII ,  1 2  ).  Procope  (  Goth.,  1, 12) 
place  le  pays  des  Francs  orientaux  eUtre  ceux  des  ABe* 
mahs  et  des  Thuringiens*  Hayence  est  la  première  viBe 
*.  que  les  Wandales  aient  ravagée  dans  les  Gaules  (St  Jé« 

rôme);  et  les  Bourguignons,  dont  Orose  dit  quiis  furent 
poussés  par  les  Wandales  et  les  Alains  à  se  jeter  sur  les 
Gardois,  demeuraient,  depuis  377,  au  nord  de  Mayence, 
sur  les  bords  du  Bhin ,  et  nous  les  y  trouvons  encore  en 


•• 


^,. 
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ft12  (Hieronym.,  Chron.ad  ann»  374*  et  Olympiodore  ^ 
apud  Photium ,  p.  185,  edit*  Hoeschelii,  inrfoL).  Ainsi  il 
ne  saurait  être  douteux  que  les  Alains  et  les  Wandsdes  ont 
passé  le  Rhin  au  nord  de  l'embouchure  du  Mein  ;  mais  dire 
que  c'était  plutôt  à  Mayence  qu'un  peu  plus  au  nord  que 
le  passage  a  eu  lieu,  yoilà  ce  que  nos  documens  ne  nous 
permettent  pas  y  quoiqu'on  lise  dans  Leheau  et  dans  Gibbon 
que  c'était  près  de  Mayence. 

(6)  Grégoire  de  Tours,  HisU  des  Francs,  II,  9* 

(7)  C'est  ainsi  que  je  tradub  les  mois' Godigiscîo  regè 
absumpto ,  dans  le  passage  de  Grégoire  :  Jntereà  Respenr- 
dial,  rex  Alanorum,  Goare  ad  Romanos  transgressa, 
de  Rheno  agmen  suorum  convertit ,  Vandalis  Fran-^ 
corum  hello  lahorantihus ,  Godigisclo  rege  absumpto ,_ 

acie  vi^nti  fermé  millibus  ferro  peremptisj  cunctis  ..  ,■  , 
Fandalorum  ad  internecioriem-  détendis ,  ni  Alanorum 
vis  in  tempore  subvenisset.  "611  traduit  ordinairement  ces 
trois  mots  par  le  roi  Godigiscle  ayant  été  tué  ;  et  cette  .^ 
traduction  est  jdus  conforme  que  la  mienne  du  sens  que  le 
verbe  absumere  a  ordinairement  en  latin.  Mais  Procope 
(  VandaU,  1 , 3)  dit  que  Godigiscle  et  Honorius  ont  £sdt 
ensemble  un  traité  de  paix ,  et  il  en  cite  plusieurs  articles» 
H  n'est  guère  croyable  que  Procope  se  soit  trompé  dans  '  -^ 

une  matière  aussi  importante.  Grégoire  de  SéTiUe  (  Chront, 
VandaL)  dit  que  Gundericus,  fils  de  Godigiscle,  a  régné 
dix-htiit  ans  sur  les  Wandales ,  et  il  le  fiait  mourir  en  429*  *  * 

Gundericus  devint  donc  roi  des  Wandales  en  41 1  :  mais  .     , 

c'est,  précisément  en  cette  année  qu'eut  lieu  le  partage      •       % 
des  .provinces  d'Espagne  entre  les  Wandales,  leç  Alains,  ^•"' 


-  les  Suèves  et  les  Romains.  Ainsi  Procope  et  Grégoire*  d^  '  <      .' 

Séville  s'accordent  ^  ne  faire  mourir  Godigisclo  qu'en  411.  *^ 

U  est  vrai  que  Grégoire  de  Tours  donne  au  mot  absumpto  '   •  *.| 

la  signification  ayant  été  tué:  car  il  prétend  (II^S)  que  *       j 

Gundericus,  fils  de  Godigiscle,  conduisit  les  Wandales  dans  ; 

les  Gaules;  mais  il  se  pourrait  bien  que  llûstorien  français  : 


^ 
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eut  mal  compris  le  texte  de  Renatus  Pinofîitnms  iVigeri- 
dns,  auquel  3  a  emprunté  ce  passage*  Grégoire  n'a  pas 
lu  tous  les  liTres  qu'il  cite  dans  son  histoire  de  France  ; 
et  ceux  qu'il  a  lus ,  il  les  extrait  souvent  avec  beaucoup 
de  négligence.  €'èst  ailisi  qu'il  change  les  mots  d'Orose, 
Intereà  ante  hiennium  romance  irrupHonis,  excitatœ 
per  Stilichonem  gantes  Alanorum ,  ut  dixi,  &te\foruni 
et  Vandalorum  y  multéque  cum  his  nlÙB ,  Francos 
prcterunt,  Rhenum  transeuni,  Gaîlias  invtxdunt^  direc^ 
toque  impetu  Pyrenœum  usque  pers^emùnt ,  tujiu  obicc 
ad  tempus  repulsœ^  per  iArcumjucentes  provincias  re^ 
funduntur y  en  :  Stilicho,  ccmgregatis  gentibus,  Francos 
proterit,  Bhenum  transit,  GalUas  pervagatur ^et  ad 
Pyrenœos  usque  perlabitur. .  v .  Ou  il  y  a  une  faute  ma- 
térielle dans  le  passage  de  Grégoire  de  Tours ,  on  il  faut 
l'interpréter  comme  j'ai  ùài  dans  le  texiem 

(S)  Jomandès ,  de  Reh.get* ,  cap*  31.  —  (9)  Yoj*  liv*  I , 
dbap.  2;  et  liv.  Il,  chap.  1.  —  (10)  Hieronym.,  Chr*  ad 
ann.S7ky  ap.  £u^6&.,p.189)^t«2**  Amstdod* 

(11)Orose,Vn,  40. 

(12)  Olympiodon  ap.  Photium,  p.  183*  H  dit  que  Gun-* 
tiarius,  roi  des  Bourguignons,  a  beaucoup  contribué  à  l'é- 
lection de  Joyin  pour  empereur  :  cette  élection  se  fit 'en 
411,  à  Mayence. 

(1^  Zosime,  VI ,  3.  —  (14)  Prosper,  ap.  Euseb.,  ad 
ann.  Honorii  1 1  • 

(15)  Entr'autres  Jean  de  Muller;  Gibbon;  et  Schulze, 
Flavius  StilichOy  ein  TVallenstein  der  Vorzeit ,  Leipzig , 
1809,  pag.  11.  C'est  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
sur  la  vie  si  remarquable  de  StOichon.  Aetius  attend  en- 
core un  bon  biographe*  M.  Schulze  m'a  été  très -utile 
lorsque  je  rédigeais  ce  chapitre-ci. 

(16)  Prosper,ap.  Euseb.^  adann.Xl  Honorii.—{\7)  Se- 
lon Zosime,  400,000  hommes. — (18)  Procope,  FandaL, 
I,  3.  — (19)  Zosime  (V,  26)  dit  positivement  que  l'ar- 

B 
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mée  de  Radagaise  se  oomposait  de  troupes  transrhënanes 
et  transistriane&-«->(20)  Zosime,  lY,  18;  AareL  Yiot.,  in 
Cra/iana.-— (21)  Voyez  le  passage  de  Grégoire  cité  dans 
la  note  7  de  ce  chapitre. 

(22)  Orose ,  TH ,  38;  et  VII ,  flO;  St.  Jérôme,  Epist.  ad 
jigerucJUam  de  monogamiâ;  Philostorg.,XII,  2;  et  XI,  5  ; 
Soerates,  VH,  10;  SoKom.,  IX,  4;  et  Vm,25;  Pros* 
per  et  HarcelUn,  in  Chronicis. 

(23)  Zosime ,  V, 30  à 35,  et  surtout  le  chap.  32;  Olyiî^ 
piod. ,  ap.  Photium  ^  p.  1 78 ,  edit.  Hœschelii* 

(24)  A  l'exception  de  saint  Jérôme,  tous  les  auteurs  que 
j'ai  cités  dans  la  note  22  ont  copié  ou  Orose  ou  Philos- 
torge  :  je  ne  m'occuperai  donc  que  de  ces  deux  et  de 
saint  Jérôme  dans  le  texte.r 

(25)  Ces  lois  se  sont  conservées.  Voy.  Cod.  theodos. , 
lib.  IX,  tit.  42,  leg.  20,  21  et  22;  VI,  16;  et  IX,  40, 
leac  30.  —  (26)  Olympiodore  et  JPhflostorge.  —  (27)  Pro- 
cope ,  FandaL,  I ,  Z—  (28)  Oit)se,  VU,  37 —  (29)  Voy^ 
sur  le  ménagement  et  les  égards  de  Stilichon  pour  le  clergé, 
Schulze,  p*  58  de  l'ouvrage  cité  dans  la  note  15. 


\ 


NOTES  DU  DEUXIÊMB  LIVRE. 


\    ■  .■ 


CHAPITRE   PREMIER. 


(1)  Il  îâûl  cependani  excepter  PAi-morique  et  lés  Astu- 
ries,  iîonl  lés  hàhitans  trouvèrent  en  eux-mêmes  assez 
d'*étiérgîe  pour  résister  aux  attaques  des  barbares. 

(2)  Ruinart,  Hîst.  persecuU  vaiidaUcœ,  Paris,  1 694,în-8, 
p.  404  à  422.  —  (3)  Carmen  de  Pros^iidentiâ ,  ih  proœ- 
mio,  V.  16  et  suiv.— (4)  S.  Hîeronjm.,  Ep.  ad  Ageruch* 
de  monogamiâ,  —  (5)  Salvian. ,  de  Guhetnatione  Dei , 
Bb.  Vil,  p.  3^  (Biblioth.  patrum,  edit.  lugdunensis ,  II, 
tom.  Vin.)  —(6)  VdiXiSisA Euùharisticon  peo  y  ad  calçem; 
Paullini  iPetrocarii  Poematum  in  sanbtum  Martinum , 
Iipsiœ,ieS6  ,  m-8 ,  vers.  290  à  314 — (7)  De  406  à  409. 

(8)  Voy.  lliist.  de  ces  empereurs  rivaux  dans  Lebeau, 
Histoire  du  Bas-Empite^  Zosime,  Orose,  Sozomène  et 
Oljrmipïodore'sont  les  auteurs  atixquek  nous  devons  pres- 
que tous  les  détails  que  nous  connaissons  sur  ces  généraiix 
couronnés. 

(9)  Orose,  VII,  41.—  (10)  Mâscow^  {Geschichte  der 
clten  Deutschen,  Vin,17,  n.o5)  prouve  très -bien 
que  les  Maroomans  composaient  les  cotps  dTarmée 
que  l'on  appelait  honioriaques.'-^ (11)  ùrose  dit  citent; 
Oljmpiodore,  jfî2j.-»(12)  Voyez  le  chapitre  piéoédent, 
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et  Grégoire  de  Tours,  II ,  9.  — -  (13)  Tojez  le  chapitre 
précédent,  et  Grégoire  de  Tours  »  U,  9. 

(14)  J'ai  Êdt  voir  dans  la  note  7  du  chapitre  précédent 
que  c'est  Godégiscle ,  et  non  pas  Gundéric ,  qui  a  conduit 
les  Wandales  en  Espagne.  Q^iant  aux  deux  dates,  on  les 
trouve  dans  la  Chronique  dldatius,  pag.  22.« 

(15)  Idatii  Ghronic,  ap»Scaliger.  in  Euseb.,  p*22. 

(16)  Olympiodore,  ap.  Photium  ,  p.  196.  —  (17)  Voye» 
Ut.  I,  chap.  3.  — (18)  Idatii  Chroru,  p.  21. 

(19)  Procope,  VandaL ,  I,  3.  YoyeK,  sur  la  prescrip- 
tion de  trente  ans,  telle  qu'elle  existait  du  temps  d'Hono- 
nus,  Sjmmachus,  Episuy ^  4;  Codepc  justinian*,  TI, 
tit.  39,  lex  1  •  Comparez  liyre  III ,  chap.  1 ,  note  1 . 

(20)  Orose,  TU,  4.  C'est  à  cet  auteur  et  à  Salyien  {de 
Guhernau  Dei ,  III,  p.  350;  lY,  p.  352  et  353  ;  Y,  p.  359 
à  361)  que  j'ai  emprunté  les  matériaux  de  tout  ce  qui  suit. 

(21)  Yojez,  pour  les  souffirances  des  décurions  dans 
les  municipes  romains,  Guizot  ,  Essai  sur  VhisU  de 
France,  édition  de  1824,  pag.  18  sqq.  et  49. 

(22)  Paullini  Eucharisticon ,  sub  finem. 

(23)  Idatius ,  pag.  23. 

(24)  Orosius ,  YII,  41  :  Besiduosque  Romanos  ut  socios 
modà  et  amicos  Jbvent  ^  ut  inveniantur  jam  inter  eos 
quidam  Rçmani,  qui  malint  inter  barbares  pauperem 
libertatem^  quàm  inter  Romanos  tributariam  sollici-^ 
tudinem  sustinere» 

(25)  Salyien,  de  Gubernatione  Dei,  Y,  p.  359  :  Malunt 
enim  sub  specie  captivitatis  vivere  liberi,  quàm  sub 
specie  libertatis  esse  captivi» 

CHAPITRE   IL 

(1)  Yojez  livre  I ,  chap.  2  et  diap.  4.  Gon^parez  l'intoo^ 
duetionii  *—  (2)  Priscus ,  in  eaxerptis  è  legationibus. 
j(3)  Aiithemius  pour  Olybrius.  Yoyez  plus  bas. 
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(a)  GrégfàreàeSMBs,  Chron.  FandaU,  dans&otii», 
pag.  733,  et  là  note  7  du  diapitre  5  du  livre  précédent; 
pins  la  suite. •—  (5)  Jornandès ,  deBgè.  getic.,  eap»  33^ 

(6)  Prooope,  I,  3.  H  écrit  Gontharius  (  Gmther) 
pour  Gundericus*'^(7)  Joniandès,<^e  Beb.get,  cap,33; 
Procope,  FandaLy  I,  3;  Malchus,  in  ExceptLs  è  légat., 
pag,  87. 

(8)(>rosius,  YlIySS;  HieFonjin.,jEfi.  adAgeruchiam 
de  monogamUL  Ajoutes  Tictor  Vitensis,  de  Persécuta 
vandaUcâ,  I»  1  ;  et  Sidon.  ApoIIinar^Panegyr.  MajO" 
Hardy  vers  3A2  sqq.^  Prosper^  m  C%r.,  p.  50;  Gassiodor. , 
Var.,  I,  4. 

(9)  Sahian.,  <fe  Gubernat.  Dei,l\,  p.  356;  V, p. 359^ 
VI,  p.  366;  Vn,  p. 370;et  Vn ,  p.  372.—  (10)  Salvîan. , 
Vn,  pag.  374,  et  la  suite  du  texte-  —(1^)  Grégoire  de 
Tours,  E^sU  de  France,  H,  2;  Victor  Vîtens.,  I,  17, 
et  la  suite  du  texte. 

(12)  VojeK  la  description  du  temple  de  cette  déesse 
dans  Prosper,  de  Promissionibus  et  prœdictionibus  Dèi , 
pars  ni ,  promiss.  38.  Compares  S.  Augustin ,  de  Cwitate 
Dei,  n,  26;  XVIH,  54;  Ep.  48,  120  et  267;  j^ds^. 
Pàrm*,  I,  7;  Tertullien,  m  Apologetico,  subfin.;  Am- 
bros.,  contra  S/mmach*;  Salnsn.,  de  Gubem.  Dei, 
Vra,  pag.  378. 

(13)  Orose,  VII,  38.  —  (14)  Procop.,  Goth.  —(16) Sal- 
rian,  vn,  p.  372.  — (16)  Procop.,  Goth. 

CHAPITRE    III. 

(l)IiiT.I,cluip.  1.  —  (2)  Orose,  vn,  43.  — (3)Bcliart, 
Hi3i.rom.,YU,fi. 

(4)  Lebeau ,  Hist.  du  Bas'-Empîre ,  XXDL ,  39.  Cet  bis* 
forien  partage  encore  l'opinion  de  Gotbofiridusyiterbiensis 
{in  PantheOy  U  XYI,  pag.  402)  et  d'Otbo  Prisingen£»s 
{Ckronicon,  IV,  21),  qu'Heraclée  (aujourd'hui  St-^iDes), 
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sur  le  Bhône,  a  été  la  Résidence  d'Athaul^lie;  nudl^  Tais- 
9atle  (Sise,  du  Languedoc ,  p.  643,  noU  ft6 ,  et  {k  645) , 
furooTe  trèa4»eft  qàfii  du  temps  d'AthauIplie^iéiaolée  n'oôs^ 
^t  pins,  et.  que 


Âihaulpho  Flayio 
Pofentîssimo  régi ,  regum  rectissimo , 
yictori  yictorum  inyictissimo  y  randalicje 
IMurhafiei  depulMri;  et  cassare»  Placidiae 
AniinsB  su»  :  domims  suis  clemenlbaixw  ,  .  >  V . 
.  AnatilUy  NarbonenseSy  Areoomici.  '     ^ 

Optiims  prindpibus  iii  palatio 
Posuenint  ob  electam  Heracleam  in  regias 
Majestatis  sedem , 
a  été  &ite  long-temps  après  la  mort  d'Athatilphe. 

(5)  GibboDé  ■^.(6)  Compares  Olyiqpipdoiei.ap*  Phç^ 
tium,p.  186;  Idatiu3,  p.  22f  et  Yaissette»  aiix>  endroit» 
cités  dans  la  note  précédente.  —  (7)  Oljmpiod.,  ap^PhcH 
tiunij  pag.  187»  — *•  (8)  Chron.  paschale  ^  Hoiioria  X  et 
Thoodos.  Augg.  YI  coss.  «—  (9)  Idatios,  Chron^y  p.  22. 

(10)  PauUini  Eucharisticçn,^.  529,  —..01)  'S^prà^ 
ç|iap.L  — '  (12)J<Mniandès,cbap.31.  •**  (13)Suprà,pote& 

(14)  Je  passe  surl'ÎBterrègBfi  dç  SigMo,  parce  qu'il  n'^ 
duré  qu<»  huit  jours*.  -—  (15)  Olympiod*^  tkp^  Photium; 
pag.  190.;  Prosper,  ad  417,  p.  192;  Idatius,  ad  anih,32 
Hpnoriiy  p.32sOros»5TU,43rJoinaiidès;32.  —(16)  la- 
tins, p.  22;  RutiUus,  liiner^r.^  r.  1J5  à  142.  —  (17)Jdar 
tius ,  p.  22;  Sidon.  Apollin. ,  in  Anthem. ,  vers  360  et  suiv» 

(18)  Orose,  YII,  43. 

(19)  Isidore  de  SéviUe  (Chron.  Gothor.,  p.  716),  dit  po- 
skÎY^meut  tConfecto^  igU^r  Val^a  hellq  Spanifl^^  d^ , 
instructâ  navaliacie,  etc.;  et,  en  419,  Vo||Qp^u;9^,ei^.TJiéO- 
dOAB.Ilpjd^lièicnlBneloi  4jp4  n!eut  proba)llçio0pi\d'^ïk^e 
/Clause  qua  lejsèle  que  les Sspagoi^ls  auraieat  m»  à:fourmr 
l'anuée  précédente  dea  vaiss^ux  à  Athaulphe,  pour  qu'il 
quittât  leur  pays.  Yoici  cette  loi  (Ca^ear/WfîftM».,.  Ht), 
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IX.,  lit»  40,  lex27,  de  pœnis,  in  quâ  impp*  Hoaonel 
Theedos.  lesoribvwt)  :  Hps  ^ui  cotificiendi  ntÊves  incof^ 
nitam  antè  peritiam  barbaris  tmdiderinty^^pUale  ju'\ 
dîcium  proponi  decemimus*^  Datum  8  kaL  Qctob»  Cons'^ 
tantinop.y.  MoHOJcio  et  PUntâ  coss.  Ainsi  Iidbeaa  et 
Echart  ont  tort  de  s'imaginer  qae  la  tentative  de  Waflia 
de  passer  en  Àfiriqne  ait  précédé  les  gaerres  qu'il  fit  en 
Espagne  aux  ilains,  aux  Wandales  et  aux  SuèTas.  Com- 
pares Qrose,  VU,  43. 

(20)  Ur*  l,chap.  I  et  O.  —  (21)  Grég.  de  Tours,  J?i^^ 
/^anc.^n,2.  -r-  (22)Jdatiuspag.22.  -^  (23)Mariima, 
BisuBsp.^  V,  3.  —  (24)  Ptolémée,  Géographie,  ll^  6. 

(25)  Idatius,  p.  ^;  Prosper,  p.  52.  *—  (26)  Salvian., 
de  Gubernat  Dei,  VII,  p.  571 .  —  (27)  Grég.  de  Tours» 
BisU  FranCjU,  9.  —  (28)  Prosper,  p.  192;  PauLDiacon., 
in  Eutrop. ,  XIV,  p.  580-,  et  S.  Augustin»,  Fpisi.  190  à  195 
(^éâiU  Paris,  1571,  in-foL,  t.  II).  —  (29)  Yictor  Vitens., 
1, 17.  —  (30)  Grég.  de  Tours ,£rwf.  Franc.^  Il,  9. 

(31)  Idatius,  p.  22;  Yictor  Yitensîs,  apud  Mientras, 
schediasmata  antùfua;  Madrid,  1645,  ln-4 ,  page  14. 

(32)  Isid*  Hiq;)aL ,  ap»  Grot.,  p.  731 ,  in  Chronico  Fan" 
dalorum.  —  (33)  Infirau 

(34)  L'empereur  Trajan  n'ayait  pas  asses  d'âoge  pour 
Lasius  Quietus,  commandant  d'un  corps  auxiliaire  de 
Maures  aux  arcs  desquefe  il  coniint  hû-méme  qu^il  devait 
une  bonne  partie  de  ses  succès  contre  les  Daces  (voj.  Dio 
Gassins ,  ap,  Faies»,  in  ExcerpUs  Constantin*  Porphyrog. 
devirtuUbMAsetviiiiSy  1 634,  in-4).  Aussi  ce  corps  dje  Maures 
et  leur  général  occupent-ils  une  place  honorable  sur  la 
colonne  Trajane  (voyeas  Fabretti  ile.  Columnâ  trajanâ^ 
lomie ,  1683 ,  in^^oL ,  p*  5  ;  Montfauoon ,  Antiquités  eccpli- 
(juéesyiom.  lY,  tab.  XXXIU  ,iuo  1  ).  Septinie-Sévère^diira- 
calla  et  Alexandre  Sévère, Maxiiaien,Auréliei^  et  d'autrf/( 
empereurs  ont  également,  de  grandes  obligati«i(pâ  aux 
flèches  des  Maures  et  des  Osrhoenîens..  BéjlisaMre .  ^ttril^ne 
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aux  flèches  4es  Huns  une  grande  partie  de  ses  TÎctoires 
sur  les  Crotfas  et  les  WandaJes.  Ces- derniers  n'ont  pas  su 
conserver  Famitié  des  Maures,  et  as  ont  payé  cher  cette 
imprudence,  les  Maures  étant  restés  neutres,  pendant  la 
lutte  des  Wandale»  contre  les  troupes  de  Justmien. 

(35)  Lès  Arabes.  —  (56)  S.  Augustin,  Ep.  220,  cap.  4 
(édit.  des  bénédictins)^  Ep.,  70,  édit.  de  1571. 

(57)  Dans  le  chapitre  précédent.  —  (38)  Victor  Ti- 
tens. ,  n.  —  (59)  Voyez  la  fin  du  chapitre  précédent.    . 

(40)  Jomandès,  de  Reb,  geU,  32  et  55.  Comparez 
liv.  n,  chap.  5,  texte  et  notes.  -^  (41)  Isidorus  rHispal.^ 
Chr.lGothân,  p.  751.  —  (42)  Salyian.,  de  Guhernaî. 
Dei,  p.  571.  —  (45)  Gassiodor.,  Ckr.  JSiereo  etuérda-^ 
hurio  cossm 

CHAPITRE    ly. 

(1)  Voy.  liv.  II,  chap.  III.  —  (2)  Olympiodore,  a/r» 
Photiumjp.  195;Prospér,  inChrotu^ip.  195;PauU.Biac., 
in  Eutrop.,  XTV,  pag.  580.  —  (3)  Olympiod.,  loc  cit.  5 
Prosper,  p*51  et  p.  195.  —  (4)  Saint  Augustin,  Ep.  t90 
à  195  (éd.  Paris,  1571 ,  t.  II,  in-foL,  p.  165  à  167  ). 

(5)  S.  Augustin.,  Ep.  220,  cap.  4  et  5  (  édit*  des  béné- 
dictins) ;,i5yi.,  70  (édit.  de  1591). 

(6)  Procope,  VandaL,  I,  5;  PaulL  Diac.,  inEutrop*, 
XrV,  pag.  580;  Prosper,  pag.  195.  Bxûnari ,  de  Perseeui. 
yandaLy^.  418  à  426,  prouve  très-bien. que,  le  silence 
d'Idace  par  rapport  à  BoniÊice  ne  saurait  infirmer  le  récit 
de  Procope. 

(7)Idatius,p.22'  Isidor. HispaL,  Chn  FandaL^p.  733. 
(8)  Procope,  FandaL,  1,3.—  (9)  Victor  Vit.,  H,  5. 

(10)  €'est  l'année  quidace  assigne  au  passage  des 
Wandales  en  Afiique.  Lui,  qui  demeurait  en  Bspagneau 
milieu  des  barbares ,  devait  mieux  savoir  que  Prosper  ce 
qui  se  passait  dans  ce  pays  :  j'ai  donc  cru  pouvoir  préférer 
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la  date  d'Idace  à  ceDe  de  Iftposper,  qui  place  cet  événe- 
ment à  Fan  427.  Ducange  est  pour  la  date  de  Prosper 
(  in  Notis  ad  Zonarani)^  mais  il  ne  nous  dit  pas  pourquoi. 
II  n'est^goère  proimble  que  tous  les  éyènemens  qui  se  sont 
passés  ^en  Italie ,  en  Africjue  et  en 'Espagne  depuis  le  com- 
mencement des  dissensions  entre  Placidie  et  Boniface, 
jusqu'au  passage  de»  Wandale^  de  ce  dernier  pays  en 
Afrique,  soient  tous  arrivés  dans  le  coturant  de  la  même 
année  (427).  Prosper,  qui  veut  nous  le  Êiire  croire,  aurait 
donc  daté  l'entrée  des  Wandales  en  Afrique  de  l'année  où 
Bonifisice  et  Placidie  se  brouillèrent ,  puisque  c'est  cette 
qfuerellé  qui  attira  ce  peuple  sur  le  sol  africain;  mais  il  y 
al  dans  la  réalité  un  espace  d'environ  deux  ans  entre  ces 
deux  évènemens*  Prosper  pouvait  d'autant  plus  fecilement 
&ire  erreur ,  que  les  Wandales  £siisaient  des  <50urses  sur  la 
côte  delà  Mauritanie  depuis  425  (voj.  le  texte  du  chapitre 
précédent )•  De  l'autre  côté,  je  trouve. dans  les  lettres, de 
saint  Augustin  à  Boniiace,  sur  sa  guerre  contre  les  troupes 
de  Placidie ,  la  preuve  qu'après  la  défaite  des  généraux 
Mavorce,  Galbion  et  Sinoécès,  BoniÊice  était  parvenu  à 
rétablir  pour  quelque  temps  la  tranquillité  en  Afrique,  et 
à  y  affermir  son  pouvoir.  Après  avoir,  dans  la  lettre  185 
(éd.  de  1571),  témoigné  à  Boni&ce  son  étonnement  de 
ce  qu'on  a  envoyé  de  l'Italie  une  armée  contre  lui ,  saint 
Augustin  écrit,  dans  la  lettre  220  (édit.  des  bénéd.)  à  ce 
comte  de  l'Afrique ,  que  tant  que  les  affaires  du  comte 
se  trouvaient  dans  un  état  périlleux,  il  avait  hésité  de  lui 
iaire  parvenir  de  ses  lettres  ,de  peur  qu'elles  ne  tombassent 
dans  les  mains  de  ses  ennemis,  ou  qu'elles  ne  lui  par^ 
vinssent  dans  un  moment  où  il  flit  peu  disposé  à  entendre 
les  vérités  qu'elles  contenaient;  mais  qu'à  présent  il  n'était 
l^us  retenu  par  les  mêmes  scrupules.  H  paraît  donc  que 
Sigisvult ,  qui  succéda  aux  généraux  Mavorce ,  Galbion  et 
Sinoécès  dans  le  commandement  des  troupes  envoyées 
contre  Boniiace,  ne  débarqua  qu'en  428  sur  le  sol  afri- 


26  HOTES* 

cain;  mais,  comme  saint  Augoâtin  ne  parle  pas  des  Wan» 
dales  dans  la  lettre  220  (édit*  des  bénéd.  ) ,  ce  peuple  arriva 
plus  tard  en  Afrique. 

(11)  VicU  Vit.,  1, 1.  ~  (12)  Prooope,  Fandal.,  1, 5. 

(1 3)  Possid.,  FUa  S.Augustini,  c.  28.  -^  (1 4)  Ur.  U,  ch.  % 

(15)  Ruinart  9  p.  113;  Beda,  Ckr.  adann.  mundi  21376, 
et  Frécnlphe ,  tom.  Il ,  lir.  Y,  chap.  13  (  m  Bibliotk.  max. 
patrum,  éd.  lugdun.  2.%  tom.  XIY,  in-foL). 

(16)  Procop*,  f^andaL,  1,5.  —  (17)  Idace,pag.  22; 
Grég.  de  Tours,  Hist.  Franc. ,  H,  2.  —  (18)  Procop., 
VandaLy  I,  20.  —  (19)  Tliéophan.,  in  ScripU  HisU 
Byz.y  pag.  87  (éd.  Paris),  in-fol.  —  (20)  Mariana,  Hist. 
Hisp.y  YyH  et  6.  — •  {2]) GaiiereTy  Synckronistische  Uni' 
versalhistorie  ;  Gœttingen,  1771,  p.  776.  —  (22)  Idace, 
pag.  23  et  24.  —  (23)  Suidas,  sub.  voce  Hieodosius. 

(24)  Jornandès,  de  Reb.  geUy  36.  —  (25)  Prosper, 
Chr.^  pag.    196.  —  (26)  Cassiodore,  Variar^  I,  4. 

(27)  Marceffini  Dlyrii  Chr,,  p./ÉO.  —  (28)  Voy.  le  Hvre 
suivant. 


NOTES  DU  TROISIÈME  LIVRÉ. 


CHAPITRE  PREMIER* 


(1)  L'ATiTEtB  aticpud  nous  devons  les  'meifletors  détails 
sur  les  soufliraiiGes  des  ÂMciâns  lors  de  l'arrirée  des  W^^^ 
dâles  dans  leur  pays,  c'est  Possidins  (  Fita  S.  jiugustini, 
c.  28  et  29  J.  Il  nyait  à  l'époque  même  où  cet  événement 
eut  lieu,  et  il  était  à  fiippone  lorsque  les  Wandales 
vinrent  mettre  le  siège  devant  cette  viHe.  Il  suffit  de  comr 
parer  le  récit  de  Possidius  avec  celui  de  Victor  de  Vita 
(1,4),  pour  voir  combien  Ce  dernier  a  exagéré  les  «xCès 
des  Wandales;  et  qu'ib  sont  méine  un  peu  exagérés  dans 
Possidius ,  la  correspondance  de  S*  Augustin  avec  f^not- 
vultdeus ,  évoque  de  Gartha^^  et  avec  Honoratns,  éféque 
dé  Thiaba,  vîUe  de  la  Mauiitanie  silifensis,  nous^n'  Iburt- 
nit  lap(rottve(£/9.  228,éd«b^ed«;  jg^.180,  éd.  de  1571). 
Je  renvoie  de  pto3  le  lecteur -désireux  de  eonoaltre  toutes 
les  sources' contemporaines. ôii  il  peut  trouver  quelques 
rense^emeuft  sur  les  niaibeuxs  que  «les  Afiicains'  ejorent 
à  souffiir  an  commencenwnt  de  l^nvasion  des  Wàndalea^ 
à  dapreolus  {EpisU  md  eph»s*  Synodi  genêndis  Paire», 
apud  Ruiuart,  p.  428,  et  Epûu  de  unâ  ChrùU.peir^ 
sonâ  contra  Nestorîum,  in  BihUoth*  max*  pair*,  edit»  2*''. 
Lti^duni,  tom.  YII,  p«  i  sqq.)»  ^  ^*  Augustin  {deTent'* 
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pore  harbarico  Sermo)ei  à  Prosper(  dePromissionibus , 
IV,  5;  Chr.,  p.  52  et  p.  195).  Plus  tard  je  reyiendraî, 
dans  le  texte  même,  aux  souffirances  du  clergé  catho- 
lique, qui  fut  le  plus  tourmenté*  On  m'excusera  sans  doute 
de  ce.  que  je  n'ai  pas  extrait  des  auteurs  que  je  Tiens  de 
citer  ce  qu'ils  nous  racontent  sur  les  excès  commis  par 
les  Wandales  :  c'est  la  répétition  des  actions  atroces  que 
nous  les  ayons  vus  commettre  dans  les  Gaules  et  en  Es*- 
pagne. 

(2)  Possidius  (  Vita  S.  August.,  cap.  17  )  :  Pacentius 
quidem  cornes  regius  addictus  arianœ  hœresi  ,  per  auc- 
toritatem  suœ  personœ  ^  càm  Jisci  vekementissimus 
exactor  esset ,  fidem  caiholicam  atrociter  ac  jugiter 
oppugnabat ,  et  quàm  plurimos  sacerdotes  Dei  simpli^ 
aiorejide  viventes  dicacitate  ac  potestate  exàgitabat 
ac  periurbabaU  (  Yid.  Vîtam  S,  AugusUni  y  à  bened* 
soriptam  in  eorumdem  éd.  opp*  sanoti  Aug* ,  tcnué  XI , 
p.  479). 

(3)  S.  August. ,  Ep*  ad  BorUfac»  (  ep.  1 85 ,  éd.  bened.)c 
Nonnulli  ex  ipsis  {donatistis),  volèntes  sibi  Golhas 
conciliare^  quandà  eos  vident  aliquid  passe,  dicuni 
hoc  se  credere  quod  et  illi  credunt.  Sed  maforumsuo'" 
rum  auctoritate  vincuntur ,  quia  nec  Donatus  ipse  sic 
credidiss€  asseriiur ,  de  cujus  parte  se  es,se  gloriantur» 

(a)  S.  Augàst. ,  Ep.  220  (  éd.  bened.)  ;  Ep.  70  (  éd.  de 
1571).—  (5)  Procop»,  Fandal.,  I,  3;  S.  August,  Ep. 
229  à  231.—  (6)  Mêmes  autorités,  et  Wesseling,  note 
ad  Itiner.  Antoru,  p.  20i — (7)  Hclor  Titens^,  I,  3. 

(8)  Procope,  Fandat,,  I,  4.  Je  trouve  dans|Pos8i-^ 
dius  (  Fîta  S.  Augusti^y  cap.  29  ),  un  nouvel'  exemfde  de 
la  manière  dont  les  auteurs  contemporaÎBS  exagèrent  les 
excès  commis  par  les  Wandales,  Pbssidius  dît ,  à  Feodiroit 
cîté,qu'àptèB  lé  premier  siège  d'Hippone  les  Wandales^  qui 
venaieiit  de  battre  Bonilace  et  Aspar ,  brûlèrent  de  fond 
enM>omble  cette  ville,  que  ses  habitans  avaient  désertée»  Ce- 
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pendant  beaucoup  de  midisoiia  y  restaient  debout ,  entre 
autres  celle  où  se  trouvait  la  bibliothèque  de  S.  Augustin. 
Cette  cofleotion  de  libres ,  qu'on  dit  avoir  été  très- 
précieuse,  lut  conserrée  en  entier  (voyez  la  Vie  de 
S.  Augustin  par  les  bénédictins).  Eu  435,  lorsque  Trigèce 
renouvela  à  Hippone  le  traité  de  paix  que  Boniface  avait 
conclu  avec  lesWandales,on  ne  s'apercevait  déjà  plus  que 
cette  Tille  venait  de  subir  un  siège  de  quatorze  mois,  ni  que 
les  flammes  en  avaient  coiisumé  une  partie*  Victor  juge 
très -mal  des  ravages  des  Wandaks,  s'il  s'imagine  que 
c'est  par  amour  de  la  destruction  qu'ils  démolirent  les 
grands  édifices  dans  les  viUes  et  leurs  murs  :  c'était  seu** 
lement  pour  que  ces  villes  ne  lussent  plus  en  état  de  sou- 
tenir un  siège  (voyez  plus  bas  le  texte,  et  Procope, 
VandaL^  1,  5).      . 

(9)  Possîdius,  Vita  S.  JugusL ,  cap«  28  et  29l  Cù  Yîo- 
tor,  I,  3;  Procope,  Famiah,  I,  3;  et  la  Fie  de  saint 
Augustin,  publiée  par  les  bénédictins ,  p.  49(L 

(10)  MarcelL  fllyr*,  in  Chr.,  p.  40.  —  (ll)ftrocop., 
VandaL ,  1 ,  4* 

^  (12)  C'est  ainsi  qu'à  raconte,  au  même  endroit,  qu^m 
aigle  se  mita  voltiger  sur  la  tète  de  Marcien,  depuis  mari 
de  Pulchérie ,  impératrice  d'Orient ,  pendant  qu'A  dormail 
dans  la  cour  du  palais  de  Gbéric ,  et  que  le  roi  wandale 
conclut  de  ce  &it  que  Marcien  -deviendrait  un  jour  em- 
pereur.La  même  chose  est  arrivéeà  Marcien,  selon  d'autres 
historiens ,  lorsqu'tt  se  trouva  en  Asie  (voyez  Evagrius , 
HisU  ecelesiast ,  II,  1  )*  Peut-être  Procope  se  tait-il  sur 
la  prise  de  Carthage  et  sur  les  antres  évènemens  qui^so  sont 
passés  en  Afiique  depuis  le  retour  de.  Boniface  à  l^ome 
jusqu'au  sac  de  cette  vffle  paor  les  Wandales,  pour  Eure 
d'autant  plus.d'eflet» 

(15)  Voyez  la  suite.  —  (14)Prosper,  Chron»^  p*  195. 
,(15)  PaulL  Diacon ,  in  Euirap.^  XIY,  p.  380. 

(16)  Isidon  HispaL^  Chron*  VandaU,  p«  733. 
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(17)  Vro^per ,  «p«  Labbe^  Siblioih»  nova  ^  mss.  ,'toiiau  I , 
p^SO.  €1  Riûnart,  p.  250.-^(18}  Bninari,  p.  45045»  ; 
Prosper ,  énp.  Scaliger.,  p.  1 95  ;  Possidius,  FïtaS^  Au^iU, 
€ap*  2&—  (19)  S.  August.,  de  CivittUesDei,  XXH,  5. 

CHAPITRE  IL 

(1)  Code  théodosien,  nor.  Talent,  et  Théodod»  22  iiiter 
f  heo<L>(19  octob.  a45);  mrr.  Yalentmûmi  57,  inter  Theb- 
dos«  (tS  joiflet  a51)}tiOT. Talent.  12  (16  aTril452).Talen'^ 
timen  avait  déclaré,  dans  tme  noydle  datée  de  Fan  449, 
(pi'U  y  aurait  dorénavant  prescription  au  bout  de  trente 
ans  pour  toute  espèce  d'affaires  pour  lesquelles]!  n'y  avait 
pas  eu  jusque-là  de  prescription  (âov.  8);  dans  la  novc^ 
12,  datée  du  16  avnl  452,  il  dit:  «Tricennali  temporum 
deflnitlone  concludi  ea  pr€Bcipimus\  <ju(B  perpetuis  aut 
mfinitis  seàilis  servabantur^  eiroeptis  AfrcNrom  negotiis 
qui  se  prc^àverint  nedéssrtateînr  viEuSdadicain'pertidîsse,  et 
de  eorum  causis  illa  temporà.  prœfixo  tri<^nnio  subira- 
hantur,  quae  claruerint  sub  hostilitate  consmnpta.  »  Ainsi 
Talentinien  usa  des  mêmes  subterfid^s  qu'Honorius  (voj. 
lîv.  II,  chap.  1 ,  note  20  )  pour  Êdre  espérer  aux  sujets  rcH 
aiains  des  Wandales  qu'on  les  délivrerait  le  plus  tôt  qu'on 
pourrait  du  joug  de  ces  derniers. 

(2)  Yoyez  plus  bas.  -—  (5)  Rtdnart,  p«  441. 

(4)  Dueange  {in  Notis  ad  Zonaram)  dit  que  Giséric  prit 
Carib^ige  après  un  siège  de  quatorze  mois.  C'est  probable- 
ment xm lapsus  memoriœ  de  ce  grand  homme,  qui  aurait 
eonfinidu  le  siège  d'Hippone  (voy.  le  chap.  précéd.  )  avec  la 
prise  de  Garthage.  Aucun  auteur  contemporain  ne  rap 
porte  que  cette  dernière  vffle  tomba  dans  les  mains  de 
Giséric  à  la  suite  d'un  blocus  régulier t  tous,  an  contraire, 
s'expriment  de  manière  qu'on  est  forcé  de  présumer  que 
les  Wandales  s'emparèrent  de  Garthage  par  surprise  et  au 
milieu  de  la  paix.  Prosper  (pag.195)  dit:  Aetio rébus 
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ifuœ  in  GalHis  eomponêbautur  intente,  GeiseriùUs,  de 
cnjoâT  amicitiâ  nihil  metaebatur ,  xiy  cahnd,  no¥emh* 
Oarthagihem  à<Ao  pacis  invadit*  Idatius  (piig*  25)  »'ex-^ 
prime  ainsi  :  Carthagine  fraude  deceplâ  decimQ  quarto 
kaL  novembre,  omnem  AJrieam  rex  Gaiserietu  itwadiu 
Comparez  PaidL  Diacon. ,  m  Eutropio ,  XIV,  p.  380;  Biêt^ 
misceilan.,  XIT,  95;  Gasaiodoté^m  ChronieOy  Thedde^ 
sio  Xyn  et  Festo  coss.;  Chron.  paschale  ad  ann.  The<d««. 
dosii  31  ;  Isidor.  Hispal.,  Chron.  VandaU,  p»  734.  Tous 
ces  auteurs  oq>ient  on  Prosper  on  Idace  ;  MàrcelUn  sâgnale 
le  fait,  sans  ajouter  commeiit  il  fut  amené,  ni  de  qaelle 
manière  il  s'exécuta*  On  lit  x  caU  rtùv.  au  Ueu  de  xit 
n€hf»  dans  le  texte  de  Marcellin. 

(5)  PtiscuSyin  Excerptis de  légat,  ,-p.^.  •*-  (6)  Voy. 
la  note  ft.  —  (7)  Yoy.  les  notes  de  Godofred* ,  in  tiU  25 
lihri  XIV  Cod.  theodos.  —  (8)  JHarcelfin  (p.  38)  parle 
de  700,  OPOse(Vn,  42)  de 3200 vaisseaux.  —  (9)  Salvien, 
de  Gubematé  Dei,  VII,  372;  Cf.  saint  August. ,  Episi.  118 
ad  Dioscor.  (édit.  des  bénédictins).  — *  (10)  Marcellin , 
p.  ÛO.  —  (11)  Piiscus,  in  Eaccerptis  de  légat.,  p.  37. 

(12)  Zonaras ,  t.  Il,  p»  42  et  43;  Suidas  yoce  Kvpof;  Cod. 
theodùs^nov^m.  Lebeau  {Hist  du  Bas'Emp^  lîr.  XXXII, 
n.*  2Î2) ,  traduit  les  mots  magister  miUtum  Sigisvuldus  dA 
la  noTfeDe ,  par  Sigisvulde ,  général  des  troupes  de  Tem- 
piré  ,<"  mais  du  temps  de  Vakntkiien  il  y  ayait  un  magister 
nutièum'éa^  les  Gaules,  et  un  on  deux  autres  à  Home 
(Notkiœ  dif^itatum  Occidentis,  cap.  19,  24*  et  27)  :  les 
trois  mots  latins  ne  peuvent  donc  pas  avoir  une  autre  ac-^ 
ception  que  celle  que  je  leur  ai  donnée  dans  le  texte. 

(15)  Noi^éUa  20. 

(14)  Nov.  21.  Lebeau  (Kv.  XXXII,  n.o  21)  comprend 
les  mots  :  oc  Çuarèf  repetitâ  clementiœ  nostrœ  prœcep^ 
tioncy  sancimusut  antiquitaiis  omnibus  pri^ilegiis  qum 
vel  dignitatihus  delatajuerunt,  vel  diversœ  militias  aoU 
iegia  m^ruerunty  aut  nomîne  venerandœ  religionis  ob^ 
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$entum  est^  omnis  ubù/uê  census  gui  non  personarum 
est^  sed  agrorum,  ad  unwersa  munia  à  nonâ  duntaxat 
indictione  y  ut  suprà  definivimusy  ahsque  iMâ  discret' 
tione  cogatur  in  quartâ  parte,  »  coinme  s'il  j  était  qae»- 
tion  des  impots  fonciers  ordinaires  ou  des  indietions; 
mais  ces  impôts  se  payaient  tons  les  quatre  mois  :  il  £iur 
drait  donc  qa'U  j  eût  in  tertiâ  parte^  et  non  pas  in  quartâ 
parte  dans  le  texte ,  si  l'opinion  de  M»  Lebeau  était  Traie* 
Mais  la  preure  qu'elle  ne  l'est  pas,  c'est  que  les  impôts  aj^ 
pdés  indictions  se  prélevaient  ordinairement  sur  tous  les 
biens-fonds,  et  qu'il  est  extrêmement  rare  d'en  Toir  un 
seul  exempté.  Ainsi  on  pourrait  seulement  douter  si  les 
mots  in  quartâ  parte  se  rapportent  à  un  impôt  extraor- 
dinaire, ^a/ieriWicao^  d'un  doufième  de  l'indiction  de 
l'an  441,  ou  s^il  s'agit  d'un  quart  des  impôts  fonciers  ordi- 
naires de  cette  année;  en  d'autres  termes,  les  mots  in 
quartâ  parte  s'appliquent-ils  au  premier  terme  de  paie- 
ment des  indictions  de  l'an  441,  ou  bien  aux  trois  termes 
à  la  fob?  Cette  question  restera  insoluble  tant  que  nous 
n'aurons  pas  le  texte  de  la  noTelle  ou  du  décret  dont  on 
parle  dans  la  norelle  21. 

(15)  Gassiodor.  Variarum  I,  4.  Compares  ]?rosper, 
p.  196;  et  Idatius,  p.  24.  L'auteur  de  la  Chronique  pas^ 
cale  dit  que  Giséric  euTahit  la  Sicile  dans  l'année  même 
où  il  prit  Gigrthage  (439).  La  novelle  20  proure  que  le  25 
juin  440  on  ne  savait  pas  encore  à  Rome  de  quel  côté  le 
prince  wandale  dirigerait  ses  attaques.  Prosper  et  Idace 
sont  donc  dans  le  vrai  quand  ils  disent  que  Giséric  dé^ 
barqua  V^n  440  en  Sicile. 

(16)  Paschasius  Liljbîtanus,  Epistolaad  Leonem  pal- 
pant, in  BibL  maximâ  patrum^  t.  YII,  pag.  1103* 

(17)  Idatius,  p.  24;  Isidor.  Hispal.,  Chron*  FandaL, 
page  734. 

(18)  Yoj.  liv.  n,  chap.  4.  J'ai  ùii  voir  à  cet  endroit 
que  ce  n'est  pas  l'arrivée  de  Sébastien  en  Afirique  qui 
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«engagea  Êiséricà  retoumer  à  Carihage.  G^est  bien  le  sen- 
timent de  Prospér,  et,  à  l'exception  de  Lebeau,  tous  les 
antres  bistoriens  partagent  Fâtîs  dn  chrotnqaenr  latin; 
mais  il  s'est  trompé* 

(19)  Théophane ,  pag.  87  à  88;  Prospèr,  pag.  196. 

(20)  Mémeè  autorités,  et  Paul  Diacre,  in  Eutrop.^hr. 
trv,  p.  383.  —  (21)  Priscus,  in  Excerptis  è  légation. , 
pag.  /HO;  Jomandès,  de  Reb.  get.,  Chap»  36*  Compares 
Montesquieu,  Grand,  et  DécatL  des  Rom.,  cbap.  19* 

(22)  Priscus ,  in  Excerptis  è  leg.y  pag.  37. 

(23)  l%éopban.,p. 83  et  84;  MarceDiii,p.  40;  Prooop., 
If^andid»,!,^.  —  (24)  Montesquieu ,  Graitt£.«£ /^ca<^. 
des  Rom.,  chap.  19.  -^  (25)  Prosper,  pa0%  196^ 

(26)  Vifctor  Vitenâîs,  I,  4. 

027)  Je  ne  trouve  pas  d'autre  expression  pouj^  traduire 
le  mot  honorati  de  la  novelle.  On  appelait  honofaU  toutes 
les  personnes  qui  avaient  été  reyétues  d'un  emploi  pur* 
blîc  de  quelque  importance*  Comme  on  changeait  trè»- 
souTent  les  fonctionnaires  dans  l'empire,  et  qu'il  y  avait 
même  des  emplois  dont  on  ne  pouvait  rester  titulaire  que 
pendant  deux  ans  (par  exemple  celui  de  nUmenoii),  le 
nombre  des  honorati  était  très-considérable  dans  les  pro^ 
vinces.  Pour  ce  qui  est  de  la  province  Abidiacène ,  je  ferai 
voit  dans  ce  chapitre  même  que  c'est  la  même  que  l'AJba- 
rilane  de  Victor. 

(28)Ruiiiart,p.291,292etp.  168;Optatus^<2e  â&Aû- 
mate  donatistarum,es.  edit.  Ludovici  Ellies  Ihipin,  Paris , 
1700,  iurfoL,  p.  48  des  prolégomènes^  et  p.  414, 415  et 
454  du  texte. 

(29)  Code  ^éodos.y  nov.  37  Talent,  et  TheodosiL  On 
lit  Vaculoè  au  lieu  de  Vacca  dans  la  novelle;  mais  les 
deux  noms  indiquent  le  même  endroit. 

(30)  Idatius,  pag.  24.  -^  (31)  Prosper,  pag.  196^ 

(32)  Idatius,  p.  24;  Gregor.  SBspal,  Cibron.  Suevorum, 
pag.  138.  — •  (^)  Priscus,  pag.  40;  Joroandès,  de  Reh 
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getyZS.  —  (34)  GrégCHre  de  Tours,  I|,  7.  —  (35)  Sidoiv 
ApoU.,  Vn,  ep.  12.  —  (36)  De  440  à  450.  —  (37)  Jor- 
nandès,  de  Reb.  j|et.,  chap.  47^  Idatius,  pag.  28, 

(38)  Jomandès,  1.  cit.;  Yictor  CaiiemxensiSyapudMien'' 
tras  Schediasmata  ^inti^ua,  Madrid,  1653,  m'-4.  p«  12; 
Malchus,  in  Excerptis  è  legationihus ,  pag.  93. 

(39)  Victor  Gartennensis,  Lcit.  Comparez  Idatius,p.  28. 

CHAPITRE   III. 

(1)  Procopc,  FandaL,ï,  5.  —  (2)  Victor  Vit.,  ï,  4. 
(3)  Voyez  le  chapitre  précédent.  —  (4)  Victor,  I,  4. 

(5)  Victor,  l,  7. 

(6)  Procope  (  Fondai ,  1,17)  parle  d'un  endroit  appelé 
Grasse  (  aujourd'hui  Jeradès).  Cet  endroit  était  situé  au 
midi  de  Putput,  et  tout  près  de  cette  place;  le  roi  des 
Wandales  avait  une  maison  de  campagne  à  Grasse;  on 
pouvait  donc  être  tenté  d'étendre  la  Proconsulaire  jusqu'à 
cet  endroit;  mais  il  résulte  du  texte  même  de  Procope 
qu'il  n'j  avait  pas  de  Wandales  à  Grasse.  J'ai  donc  pensé 
ne  pas  devoir  reculer  les  limites  de  cette  province  plus 
loin  vers  le  sud  que  la  place  la  plus  méridionale  delà  no- 
tice de  la  Proconsulaire. 

(7)  Ritter,  Afrika,  2.e  édit.  (en  allemand),  p.  885. 

(8)  Les  anciens  donnent  ordinairement  le  nom  de  Ge^ 
ttdi  à  tous  les  habitans  du  grand  Atlas.  Gomme  les  trois 
Mauritanies  restaient  sous  la  domination  de  Valentîuïen 
après  la  paix  de  442,  Victor  ne  peut  désigner  que  notre 
Beledrel-Gered  par  sa  province  de  Gétulie ,  et  ce  pays  porte 
aussi  ce  nom  dans  Orosius  (1, 1  ;  et  VU ,  21  ) ,  dans  Florus 
(IV,  12),  dans  Velleius Paterculus  (II),  et  dans  Hîrtius 
(^BelU  Afr.y  cap.  67).  Après  que  Justinien  eut  reconquis 
l'Afrique ,  il  ordonna  qu'il  y  eut  deux  duces  militares  axas 
la  Byzaoène  :  l'un  à  Leptis  minor,  l'autre  à  Gapsa  (  Cod. 
Justin.^  1, 27,  lexl  );  il  fit  en  outre  fortifier  les  trois  villes 
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de  Gemelte,  de  Capsa  6lda  Celte,  dont  j'ai  parié  dans 
e  texte  (Procope,^^  ^dif.^  VI,  1>  La  raison  par  laqaeUe. 
1  ^pereur  grec  agissait  ainsi  n'est  pas  difficile  à  trouver  : 
fl  fallait  protéger  la  Byzacène  contre  les  invasions  des 
Mam-esr,  ^t  les  trois  villes  que  je  viens  de  nommer  étaient 
^tuées,  selon  Procope,  sur  les  confins  du  territoire  des 
Momams  et  de  celui  des  Maures.  JVous  verrons  plus  tard 
que  c'est  dans  le  Beled-el-Gered  qu'Hunéric  relégua  une 
partie  des  évêques  catholiques  de  sou  royaume. 

(9)  f  rocope,  Fondai,  I,  5. 

(f  0)  Fita  S.  Fulgeniii,  auctore  Ferrando ,  cap.  I 
\,Ferrandi  opéra,  ex  edit.  Pétri  Francisci  Chiffletii,  à 
IMjon,  î649,in-4). 

(11)  Procope^  FandaL,!,  ti  iTor^ iisvroi  TtXeptxos  h  t« 

d  etS'^mi  ffKOTnsfAsv^  e|,»,  ot^  àv  ^^^ff^orp  aZrm  ijut<nof  h 
k'jro  rv^  ctÔTH  à^tccs  ^Aft/o/.  Cf.MaIchus,  Excerpta  è  leûat. 
pag.  87.  r  o     , 

(12)  Tacite,  G?rm.,  chap.25.  —  (13)  Pnscus,  Sr- 
ttrpta  è  leg.,  p.  59.  -  (fa)  Fulgentii  mta,  chap.  t. 
Comparez  Thèodoret,  Ep.,  dans  Ruinart,  pa^.  447  sqq. 

(15)  Victor,  I,  J6.  —  (16)  Saint  Luc,Xiy,  26. 
(17)Toy.  le  chap. précédent, et  Procope,  FandaL,!,^. 

(18)  Yictor  Titensis,  I,  U;  I,  I65  I,  lOj  Y,  8. 

(19)  Victor  Cartennensis,  ap,  Mientras,  p.  18.  Compa- 
rez Yictor  Yitensis,  ï,  5;  et  Mannert,  Géographie  der 
Griechen  und  Rœmer ,  tom.  X,  sect.  Il,  pag.  259. 

(20)  Auihenticœ  novellce  D.  Justîniani,  80,  cap.  2. 
€£  Godofired,  in  Paratitlo,  Y,  19,  Cod.  theodos. 

(21)  Le  mot  grec  ewS'pctToi'of, renani  de  àv»ip  homme,  et 
wïïo^tS'oi^ui,  être  donné,  être  destiné  (à  un  usage  quel- 
conque), était  peut-être  en  principe  synonyme  dTiomme 
dépendant,  et  non  pas  précisément  d'esclave,  <f»A»^.  Cette 
acception  primitive  du  substantif  grec  s'est  conservée  dans 
plusiw9de  ses  dérivés ,  oîiilest  l'équivalent  de  0t)UM^vTnu 
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prisonnier  de  guerre,  captif.  Je  remarqoerai  pourtant  xpie 
Suidas ,  Toce  cbf<rpee^ro«r0Xfle^»A.e^ ,  marchand  d'esclayes,  £iit 
venir  ùa^i'petTofoç  de  èannp ,  homme , et  de  9vr( gémiifmfù^) 
pied. 

(22)  Victor  Titensis,  1,5;  Victor  Gartennensis  ,1.  kSî. 

(23)  Victor  Vitensis,!,  85  et  V,  «;  Cf.  Ferrandi  Fita 
S.  Fïilgentiiy  cap.  1  —4  ;  cap.  1 4  ;  Victor  Gartennensis,  apud 
SfîentraSy  p.  16. 

(24)  Procope,  ^ist•  arc*,  cap.  18;  Gotfu  m,  1;  Fan' 
dal.  y  II,  &  —  (25)  Ferrandi  Fita  Fulgentii,  cap.  U 
et  16;  Victor  Gartennensis ,  apud  Mientras j  p.  23  et  29. 
Comparez  la  page  16  du  dernier  ouTrage. 

(26)  Codex  Justin,  j  I,  27,  lexl.— (27)  Voye«  ci-des- 
sus ,  hyre  II,  chap«  1.  — >(28)  Victor  Gartennensis ,  apud 
Mientras^  p.  15.  — (29)  Victor  Vitensis,  1,7;  et  II,  1. 
CL  Fita  Fulgentii,  cap.  2.  —  (SQ)  Ferrandus,  Fita  S. 
7u%6n<fï,cap.2-— 4;  Victor  Gartennensis,  apud  Mien' 
tras,  p.  16.  —  (31)  Voyez  ci-dessus. —  (32)  Victor  Garten- 
nensis ,  apud  Mientras^  p.  19.  -—  (3^  Victor  Vitensis , 
n ,  4; n,  5;  IV,2;IV,  4  jProcop.,  Fandal ,  1, 17;  Victor 
Gartennensis,  p.  16.— (34)  Victor  Vitensis,  11,4;  Victor 
Gartennensis,  pag.  16.  Comparez  Victor  Vitensis,  IV, 2; 
et  II ,  6.  —  (35)  Ferrandi  Fita  Fulgentii ,  cap.  1  et  2,  et  : 
cap.  17;  Victor  Vitensis,  IV,  2.  — (36)  Victor  Vitensis , 
IV,  2;  Victor  Gartennensis,  p.  16. —  (37)  Procope,  Fan' 
dal.  ,1,16.  Comparez  Victor  Vitensb,  U,  13.— (38)  Vic- 
tor Gartennensis,  p.  15.— -(39)  Victor  Gartennensis,  p.  1 9. 
Comparez  Pline,  V,  1 ,  et  VI,  36;  Mêla,  m,  10;  Solin. , 
cap.  29  ;  Petronius  Arbiter,  Belli  civiUs  spécimen;  et 
Vopiscus ,  in  Aureliano ,  cap.  12. — (40)  Victor  Vitensis, 
ï,  13;  II,  6;  IV,  2;  V,  8.  —(41)  Victor  Vitensis,  H,  4; 
Victor  Gartennensis,  p.  14. —  (42)  Victor  Vitensis ,  II,  3 
et  4.  —  (43)  Victor  Vitensis,  II,  1  et  2;  Fulgentii  vita, 
axkcU  Ferrando,  cap.17— 19.  —  (44)  Victor  Gartennensis , 
p.  23  et  29.  Cf.  Fita  Fulgentii,  cap.  1.—  (45)  Victor 
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CartenneiisiSy  pag.  23»  €t  Cassiodor* ,  Variar. ,  TU,  10. 

06)  Yictor  Cartennensis,  1.  cit.  — >  (47)  Ibidem  et  p.  25. 

(4l8)  Cassiodor.,  Fariar.^  HI,  53.—  (49)  Victor  Viten- 
sîs,  y ,  4.  —  (50)  Yictor  Gartennensis  ^  apud  Mientras, 
p.  21»-^(5f)  Procope,  VandaU,  I,  6;  .ETû^.  orcana.f 
chap.  18.-—  (52)  Yictor  dartenneasis»  p.  23^ 

(53)  Yictor  Yitensîs,  I,  10. 

(54)  Taihunhundqfaih  y  mot  gothique  qu'on  trouy» 
dans  Ulphilas  (  &  Jean,  XYHI,  12) ,  et  qoi  vient  de 
taihun ,  dix,  hunda,  cent,  et ^r^^. conducteur, chei^ 

(55)  Yictor  Yitensis ,  H ,  5  j  II,  9  5  et  Y ,  6.— (56)  Yictor 
Yitensis,  I,  4. 

(57)  S'il  était  permis  de  tirer  du  nom  gothique  taiHun^ 
hundeffath  des  chiliar<pies  la  conclusion  que  les  noms 
wandales  des  centenaires  et  des  décurîons  étaient  égale^ 
ment  gothiques,  les  premiers  se  seraient  appdés,en  langue 
wandale,  hundafath^  et  les  seconds  taihunfath^  Pour  les 
€omtes,  les  conquérans  de  l'Afrique  les  appelaient  pro« 
bablement  fffrav  ou  %Rres;*  Quant  au  roi,  son  nom  van- 
dale était  p»7«c,  selon  Théophane  (p*  B7).  Les  Francs, 
selon  Gonstantinus  Manasses  (  pag;  92  ) ,  appelaient  leurs 
princes  de  la  mèmeVnanièie  ;  >  \nyA  n'est  autre  diose  que 
le  mot  allemand  Recke,  homme  Taillant* 

(58)  Aschbach,  Qeschiehte  der  fVestgothen;¥t2œiUari 
amMain,  1827,  in-8,p.  263  et  suîy.  —  (59)Yojes  le 
quatrième  li?re»  — (60)  YojesM^dinger,,^  deutschen 
Foïksstœmme^.  Frankfurt  a^  M.,  1835 ,  p» 212  et  p.  193. 
Comparez  Tacite,  Germatu^  chap.  6,  et  JuL  César, 
Affl.gaa,  YI^  22.—  (61)  Yictor  Yitensis ,  1, 1,  etH,  5. 
Procope,  HisU  arcana,  chap.  18.  —  (62)  Yictor  Yitensis, 
r,  10;  lluinart ,  p.  449.—  (63)  Yictor  Cartennensis  (p. 22) 
raconte  qu'un  marchand  wandale,  né  plébéien,  fut  élevé 
par>6iséric  à  la  dignité  de  comte,  pour  son  habHeté  dans 
Part  de  &ire  des  armes.—  (64)  Yictor  Cartennensis,  1.  cit.j| 
et  p.  1 9.  —  (65)  Yictor  Yitensis ,  H ,  5.  —  (66)  Yictor  Yi- 
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tensb ,  1.  dt;  Victor  Cartennensis ,  p«  2S.  —  (67)  Victor 
Vitensîs,  1,165  «56^  IV,1;IV,  2;V,  4. 

(68)  Malchns,  in  Excerptis  è  legationibus ,  p«B7. 

(69)  Victor  Cartennenlis,  p.23. Conf.  Prosper,  Chron,, 
ap.  Scaligerum  in  Eusebio  ^  p.  1 95  ;  et  Victor  Vitensi*  , 
I ,  a.  —  (70)  Livre  HI ,  chap.  2.—  (71)  S  alTian. ,  de  Gu^ 
hern.  Dei ,  livre  VII ,  pag.  371  et  572.  Comparez  Victor 
Tîtensis,  V,  20.  — (72)  S.  Augustin.,  de  Tempore  har^ 
harico  (opp.  omnia,  t.  IX,  p.  214 ,  édit  de  1571—174). 

(73)  Tacite,  Germanie ,  chap.  18  à  20.  Comparez  Cro- 
tius ,  in  Proleg.  ad  hist  Gothor.,  p.  36  à  38. 

(74)  Salviaa.,  loco  cit. ,  pag.  373  et  374  5  Victor  Car- 
temiensia,  p.  23— (75)  Victor  Cartennensis ,  1.  cit; 

(76)Ferrandi  Fita  sancti  Fulgentii,  chap.  1. 

(77)  Victor  Vitensis,  I,  5;  n,  2;  II,  5;  H,  14  et  15; 
Victor  Cartennensis,  p. 22.  Cf.  Procope,  JTw/.  mandat., 
1,75  et  n,  4.  —  (78)  Victor  Vitensis ,  U,  14  et  ISj  IV, 2^ 
Victor  Cartennensis ,  p.  23.  —  (79)  Voyez  le  quatrième 
livre ,  chap.  2.  —  (80)  Victor  Jitensis,  II ,  5. 

(81)  Ferrandi  Fita  S.Fulgentii,  chaqp.  21  à  23^S.FrU'* 
mentius  ad  Trasimundium  regem^  I,  1 — 3.  (BibL  max. 
patr.,  t.  IX,  p.  41—42) — (82)  Livre  IV,  chap. .2. 

(83)  Victor  Vitensis ,  V ,  6.  Comparez  1 ,  12, 

(84)  Victor  Vitensis ,  V,  7  :  Rex  Hunericm  omnes 
{Vandalos  morho  periculoso  affectas) iirhe  pelli  itlicè 
jubety  ne  contagio  deficientium  commune  pararet  quoi- 
que exercitui  ejus  sepulcrum»  Comparez Procope,.^ai2- 
daLy  I,  17.  Halchus,  Excerpta  è  légat,  pag.  95.  Gom>- 
parez  Procope ,  1 ,  14  et  15;  Procope,  I,  6. 

(85)  Voyez,  sur  ces  deux  provinces,  le  chapitre  pré* 
cèdent.  Aucun  auteur  ancien  ne  dit  en  termes  posi- 
tîfe  que  Giséric  ait  placé  des  garnisons  le  long  du  Bagra- 
das ,  ou  ses  états  confinaient  avec  les  parties  de  l'Afrique 
qui  étaient  restées  sous  la  domination  de  Valentinien; 
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mais  y  abstraction  &ite  de  ce  que  c'eût  été  un  très-grand 
manque  de  précaution  dans  un  homme  aussi  prudent  (jue 
Gîséric,  de  n'en  avoir  pas  agi  ainsi,  plusieurs  circoip- 
tances  parlent  haut  pour  la  supposition  contraire.  Dans 
une  noTclle  de  Femperenr  Yalentinien  {Cod.  theod», 
nov.  37  inter  Theodos;  comparez  la  note  27  du  chapitre 
précédent  ),  il  est  dit  qu'à  l'expiration  des  baux  on  ôtera 
anx  fermiers  actuels  les  domaines  des  villes  et  du  fisc  si- 
tués dans  la  Mauritanie  césarienne ,  dans  la  Numidie  et 
dans  la  Mauritanie ,  pour  les  donner  en  ba3  aux  em- 
ployés honoraires   de  la  province  Abidiacène,  vu  que 
ceux-ci  ont  été  dépouillés  par  les  Wandales  de  leur  pa- 
trimoine, et  chassés  de  leur  patrie*  J'ai  Mtvoir,  dans  le 
chapitre  précédent,  que  la  province  qu'on  appelait  Ahari^ 
tarte  ,  et  que  Giséric  se  réserva,  était  située  sur  le  Ba- 
gradas ,  à  l'endroit  oit  se  trouvaient  les  villes  d'Abbir  ma- 
jus ,  d'Abbir  minus  et  d'Abora*  La  province  Abidiacène 
du  Gode  théodosien  n'est  autre  que  l'Abaritane  dont  je 
viens  de  parler  ^  elle  doit  ce  premier  nom  à  sa  capitale 
Abbir  majus,  qu'on  appelait  aussi  Oppidum  àbidnense 
(  Ruinart ,  p.  292).  Si  les  habitans  romains  de  l'Abaritane 
ont  été  traités  plus  durement  par  les  Wandales  que  la 
population  vaincue  des  autres  provinces  du  prince,  c'est 
qu'il    Êdlait  loger  et    doter   les   troupes    chargées  de 
garder  de  ce  côté  les  frontières  de  l'empire.  La  pré- 
sence des  garnisons  wandales  dans  la  Gétulie  est  attestée 
par  i^usienrs  passages  de  Victor  Yitensis  (Y,  1 1 ,  12,  16, 
et  p.  105),  où  l'auteur  parle  tantôt  des  évoques  ariens 
qu'il  y  avait  dans  cette  province,  tantôt  des  persécutions 
cruelles  auxquelles  les  catholiques  Au^nt  exposés;  mais  il 
n'est  guère  probable  qu'on  eut  placé  des  garnisons  à  une 
«Etrémité  de  l'empire ,  et  qu'on  n'en  ait  pas  mis  à  l'autre* 
(86)  Ptocope,  Vandal,\,\Q.  —  (87)  Procope,  Tan- 
ftaZ. ,  1 ,  15.  —  (88)  Yoyeï  les  passages  de  Victor  Yitensis 
cités  dans  la  note  85. 
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(89)  Ferraaai  Fita  S.  lïdgentii,  chap.  30.  G£  Bre- 
cope,  FandaLj  1, 9  et  16;  iZe  JEdificiis  JusHnianiyMl^  6. 
Toyes  aussi  Théophane,  p*  159  (edit*  paris.);  et  Joaimes 
HfaUala,  II ,  p.  68  (ediU  veneta,  1733,  ûo^foL) 

(90)  Gœsar,  £?e£tf//ogaU£ro,TI^  22;  Tacite,  C^ermani^, 
<;liap.26.  —  (91)  Procope,  Fandal.,1,5.  —  (92)  Mon- 
tesquieu, Grand,  et  décad.  des  Romains,  chap.  20. 

(93)  Prooop»,  FandaL,  I,  5;  1, 16;  et  de  JSdiJiciis^ 
VI,  6.  -^  (94)  Procope,  I,  5.  —  (95)  Procope,.  Fan- 
daU,  n,  &  Comparez.  II,  3. 

(96)  M^lchus,  in  Excerptis  è  leffitionibufi^  p^  95.Tio- 
tor  Titensis  dit  que,  sur  les  instances  de  Fempereor  Zenon 
et  sur  celles  de  Pladdie,  sœur  d'Eudokia,  femme  d'Hu- 
néric,  qe  roi  wandale  fit  dire  aux  catholiques  de  Garthage  , 
par  l'intermédiaire  d'Alexandre,  ambas^deur  grec,  qu'il 
leur  permettait  de  choisir  un  éyèque.  Eugène  ayant  été 
éleré  à  cette  dignité  l'an  4SI  de  Jésu»-Ghrist,  eila  persé-^ 
cution  des.  catholiques  de  FAfrique  ayant  commencé  en 
483,  j'avais  d'abord  pensé  que  c'était  entre  les  années  48.1 
et  483  que  l'ambassade  wandale  dont  j'ai  parlé  dans  li& 
texte  Tint  à  Gonstantinoj^;  mais  une  étude  plus  approfon- 
die de  la  question  n.'a  pas  tardé  à  me  conyaincre  du  con--. 
traire.  Yictor  appelle  Alexandre  iUustris;.  et  lors  de  l'ar- 
rivée des  ambassadeurs  wandales  à  la  cour  grecque  il. 
n'avait  pas  le  droit  de  porter  ce  titre;  mais  il  l'eut  depuis  y 
Zenon  l'ayant  nommé  cornes  ptnifatarum  rerum,  pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  avait  rendus  à  1 -état  pendant 
son  séjour  à  Garthage  (llalchus,  p.  96).  Malchua  dit  que 
les  envoyés  wandales  arrivèrent  à  Gonstantinople  deuxana 
après  la  restauration  de  Zenon  sur  le  trone«.J'ai  prouvé 
aiUeurs(t;^r^  la  fin  de  ce  chapitre  )  que  l'empereur  destitué 
parvint  à  se  ressaisir  du  sceptre  vers  la  fin  de  l'an  476  :  c'est 
doncbien  eii  478  qu'eut  lieu  l'ambassade  dont  nous  parlons 
ici.Pour  cequiestdel'Alyariusdont  il  est  fait  mention  dans 
le  fragment  de  Malchus,  je  ne  saurais  vous  dire  qui  était 
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ce  personnage ,  quelque  connp  qu'il  fut  jadis  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  d'Orient.  Lebeau,  BisU  du  Bas-Empire, 
ad  ann.  480),  a  changé  le  mot  Afyarius  en  Ofyhrius;  c'est 
â  lui  qu'il  appartient  de  justifier  ce  changement  arbitraire. 

(97)  SidoniusApoUinaris,  in  Paneg.  Majoriani,.  Ters. 
327  sqq.  —  (98)  Procope,  FandaL^  I,  8. 

(99)  Voyez  livre  II,  chap.  2,  et  ne  perdez  pas  de  rue 
que  Giséric,  mort  à  un  âge  très-arancé,  incendia  la  flotte 
de  Léon  sept  ans  ayant  sa  mort,  et  que  trois  ans  plus  tard 
il  n'est  pas  encore  las  de  courir  les  mers  en  personne. 

(100)  yictorGartennensis,aptt£ilfte7i;rAf^  p.19.Cette 
manière  de  teindre  les  toiles  et  les  draps  serait-elle  la  même 
que  celle  dont  Pline  parle  (XXXV,  11)? 

(101)  Voyez  la  note  95  de  ce  chapitre ,  et  le  texte. 

(102)  Procope,  VandaL^  1, 24 ,  et  1, 1 4.  Quelques  autres 
indications  sur  le  commerce  de  l'Afrique  pendant  la  domi- 
nation des  Vandales  se  trouvent  dans  Malchus,  Excerpta 
è  légat. ,  p.  95;  dans  Victor  Vitensis,V,  1 7;  et  dans  Procop. , 
Hist,  arcarin ,  cap.  \%\de  Mdif*,  VI,  6;  VandaU^l^  20. 

(103)  Procope,  VandaL^  II,  3.  Comparez  ^iV/.  miscelLy 
înBibL  max.  patrum,  t.  VUI,  p.  273,  liv.  XVL 

(1 04)  Comparez,  avec  la  note  95  de  ce  chapitre ,  Sidon* 
ApoUinar. ,  Epist  IV,  20$  Priscus,  in  Exeerptis  è  legaL, 
p.  56. 

(105)  Cassiodor.,  Fariar.,  V,  2.  —  (106)  Je  n'ai  pu 
retrouver  dans  mes  cartons  à  quel  auteur  j'avais  emprunté 
ce  fiiit.  —  (107)  CassiodL,  Fariar.,  V,  1.  —  (108)  Siquà, 
note  63.  — -  (109)  Paull.  Diaconus,  Hist.  Langobard. 

(110)  Victor  Vitensis,  1,10.  —  (111)  Suprà,  notes  47 
et  48. —  (112)  Victor  Vitensis,  I,  4;  PauIL  Diacon.,m 
Eutrop.,  XVI,  p.  391.  —  (115)  Cassiodor.,  in  Chron., 
8ub  finem;  Ennodii  Panegyr.  Theoderici  régis  ^  cap«  13* 

(114)  Procope,  Fandal.,  1, 8. 

(1 15)  Livre  II ,  chap.  3.  Un  passage  dans  Victor  Viten- 
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sis  (I9  4)  pourrait  ùâre  croire  qae  les  Wandales,  après  s'être 
readus  nuiitres  des  Baléares  vers  l'an  425 ,  les  perdirent 
depuis^  ayant  la  mort  de  l'empereur  Yalentinien  III  (455), 
et  qu'ils  s'en  emparèrent  plus  tard  de  nouyeau;  mais  rien 
ne  Tient  à  l'appui  de  cette  supposition. 

(1 1 6)  Tout  ce  q[u'à  partir  de  cet  endroit ,  je  dis  dans  cet 
alinéa,  va  être  confirmé  par  la  suite*  •—  (117)  Procope, 
Fandal,^  I,  10.  •—  (118)  Heeren, /irfeen  ûher  die  Po- 
Utik,  etc.,derAlten;.  Tierte  Ausgabe,  AMka,  Theil  I,  S. 
69  bis  85  (édit.  allemande). 

(119)  Pline^III,  7;Cicéron,JFVïm»7.,Vn,  Bp.  25;  Pline, 
TH,  2;  Virgile, i'c/og.  IX,  vers.  30.  —  (120)  Victor  Vi- 
tensis,  m,  4.  -^  (121)  Procope,  VandaL,  1, 10.  Gom^ 
parez  Victor  Vitensis,I,  4.  —  (122)  Procope,  Vandal, 
n,  15,  parle  d'une  Colonie  de  Maures  que  les  Wandales 
avaient  transplantée  dans  la  Sardaigne. 

(123)  Victor  Cartennensis ,  ap.Mientras ,  p.  26.  Il  ra- 
conte que  le  roi  de  Gapra  consentit  à  ce  que  les  Wandales 
levassent  dans  ses  états  un  corps  de  3000  Maures  pour  les 
envoyer  tenir  garnison  dans  les  iles  Baléares. 

CHAPITRE   IV- 

(1)  Herodoti  IV,  197.  —  (2)  Strabon,  XVn,  p.  567, 
p.  569,  et  p.  549  (édit  Gasaub.)  —  (3)  S.  Augustin ,  ^e 
Cwitau  Dei,  XVI,  6.  —  (4)  Strabo,  XVH,  p.  568. 

-  (5)  Voyez,  pour  les  détails ,  Bitter,  Fergleichendc  Erd^ 
beschreibung,  Th. I,  S.  902  bis  905;  S.  1006  bis  1011  ;  und 
S.  1(^4.  Gomparez  de  plus  mon  Commentaire  de  VAfrU 
que  de  Pline  ^  dans  le  Pline  latin-français  de  M.  Ajasson 
de  Grandsagne ,  tom. IV,  p.  140  à  141  ;  p.  148  à  150;  et 
p.  173. 

(6)  Salluste ,  Jugurtha ,  ch.  18  ;  Herod.,  IV,  191  ;  Eusta- 
thii  Scholia  in  Dionys»  perieg»  y  vers.  214. 
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(7)  iSLclLSOUf  jiccount  ofMaroccOy  éd.  n,  1811,  in-tt,*, 
p.  199  et  279.  — (8)  Pomponius  Mcla,  de  Situ  orbis,l,  8. 

(9)  Procope,  Vandale  II,  6.  Comparez  Yictor  Carten- 
nensis,  apud  Mientras ,  p.  25;  et  Joannes  Ticlariensis, 
apud  Scaligerum  in  Eusebio.^-'  ÇIV)  ProGope,  VandaL^ 
11,6.  — (11)  Pfocope,  FandaLyl,  8.—  (12)  Strabon, 
XVn,  p.569. 

(15)  Comparez  les  passages  cités  dans  les  deux  note» 
précédentes;  Mêla,  I,  8;  SaDuste,  Jugurtha,  chap.  17, 
ayec  Ritter,  Fergleichende  Erdbeschreibung ,  éd.  II , 
1. 1 ,  1011  à  1014.  n  mérite  d'être  remarqué  que  les  ma- 
ladies contagieuses  qui,  à  différentes  époques,  ont  mois- 
sonné les  habitans  de  l'Egypte  et  ceux  des  côtes  barba- 
resques,  n'ont  jamais  pénétré  jusqu'au  delà  du  petit 
Atlas. 

(1  ^  Procope,  FandaL ,  II,  8  et  11.  Comparez  Strabon , 
XTII,  p.57i|,  et  surtout  Salluste,  Jugurtha,  cbap.  80. 

(15)  Ammian.  Marcellin,  XXIX,  12;  Procope,  Van- 
daL,  II,  8;  et  le  2i^  cbap.  du  deuxième  Ihre  de  cet  ou- 
vrage, p.  118. 

(16)  Procope,  Vandal. ,  I,  26.  Comparez  Tite-Live, 
XXX,  15,  et  XXXI,  11.  Garthage  était  encore  debout, 
que  le  sénat  romain  aCCotda  ou  ïeliïSB  le  titre  de  roi  aux 
che&  maures.  Voyez  aussi  Tacite,  Annal. ,  lY,  23. 

(47)  Voyez  la  ûsk  du  premier  alinéa  de  ce  chapitre , 
e|  son  dernier  alinéa. 

(18)  Strabon,  XYH,  p.  569  (éd.  Gasaub4);  €«esar., 
Bell,  african.,  cap.  13,  69,  et  71  à  73;  Victor  Carten- 
âenais,  p.  30  à  33;  KrttPMta^.  MaroelL ,  XXIX,  5  :  Hcstis 
discursaior  et  rep&Uinus ,  insidiisque  pùtiùs  clandes^ 
lims  quàm  prteiiorum  stahiUtati  con/idens. 

(19)  Procope,  FandaU^l,  8;  et  H,  11. Viclor^Cart., 
I»  eit 

(20)  Gregorim  Magnufl,  JWotog.  lU,  1  et  2;  Pautt. 
Diaoon.,  Ut  Euêrop.,  XV,  p*  387;  Victor  Vîtons.,  I,fi* 
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Compares  Procope,  FandaL ,  1, 5  et  8,  et  surtout  Sido' 
nius  Apollinar.,  Panegyr^  Majoriani,  vers  335  à  338,  et 
Ters  395  à  440.  Yoy,  aussi  Priscus,  inEœcerptis  è  légat., 
f.  74. 

(21)  Victor  Cartennensis ,  p.  31«f —  (22)  Victor  Carten- 
nensis ,  p.  16.  —  (23)  Victor  Vitensis ,  1, 8.  ~  (24)  Pro- 
cope, VandaL,  I,  5. —  (25)LiTre  III,  cliap.  3 (sur  la 
fin). — (26)  Voyez  sur  cette  proirince,  liv.  ni,  chap.  2. 

(27)  Victor  Vitensis^ 1, 10;  II,  8  à  12;  Passio  martyr 
rum  carthaginensiumj  àpud  Ruinart^  p*  102^  Victor 
Tunnonensis ,  Chn  ap.  Scaligerum  in  Eusebia, 

(28)  Procope,,  Jl^  10, 

(29)  Aujourd'hui  Tidgis. 

(30)  Procope ,  II,  13  et  tS. 

(31)  S.Augustin,  Ep.  162.  Comparez  de  Civit  Dei^ 
XVn,  13;  et  surtout  ejusd.  Expos*  EpisU  ad  Roman» , 
où  ce  saint  éréque  s'occupe  de  rechercbies  sur  L'origine 
des  Cananéens. 

(32)  Euseb.,  Prœp.  ei^a/tge/.  >  d'après  Josephus,  ant* 
jud.,  i,  15,  t.  I,  p.  43,  éd.  HaYercamp.Comparez.Eus* 
i^ïlm  CommenU  in  Dionys,  perieg.jT,  174, 

CHAPITRE   V. 

(1)  livre  m,  ch.  1 ,  p.  146  (  texte  et  notes  ).  Comparez, 
p.  193,  le  récit  q[ue  Victor  de  Cartenne  fait  du  pillage  de 
Carthage,  avec  ce  que  Victor  de  Vita  dit  sur  cette  matière. 

(2)  Ruinart ,  p.  54. 

•  (3)  S.  Prosper,  de  Processhonibus  ,  IV,  5  (m  Bïbh  mag- 
nâ  patrum ,  édit.  Il ,  t.  Vin ,  p.  45).  Void  le  passage  en 
entier  ;  il  est  écrit  avec  un  laconisme  qui  en  rend  la  tra- 
duction très-diflBcile;  on  Toit  bien  que  l'auteur  ne  veut  pas 
dire  tout  ce  qu'il  sait  :  «  Arianos  quos  nunc  videmus 
multos  sedueere  aut  potentiâ  temporali ,  autindustriâ 
maU,  aut  certè  abstinentiâ  parcitatis,  vel  qùorumlibet 
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^gnorum  deceptione»  Dicente  Apostoto  (H  Corinth*  ,11):' 
«  Ipse  enim  satanas  transfigurai  se  Tekit  angelum  lucis. 
«  Non  ergo  magnum  si  ministri  ejus  transfigurantur  si-- 
»  eut  ministri  justitifie.  » 

(4)  S*  Prospér  a  écrit  Fourrage  intitulé  de  Promis^ 
^ionihus  peu  de  temps  après  la  prise  de  Carihage  par 
les  Wandales ,  lorsque  la  persécution  des  catholiques  fiit 
des  plus  yiolentes. 

(5)  Ne  serait-ce  pas  une  allusion  aux  lois  dont  j'ai 
parlé  livre  HI,  ch.  3,  p.  195?—  (6)  Victor  Vitensîs ,  V,  18. 

(7)  Victor  Vitensis ,  1 ,  7  ;  1, 10  à  12.  —  (8)  Lirre  IH , 
chap.  1,  p.  151  et  p.  455  (  texte  et  notes  )•  Comparez 
Ruinart^p.  430  sqq. — (9)  Prosper,  Chr.^  p.  195;  Victor 
Vitensis ,  1 ,  3  à  5.—  (10)  Victor  Vitensis  ,1,5. 

(11)  Victor  Vitensis ,  H,  1  -,  IV,1.  — (1î^  Constitt.Jus- 
tiniani,XSJLiniy  CÏKetCXSJJ^Vrùcope, Fandal^U,  14; 
£!îst.  arcana,  cap.  1  f .  Comparez Agapeti£)7i>/.I-« ni, in 
tomoIV,Conoâ.,edit. paris.— (31)  Voy.  le  commencement 
du  chap.  3  de  ce  livre.— {14)  VictorVitcnsis/IjS;  I,  7* 

(15)  Victor  Vitensis,  1 , 8;  Tyro  Prosper ,  Chr.  ad  ann. 
454,  apud  Canidum^mUittiol.  lectîonum  antiquarum. 

(16)  Victor  Titensis ,  1 ,17-,  1, 13. 

^(17)  Victor  Vitensis ,  1 ,  9.  a  Vndèjactum  est  ut  post 
ohitum  episcopi  Carthaginis  Zeugitanœ  et  proconsu^' 
tari  provinciœ  episcopos  interdiceret  ordinandosy  quo^ 
rum  erat  numcrus  centum  sexaginta  quatuor*  n  Le  mot 
Zeugitaine,  nom  qu'on  donne  tantôt  à  la  seule  Procon^ 
sulaire  {Victor  Fittsnsis^  I »  4  )^  tantôt  à  elle  et  à  la  By- 
zacène,  regardées  comme  une  seule  province  (jOrosius , 
1,1;  Pline ,  V,  3,  seu  V,  4  )^  désigne  la  Byzacène  dans  ce 
passage.  En  effet  le  nombre  des  évoques  de  cette  pro- 
vince et  de  la  Proconsukiré  se  monte  à  124  dans  la  notice 
épbcopale» 

(1 8) Victor  Vitensis  >  I ,  Î2»—  (19)  Victor  Vitensis,  I,  i. 
Les  provinces  dont  il  est  question  en  cet  endroit,  sont  la 
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Tripofitaine,  la  Numidie  et  les  trois  Maaritanies.  (  f^c^ez 
liseré  m ,  chap.  3.)—  (20)  Yictor  Titensis,  1, 17;  H ,  1  à  3. 

CHAPITRE   VL 

(1)  Pro€Ope)  Vandal.^  I,  H. 

(2)  Yictor  Tunnonensis,  a/7*  ScaL,  page  211 ,  dit  que 
Maxime  régna  67  jours.  C'est  donc  le  6  avril ,  et  non  le 
16  mars»  que  Yalentînîen  fut  lue,  Maxime  ajant  été  mis 
à  mort  le  12  juin. 

(3)  Procope,  I,  4;  Prosper,  ap*  ScaL^  p.  53* 

(ft)  Procope,  I,  5;  Théophane,  p*  93;  Yictor  Tunno* 
uensis,  p.  2;  Idatius,  p.  26;  S,  Gregorii  JDialogiy  III, 
1  et  2;  PauU.  Diacon.,  in  Eutrop.,  XIY,  p.  387  et  388; 
Constant.  Porphyrog»,  de  adminUtrando  ImperiOy  II, 
84,  apud  Banduriy  in  imperia  orientali, 

(5)  Yictor  Yitensis ,  1 ,  8.  —  (6)  Yoyez  page  1 77. 

(7)  Procope ,  P^andaL,  1, 5; II ,  9.  Cf.  Cod»  fustinian^ 
L.  I ,  tit.  27.  —  (8)  Procopq ,  VandaU  ,1,5. 

(9)  Yictor  Yitens.,  ï ,  8.  —  (10)  Idatius,  in  Chronico^ 
p.  22.  -*^  (11)  Prisons ,  Excerpta  è  légat» ,  p.  74. 

(12)  Evagrius,  Hist.  eccles.,  II ,  7.  Cf.  Theodorus  Lee- 
tor ,  Ut.  I ,  p«  552 ,  edit  Yalesii.  ~  (1 3)  Théophane,  p.  94. 

(14)  Procope,  F'andaU,  I,  5 ,  ab  initio  :  T»i^  H  Uh^- 

(15)  Tbéophane ,  p.  102.  —  (1.6)  Malohus,  in  Exeerp^ 
tis  è  legationibus,  p.  95;  Yictor  Yitensis,  U,  1. 

(17)  Procope,  VandaL,  1,9. 

CHAPITRE   VIL 

(1)  Page  166.  -*-  (2)  Yojee  p.  207,  texte  et  note.  Omn 
paies  Priscus ,  Excerpta  è  Uffat* ,  p.  42*  *-*  (3)  P»  ISA* 
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{K)  P*  220.  •«-  (5)  Ckmipare^  avec  cet  aliaëa  les  pages 
164  à  166,  et  pages  170  à  173. 

(6)  Jomandès,  de  Rébus  f^ticis^  cap*  45  :  Sed  et  ipse^ 
non  diu  regnans^  dùm  contra  Alanos,  qui  Gallias  in^ 
festabant,  movisset  procinctum,  Dertonœ  juactaflu" 
vium  Ira  cognomento  occiditur, 

(7)  Marcell»  Illjr.^  in  Chronico  ad  ann.  464,  p.  43. 
Comparez  Jomandès,  de  Rébus  geiicis^  cap.  45,  et  smv- 
toat  Sidoine  Apollioaite ,  Panégjrique  d'Ànthémius ,  vers 
582«  Le  panégyriste,  énumère  les  causes  par  lesqneUes 
Giséric  hait  Ricimer ,  et  dit  à  cette  occasion  : 

Çuod  consanguineo  me  Fandalus  hostis  Alano 
Diripuit  tradente ,  suis  hic  ultus  ah  arnUs. . . 

€^est  ce  passage  qui  m'a  ùiit  dire  que  Giséric  était  Fau- 
teur des  mouyemens  c[ue  les  Alains  firent  dans  les  Gaules 
du  temps  de  Majorien» 

(8)  Sid.  Ipdl.,  L  cit,  v.  480.*  Noricus  Ostrogothum 
quod  cantine  t^  iste  timetur*  Compares,  sur  ces  moure- 
mens  des  Ostrogotlis  pannoniens,  Lebeau,  HisU  du  Bas-- 
Empire  y  livre  XXXIY,  n.o25.  Avitus  avait  conclu,  en 
456,  un  traité  avec  ces  Ostrogoths,  par  lequel  ceux--ci 
s'engagèrent  à  défendre  lltaUe  contre  les  incursions  des 
barbares  du  nord  {Sidoine  ApolL^  Panég.  d^ Avitus, 
vers  349  )•  Le  passage  cité  au  commencement  de  cette 
note  se  trouve  dnns  le  panégjrique  d'Antbémius.  Anthé^ 
mius  commanda  les  troupes  de  Tempereur  Léon  dans  la 
guerre  dont  je  parle*  Les  mots  de  Sidoine  ne  peuvent 
donc  s'appliquer  qu'à  la  paix  qui  mit  fin  à  ces  mouve* 
mens  vers  l'an  460 ,  et  qui  a  été  depuis  observée  scrupiH 
leusement  de  part  et  d'autre  jusque  vers  l'an  473*  Jor- 
nandès,  chap.  47 ,  parle  des  cadeaux  que  Giséric  fit  aux 
Ostrogoths  pour  les  engager  à  ravager  les  états  de  Léon 
et  de  Zenon,  empereurs  d'Orient*  L'historien  des  Goths 
n'eiiqïloie  jamais,  sans  le  dire  positivement,  le  mot  Ostro- 
goths pour  une  autre  partie  de  ce  peuple  que  edle  qm 


demeurait  en  Pannonie.  C'est  donc  des  Ostrogèths  pàn^ 
noniens  que  Jomandès  parle  dans  le  passage  que  je  Tiens 
de  citer.  Ce  même  passage  nous  fournit  déplus  la  preuve 
que  le  prince  wandale  est  pour  quelque  chose  dans  les 
inrasions  que  ces  Ostrogoths  firent  de  473  à  475  dans 
l'Italie  et  en  Grèce. 

(9)  Page  172.  Compares  Àschbach,  Geschichte  der 
FFestgothen;  Frankaut  a.  M.,  1827^ p*  146  à  155. 

(10)  Procope,  FandaL,  1, 5  à  7;  et  1, 22;  Victor  Yi- 
tensis,  1,17;  Priscus,  et  Malchus^  in  Excerptis  è  leg,,  p.42 
et  43 ,  p.  73  et  74 ,  et  p.  87.  Voici  la  liste  des  ambassades 
que  Marcien ,  Léon ,  Zenon ,  Ricimer  et  les  empereurs  d'Oc- 
cident ont  envoyées,  soit  à  Giséric,  soit  à  Hunéric,  son  fils* 

Ahhéb  455.  Deux  ambassades  envoyées  par  Marcien.  La 
première  se  composait  de  catholiques  ;  l'évéque  arien  Bléda 
était  à  la  tète  de  la  seconde  {PriscuSy  p.  73). 

ÀHifiB  456.  Plusieurs  ambassades  envoyées  par  Avitu» 
(  même  endroHy 

Ankéb  457.  Marcien  envoie  de  nouveau  des  ambassadeurs 
à  Giséric  ;  celui-ci  permet  à  Eudoxie  de  partir  pour  Gons^ 
tantinopleavec  Placidie,  sa  fille.  La  cour  de  ConstantinOple 
abandonne  au  prince  wandale  une  partie  des  biens  laissés 
par  Valentinien  Œ.  (  Voy.  p.  249  à  251^  texte  et  notes,) 

AifHÉB  460.  Majorien  part  pour  Garthage  ipag.  267). 

Ank^b  461.  Libius  Severus  envoie  une  ambassade  à 
Garthage  {Priscus,  p*  42). 

Ahkéb  462.  Idatius  prétend  que  c'est  en  462  que  Gisé- 
ric permit  à  Eudosie  et  à  sa  fille  de  partir  pour  Gonstan«> 
tinople. 

AirifÉBs  465  à  467.  Bicimer  et  Léon  envoient  chacun 
plusieurs  ambassadeurs  à  Giséric;  un  d'entr'eux  s'appelait 
Tatîanus;  on  le  nonmia  patrice  avant  son  départ  de  Gon»- 
tanlinople  {Priscus,  p*  74,  p.  43  et  p.  76). 

AimiBs  471  à  472.  Léon  envoie  plusieurs  fois  Olybrii» 
à  Giséric  (^Joh.  MaUala ,  t.  II ,  p«  SS  e^  29>  edit*  venetay 
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ÀNiriE  476»  Zénob  entoieSéyèreà  Carâiage^etlenomme 
patiice  ayant  ïion  d^art  {Malchusy  p.  S7y Fictor  Viten" 
«V,  1, 17). 

ÂiTNéE  481  •  Alexandi^ ,  àinbassa;d<etir  de  Zénoà ,  obtient 
d'ffuhétic  qu'il  permette  au  clergé  catholique  de  Garthage 
dte  Mre  t;hoix  d'un  évêque.  {Malchus ^  p.  9^;  Fiàtor  Vi^ 
tehsîs^tL^  1  et%) 

ANNÉES  485  et  484.  Zénôii  envoie  Regtno  et  Uranius  à 
Sùnéric^etleÊdt  prier  de  né  pas  persécuter  les  catho-» 
liqties  {Victor  Fitènsis ,  H,  12^  Esnragrius,  tn^SO). 

(11)  Voyez  pages  249  à  251  {texte  et  notes). 

(12)  Sidon.  Apollîn*,  Paneg.  Majoriani ^tcts  203  à  210^ 
lPriscus,p.  42.  -i—  {13)  Sidon.  Apollin.,  Paneg.  Majoriarùy 
vers  389,  et  ibidem,  notâe  Sirmondk  -*-  (14)  Priscus, 
Excerpta  è  legationibus^  pag.  42  et  74;  Idatius,  pag.28. 

(15)  Idatius,  pag.  27.  Comparez  pag.  170  à  172. 

(16)  Idatius,  pag.  27;  Mârius  Aventinus,  z/z  Chtonico 
apud  DuchesnCy  scriplores  histor»  Francor.  coœtanei, 
toûi.  I,  pag.  210;  Victor  Cartennensîs ,  apùd  Mientras, 
p.  51  ;  Procope,  1 , 7,  raconte  l'issue  de  cette  guerre  tout 
autrement  que  ces  trois  àuteurSj  son  técit  ne  ïnérite  pâS 
d'être  rèfiité,  ni  même  d'être  rapporté.* (  ^yez  Ruinart , 
page  a72.) 

(17)  Procope,  t^andaLyt^l.  —  (t8)  !IPriscus /m  JEr-* 
terptis  è  legdt.  y  pag.  42;  Idatius ,  p.  27.  —  (19)  Priscùs , 
L  cit.  - —  (20)  Idatius,  pag.  28  ;  et  Frantin,  Annales  du 
moyen-âge,  t.  II,  p.  248  à  250.  —  (21)  Ci-dessus,  p. 219* 

(22)  Ci-dessus,  note  14. 

(23)  Priscus,  Excetpta  è  leg.,  pag.  42  et  43.  Priscus 
blâme  cette  indifférence  de  Marcien  et  dé  Léon  par  rap- 
port aux'  affaires  de  l'empire  d'Occident;  j'aurais  désiré 
que  Léon  fut  resté  toute  âa  vie  fidèle  à  la  politique  de  son 
prédécesseur.  • 

(24)  Idatius,  pag.  28;  MsùrceOin,  pag.  43;  Théophane, 
p. 28;  Procope,  FandaL,  I,  5et  6;  Priscus^ p.  74;  Victor 
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Vilensi»,  l,  17.  —  (25)  Prisimg,  p.  76.  -  (26)  Toyee  ci- 
d€sstià,  p.269;Idatiiis,  p.  2S;«t  Vxocope^i^aTidaLyly?. 

(27)  Théophane,  p.  100,  ad  ann.  468 :  Is  {Basilùcus), 
aonfiuente  in  auxilium  ex  accidente  haud  parvâ  na-- 
9ium  manu,  cum  Gizerichi  classe  fre^uentiores con/lic'- 
tus  exercuit ,  et  plurimas  ejusdem  naves  in  profundum 
demersit»  Gandidus^  ap.Photium,  pag.  17  {edit.  HipS" 
cheliiy  in 'fol.)  :  Refert  deindè  quœ  inAfricâ  secunda 
adversaque  gesserit  Basiliscusm  Comparez  Idatius,  ad 
ann.  I  AnthemU  (367)  :  Expeditio  ad  AfricqLin  adver* 
sus  Fandalos  çrdinata  metahplarum  commutatione 
et  navigationis  inopportunitat^  revocatur. 

(28)  Cedrenus,  tom.  I,  p.  349,  edit  paris.  1647  in-foL; 
Procope,  Mandai. ,  1,7;  Théof^hane^  page  99. 

(29)  TojeEla  note  27,  et  Zonaras^U,  50;  John  MaUala, 
edit.  veneta,  II,  29;  Theodor.Lector.,  edit.  Yalesii,Uy.I, 
page  555<;  Evagrius ,  H,  16;  Mcephor.  Gallistes,  XV,  27. 

(30)  Maïlala  appelle  ce  guerrier  Daminecus.  —  (51)  Ida- 
tius,  p.  29.  —  (32)  Procope ,  VandaU,  I,  6.  —  (33)  Per- 
sicus,  apud  Theophanem f'çAWS*^  Jomandès,  de  Rerum 
successione,  lib.  L  —  (34)  Théophane,  page  101;  et 
PaulLDi^conua,  Xyi, p.  399. — (35)  Suidas  voce  BaffihtffKos  : 
In  pugnis  quidem  Jelix  ,  at  ingenio  tardus,  et  imposto^ 
rihus  opportunus,  ita  ut  ah  illis  facile  deciperetur. 

(3Q  Procope ^  FandaLj  l,  6,  tome  l,  p.  192,  édition 
de  Paris  in-folio  :  Nuy  S^s  TovTo.huaKuffev  h  t»  crfaraya  ^e^- 
?^fftU  ^'"^^  KoxoTtyrt ,  àrAfjrfoS'oai^  Tposy^ofjLSvn.  Post  caetera: 
BàLffihiffKof  «Te  « AV^«tpi Ktt&ctwep  v^sffTifi yA^itfipievos^hjovjuLi- 

(37)Damascius,  in  Vitâ  isidori  philosophi  apud  Pho* 
Hum,  pag.  104  '  ^  Carthaginensium  rex  Gizericus , au- 
dko  Romanos  doh ,  et  prœter  juramentumy  Marctlli^ 
num  y  qui  contra  se  cum  eis  belligeraret  ^  interemisse, 
magno  gaudio  elatus  est,  spe  vietoriœ ,  et  loeutusest 
verba  non  Carthaginensem ,  sed  romanum  imperatom 
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rem  decentia  :  RomaBÎ,  inquit,  sinîslrâ  manu  dexl^ram 
ampntârant.  »  Damascîus ,  auteur  de  la  vie  disidore,  est 
fe  &metix  Jean  Bamascène ,  qni  porta^  an  &^  siècle,  h  pbi- 
iosophie  greeqoe  d'Athènes  aux  Arabes.  Isidore,  dont  3 
s'est  Élit  le  biographe,  était  disciple  du  philosophe  Mari- 
nus  ,  et  florissait  à  l'épo<jue  où  les  évènemens  que  je 
raconte  dans  le  texte  se  passaient.  D'après  les  détails  que 
Damasdus  nous  &it  connaître  dans  son  ouvtage  sur  phi** 
sieurs  personnes  marquantes  de  cette  époque,- on  ne  peut 
s'empêcher  de  supposer  que  sa  biographie  a  été  rédigée 
ou  sur  les  écrits  d'Isidore ,  ou  sur  ceux  de  quelques  con- 
temporains du  disciple  de  Marinus.  Je  me  suis  pourtant 
exprimé  d'une  manière  dubitative  sur  l'exclamation  que 
Damascius,  ou  plutôt  Isidore,  prête  à  Giséric  :  car  Pro- 
cope  {VandaL ,  I,  ft)  met  ces  mêmes  mots  dans  la  bouche 
d'nn  courtisan  de  Talentinien ,  auquel  l'empereur  demanda 
son  ayis  sur  l'assassinat  d'Aetius.  Pour  ce  qui  est  de  la 
fin  tragique  de  Marcellin ,  Procope  (  FandaL,  1,5)  signale 
le  fait,  mais  il  ne  nous  dit  pas  quand  il  a  lieu,  ni  en  quel 
endroit  et  à  quelle  occasion.  Marcellîn-l'IUjrien  (p.  43)  et 
Cassiodore  rapportent  l'un  et  l'autre  à  Fan  /I68  la  mort  de 
Marcellin;  mais  le  premier  prétend  qu'il  a  été  tué  devant 
€arthage ,  Pautre  qu'il  le  fat  en  Sicile.  La  flotte  de  Léon 
fut  brûlée  en  469 ,  selon  Théophane  et  Idatius. 

(58)  Pag.  172  et262.  —  (39)  Pag.  1 1 3.  —  («Q  Pag,  163. 

(41)  Pag.  266.  —  (42)  Procope,^anrfa/.,l,  6;  Théo- 
phane, pag.  1ÔÎ.  —  (43)  Théophane,  pag.  100. 

(44)  Théophane,  p.  101  ;  Paullus  Diaconus,  m  Eutro" 
piam,  XVÏ ,  p.  399.  —  (45)  Théophane,  p.  101.  Compa- 
rez, p.  172,  p.  262  et  p.  281;  voyez  aussi  la  Chronique 
pascale,  et  Mallala,  tom.  II,  pag.  18,  edit;  venet.  ' 

(46)  Mallala,  tom.  H,  pag.  28  et  29,  edit.  Tenet. 

(47)  f^ita  S.  Danielis  Stylitœ  apud  Surium ,  die  11 
decemhr.,  tom.  TI,  pag.  227,  édition  de  1618,  Colon. 
Agrippinse  :  «  Qucedam  fama  in  omnes  partes  manahat 


^  NOTES* 

Gensericum^  regem  Fandalorum,  bellum  gérer e  adr- 
versus  Romanos  magno  apparatu  et  majore  audaeiâ 
etquàdjum  cum  magnâ  manu  pervenit  Alexandriam  ^ 
eam  sihi  volens  hellifacere  prœmium.  Non  parùm  ergo 
animo  angehaiur  magistratus  et  ipse  imperator ,  qui 
etiam  cita  currit  ad  consuetum  medicamentum  animi 
œgritudinis  ,  et  sancto  famam  significat.  Ille  verb  tan- 
quam  non  prœvidens, sedjam  videns  ocidis  ea  quœ  erant 
eventura ,  dixit  protinùs  non  solùm  Gensericum  Aie- 
xandriam  non  esse  occupaturum,  ^c^;^  in  omnibus  etkm 
aliis  re  infecta  domum  esse  reversnrum.  »  H  est  inutile 
que  je  dise  que  ces  mots  ne  peuvent  pas  se  rapporter  à 
un  temps  antérieur  à  la  destruction  de  la  flotte  de  Léon; 
cependant  Lebeau  commence  par  eux  sa  description  de 
la  guerre  que  cet  empereur  fit  à  Giséric, 

(/li8)  Voyez, sur  cesmouvemens^Manso,  Geschicthe  der 
Ostgothen,  Breslau ,  1824,  pag,  16  à  30,  et  pag- 315  à 
321.  Pour  ce  qui  est  des  ravages  que  les  Wandales  firent 
à  cette  époque  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Orient,  nous 
n'en  savons  autre  chose,  sinon  que  l'IUyrie,  la  Dalmatie^ 
l'Epire,  le  Péloponnèse,  les  îles  de  l'Archipel  et  les  côte» 
de  l'Asie  en  furent  le  théâtre.  (  Voyez  les  autorités  citées 
dans  la  note  IQ  de  ce  chapitre;  comparez  Malchus, 
Excerpta  è  legationibus,  p.87.)  Vroco^e (Fandal.,1,^) 
raconte,  au  sujet  d'une  de  ces  courses,  des  choses  si  hor- 
ribles, qu'ouest  tenté  de  leur  ajouter  autant  de  foi  qu'à  cette 
autre  assertion  du  même  auteur  (  FandaL,  1, 8),  qu'Hu- 
néric  fit  arracher  la  langue  à  plusieurs  fidèles,  et  que 
ceux-ci  n'en  continuèrent  pas  moins  de  parler;  qu'il  y  en 
jeui  cependant  deux  qui  perdirent  l'usage  de  la  parole 
pour  avoir  commis  avec  des  femmes  débauchées  un 
péché  co[ntraire  à  la  chasteté.  J'ai  déjà  eu  Ueu  de  faire 
Foir  {page  182)  que  Procope  n'est  que  trop  encUn  à  ca- 
lomnier les  Wandales  pour  &ire  sa  cour  à  Justinien.  Llûs- 
ioire  des  langues  coupées,  que  cet  empereur  n'a  pas  rougi 
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d'insérer  d^s  Je  Code  (lib.  I,  tit.  XXTH),  et  celle  que 
je  vais  raccmter,  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  uGi- 
série,  dit  Procope, ayant  autrefois  attaqué  le  Péloponnèse, 
et  tenté  de  prendre  le  Ténare,  en  fat  repoussé  avec  une 
perte  notable  des  siens ,  dont  étant  tout  farieux ,  il  aborda 
à  Zacjnthe,  où  fl  passa  au  fil  de  Pépée  tout  ce  qui  se 
présenta  devant  lui,  et  fit  priscmniers  cinq  cents  des  plus 
notables  habitans.  Quand  il  fat  au  milieu  de  la  mer  Adria- 
tique ,  il  fit  taîUer  en  pièces  ces  prisonniers ,  et  jeter  leurs 
membres  dans  la  mer.  » 

(49)  Malchus,  Ex^erpta  è  iegationibus ,  pag.  87.  Je 
présume  que  c'est  en  476 ,  et  non  pas  en  474  ou  en  47&, 
comme  on  le  prétend  ordinairement,  que  se  conclut  fe' 
paix  dont  je  parle  dans  le  texte.  Voici  mes  raisons:  t.**  il 
n^est  pas  probable  qu'un  homme  aussi  intraitable  que  Gi- 
sério  eut  attendu  en  repos  plusieurs  années  que  te  gou-* 
remement  grec  fît  enfin  droit  aux  réclamations  qu^â  lui 
adressa  relativement  aux  biens  d'Ëudocie  et  desn^archands 
de  Garfhage;  mais  Giséric  mourut  au  mois  de  jJtovier  de 
l'an  477 ,  et  en  487  cette  af^e  n'était  pas  encore  réglée  ; 
2.0  Giséric  céda  en  476  une  partie  de  la  Sicile  à  (Odoacre, 
sous  la  réserve  que  celui-ci  lui  paierait  un  tribut  annuel 
{Flctor  Fitensis,  I,  4);  il  avait  cette  même  année  fiait 
un  traité  de  paix  avec  Orestes,  père  d'Augustule ,  der- 
nier empereur  d'Occident  (*)   {FaulL  Diacon.,  XVI, 

CO  Victor  Vîtensîs  (1,4):  Quarum  Siciliam  Odoacro,liah'œ  régi, 
poatmodùm  iributario  jure  conceaait  :  ex  quà  ei  Odoacer  aingulis 
quibusque  temporibua  ut  domino  iributa  dépendit ,  aliquam  tamen  aibi 
réservons  partent,  Paullus  Diaconus  {in  Eufropium,  XVI ,  p.  601)  : 
Ipso  quoque  anno  [le  l\  octobre  de  Pan  475)  Jlugustulus  apvd  lia- 
liam  adffersùa  Nepotem  cum  exercitu  veniens,  effugato  eo ,  imperii 
regimen  jnçasit  Ânnali  deinceps  circula  epohito  (476),  ct«m  rege 
Fàndaîorum  Genserico  fœdus  initum  est  ab  Orestb  patrigio.  Ceci* 
s'explique  facilement,  Orestê  ayant  renversé  du  trône  d'Occident  N^os,. 
que  Léon  avait  revêtu  de  la  pourpre ,  et  que  Zenon  regarda  comme 
l'empereur  légitime  d'Occident  Ce  traité  de  Giséric  avec  Oreste,  père 
d'Augostule ,  confirme  donc  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  l'année  où  le 
prince  wandale  et  Zenon  firent  leur  paix. 


pag*  391  )j  A  est  tout  naturel  de  penser  qm  la  psâx  aTec 
Zenon  ae  fit  dans  la  même  année  où  se  conclurent  celles 
qui  regardaient  l'Italie;  3.°  Procope  (  VtindaL^  1,7)  parle 
du  traité  de  paix  de  Zenon  et  de  Giséric  après  avoir  parlé 
de  l'expulsion  de  Zenon  du  palais  des  empereurs  par  Ba- 
sitisque,  et  de  sa  restauration;  Zenon  perdit, selon  Marcel- 
liu-l'IUyrien ,  la  couronne  en  A75 ,  et  la  recouvra  en  476. 
Je  sais  très-bien  que  plusieurs savans,  Pagi  {in  BéÊroniurriy 
ad  annum  476,  §  5,  et  477,  $  €)  à  leur  tête,  rapportent  la 
destitution  de  Zenon  à  l'an  476,  et  sa  restauration  à  l'an 
477;  ïnais  cette  opinion, que Manso  {pcg,  318  et  319»  ou- 
vrage cUé  dans  la  note  précédente)  approuve^est  e^  con>- 
trddiction  arec  une  loi  du  code  (1, 2, 16),  datée  du  17 
décembre  476  {Datuni  16  eal.  januarii,  Armato  V*  C^ 
COS.) y  et  dans  laquelle  Zenon  révoque  toutes  les  innova- 
tions que  Basilisque  avait  fiâtes  en  mati^e  de  religion  * 
«  Omnia  quae  temporb  TTBAifHiDts  innovnta  sunt  contra 
venerabiles  eoclesias  (^).  » 

(50)  Zenon  publia  en  481  un  édit  appdié  exotique,  et 
destiné  à  réconcilier  les  dissidens  avec  les  résolutions  du 
concile  de  Gfaalcédoine*  Cet  édit  n'est  adressé  qu'aux^ 
évéques ,  aux  clercs  et  aux  laïques  demeurant  en  Egypte , 
dans  la  Jihye  {c^est^à-^ire  dans  le  pays  situé  entre  PS- 
gypte  et  la  CyréHaî^ue  ,  et  auquel  on  donne  souvent  le 
nom  de  Libye)  et  dans  la  Pentapolis  {Evagrius,  III,  14. 
Comparez  Niceph»  Callist»,  XXIV,  3).  Ainsi  Zenon  avoue 
dans  cet  édit  qu'il  n'a  pas  d'autorité  à  exercer  dans  les 
pays  que  Procope  {^KandaL,!^  1)  regarde  comme  des 
parties  de  l'empire  wandale» 

(51)  Personne  ne  Fa  dit  en  termes  positif;  mais  c'est 
mie  conséquence  nécessaire  de  Ce  que  les  Wandales  ont 
possédé  ces  lies ,  à  l'exception  de  la  Sicile ,  jusqu'à  la  des- 
truction de  leur  empire,  et  que  C^iséric  pouvait  céder  à 

(*)  Oa  sait  que  Basilisque  favorisa  l'hérésie  d'Eutychés. 
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OàoàcaPd  une  partie  de  lâ  8iéûe%  {Foyez  d-^dessus  note 
d9  (*).  Compara  p.  218  a  221 0 

(52)  Procope^  FandàU  >  1 ,  7*  —  (53)  Tîotor  Titenais , 
I,  I7<i  Compares  p»  243.  —  (M)  Maldms,  Excerpta  è 
hgutiombus,  page  87. 

CHAPITRE  VIII. 

» 

Cl)  Ptocope, ï,  1 (2) Procope, et  de  Mdif.,yi, 3. 

Comparez  Mannert^  p*  95. 

(3)  Procope,  1,1:  TJnius  aùtem  diei  Uer  ud  stadia 
ccx  evadity  quantum  conficit  qui  Atkenis  Megaram 
petit.  Compares,  sur  la  longtteor  du  stade  de  Procope, 
les  recherches  publiées  par  FAcadémie  des  inscriplîoiis 
sur  Alger  à  Fëpoque  de  la  domination  romaiiie,  p.  dS. 

(W)  Hist.  arc,  18.  —  (5)  Voy.Balby,  /ihr.  de  Géogr.y 
pag.927  {seconde  édition).  — •  (6)  Procope,  Hist.  ar-- 
cana,  YI,  2.  Compares  FandaL,  I,  5. 

(7)  Notifia  episcopaL,  apud  Ruinart^  pa^e  140*  II 
est  assez  connu  qu'en  Afirique  des  hameaux  aftaient  quel* 
quefois  leur  évéque. 

(8)  «  On  compta,  dit  M.  Dureau  de  la  Malle,  dans  les 
recherches  d'une  commission  de  PAcadémie  des  inscrip» 
tiens  sur  l'histoire  d'Alger  à  l'époque  de  la  domination- 
romaine,  p.  31 ,  en  41 1 ,  au  concile  de  Carthage,  composé* 
de  cinq  cent  soi^cante-^seize  membres,  deux  cent  soûâsmte^ 
dix-neuf  évéques  donatistes;  et  cette  secte,  depiûs  quarante 
ans,  appuyait  toutes  les  tentatives  faites  pour  se  séparer 
de  l'empire.  Aussi  tous  les  elSbrts  du  gouvernement,  toute 
l'énergie  des  pères  de  l'ég^e,  dirigés  par  saint  Augustin, 
s'appliquèrent  à  extirper  cette  hérésie,  qui  menaçait  à 
la  fois  la  religion  et  l'état.  » 

(9)  Ei]inart,p^  139.  ~  (10)I^tNX>pe,  de^dif*j  TI A 
(1 1)  Joannes ,  abbas  bielariensis,  pag.  15,  m  Scaîif$ri 

Eusehio.  —  (13^  Sidonius  ApoUinadls,  m  Paneg.  9fafo^ 
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riani,  vew  355  à  338.  —  (13)  Voy*  p.  175.  -^  (14)  Çod. 
justin.yhb.  I,  tit.  27.  —  (15)  Ruinarl,  p.  131  et  p.  103- 
(16)  Rmnart,p.  132.  —  (17)  Victor  Vitensis,  II,  18; 
Victor  Tmmonensis,  in  ScuU  Eusebio,  p.  4.  —  (18)  Rui- 
nart,  p.  131,  et  suprà,  p.  175 ,  texte  et  notes.  -»-,  (19)  Jl^- 
nerar.  Antoru^ex  edit.  Wesselingii,  pages  73  et  74. 

(20)  Victor  Vite^sis,  V,  12;  Kuinart,  page  131. 

(21)  Voyez  la  carte  de  d'Anville  et  celle  dressée  par  De- 
Qsle^  pour  FHistoire  des  douatistes^iSl  Optatus  ^  de  Schis" 
mate  donatistarum ,  ex  edit.  Dupin, Paris,  MQO,in~fo.L)* 
Mamiert,  Géographie  der  Griechen  und  Rœmer,  t.  X, 
partie  II,  p.  148,  regarde  la  Turris  Tamallaiû  d'^^ntooin  et 
le  fort  appelé  Lamie  ou  Laminie  dans  la  table  de  Pei^tin- 
ger  comme  deux  différens  noms  du  même  endroit;  il  me 
semble  qu'il  n'aurait  pas  du  le  faire.  La  route  qui  condui- 
sait autrefois  de  Tacape  à  laTurris  Tamalleni  ne  passait 
pas  par  les  mêmes  endroits  que  ceDe  qui  allait  de  Tacape 
à  Lamie.  H  est  du  reste  peu  probable  que  le  Limes  tamal- 
lensis  et  le  Limes  t^latensi^  eussent  fait  partie  l'un  et 
l'autre  de  la  division  militaire  du  comte  d'Afrique,  si  la 
tour  de  Tamallenum  s'était  trouyée  placée  à  l'est  du  fleuYe 
Ausère.  Ce  fleuve,  trayers^ût  la  partie  occidentale  de  la 
Tripolitaine  (^Mannert,  pag.  141).  Le  Limes  tablatensi& 
commence  oii  l'autre  finit;  les  troupes  de  ce  Limes  auraient 
donc  dû  être  commandées  par  le  coante  tripolitain  (cojn^ 
parez  TaK  Peuting.,  JbL  y};  et  No  t.  imp.  Occident.^ 
chap*  50  et  55),  si  Mannert  avait  bien  fixé  la  position  de 
la  Tunris  Tamalleni;  D'AnviDe  et  DeEsle,  qui  regardent  la 
route  de  Tacape  à  la  Turris  Tamalleni  comme  diâerevite> 
de  celle  qui  conduisait  du  premier  endroit  à  Lamie,  me 
paraissent  avoir,  été. cette  fois  mieux  inspirés  que  Uannert» 

(22)  Procope,  F'andaL,  I,  8. 

(23)  Nçtit.  Maupit.  cms»^  0pud  Ruinart.,  p.  137;  Vifitor 
Tunnonensis,  apud  Seal,  iri  Eu&ebio ,  parle  aussi  de  cet 
endroit;  il  l'appeUe  7Yton>ii>  et  nous  apprend  que  c^éta^it 
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tm  des  Beux  où  Hunéric  exilait  les  évéques  catiic^ques.  ; 
(24)  Recherches  sur  Alger  par  l'Institat,  page  130. 
{25)  Ibidem,  pag.  128;  etMannert,  pag.  442. 

(26)  Procope ,  FandaL ,  II ,  1 3  :  Ei^oi'  «Te  oî  rctvrif  (  év  Av- 
fàiffta)  MoLVffovffioi  itcti  mv  Tpof  Ic^rsfàt»  r»  Avpa^"!»  yjù^ay  toK" 
KnvS's  Kàu  àyeiÈfiv  iffeuf ,  KM  r^Tdsv  s^eKBivet  Mfltvpvtf'iœv  ièvn  er^pct 
«itwi^o  «K  fipyjy  O'pètttûLf.  Ce  passage  de  Procope  me  semble 
prouver  que,  dans  cet  autre  du  même  auteur  (11,20)  :  Kùu 
ivêi  oi  M€ivp\i(rioi  hsx^prfffetv  étc  Nk^i J^iet^  vtKti^evrei ,  affTsp 
«ppuDji,  letCfiv  re  Tnvy/ntpar,  «  vTep  hpof  ro  kvpAcm  iffriy 

MetVpiTcei^IflC  T6  »  TpûïT»  KdO^tnctt  fAtITpOTOhIV  SiTi^/r  «X**'*  > 

rn  V^tûf/Mtm  àp')(if  U  ^ùp\&  àmctryarytiv  ^rpof&jotfiffe ^  le  mot  VTffp 
est  -synonyme  de  &jnKeivûL  :  il  veut  donc  dire  à  l'ouest.  Par 
conséquent  la  contrée  que  Procope  nomme  Zahe  n'est 
pas  le  Zab  qui  a  pris  son  nom  du  fleuve  Savus,  et  qui 
est  au  sud  du  grand  Atlas  :  c'est  plutôt  le  pays  situé 
entre  la  ville  de  Sétîf  et  les  fleuves  Ajebbi  et  Adouse.  Une 
route  romaine  traversait  ce  pays  depuis  Sitîfîs  {aujour' 
iPhui  Sétif)  jusqu'à  Auzia  (^aujourd'hui  Hamza').  Elle 
passait  par  Perdices  (^aujourd'hui  Embarac)^  Céûsc  {au- 
jourd'hui  Majanah),  Macri  et  Zabi.  {Itiner.  Antoru,  ^.29. 
Comparez  Mannert,  p*  /ll34).C'està  ce  Zabi  que  le  Limes 
zabensis  de  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  et  le  Zabe  de 
Procope  me  semblent  devoir  leurs  noms.  La  commission 
de  l'institut  (iîccAcrc^e*  sur  Alger ,  p.  148)  est  de  l'avis 
opposé;  mais  le  passage  II,  13,  de  Procope,  et  celui  d'An- 
tonin,  ont  échappé  à  la  commission;  elle  n'a  pas  non  plus 
fait  attention  que  Basilica  Diadumene,  Symmachi,  Ad 
duo  Flumina,  Galceus  Herculis,  Aqua^  Herculis^Mesarfilia^ 
Ad  Piscinam,  Gemellœ ,  par  où  l'on  passait  quand  on  se 
rendait  le  long  de  l'Abiadh  ou  Serbum  de  Lambèse 
(^aujourd'hui  Tezzonte)  à  Thabudeos,  ne  se  trouvent 
que  dans  la  iàtle  dePeufinger.  Cette  deniière  circonstance 
mérite  pourtant  qu'on  ne  la  perde  pas  de  vue.  En  effet, 
d'oii  viendrait-il  .que  ces  noms  ne  se  présentent  ni  dans 
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Antonin,  ni  dans  la  Notice  des  dignités  de  IVmpire,  ni 
dans  une  Notice  d'évéqnes ,  si  ce  n'est  de  ce  que  les  Ro- 
mains se  sont  retirés  de  très-bonne  heure  du  pays  que 
nonsnonunons  actueDement  Zab,et  qu'ils  n'j  retournèrent 
pas?  Je  peux  me  tromper;  nuds,  que  je  me  trompe  ou 
non ,  j'aurais  cru  manquer  à  la  commission  en  hésitant  ' 
à  exposer  les  raisons  par  lesqudles  je  ne  partage  pas  une 
opinion  qu'elle  a  émise. 

(27)  Itiner.  Antonini,  p.  29.  Compares  llannert,p»434» 

(28)  Notiu  Mauriu  cœs.^  apud  Euinart,  page  135; 
Ammian.  Marcellinus,  XXIX,  5;  Ptolém*  Geogr. ,,apud 
Mannert ,  p.  397.  Victor  Yitensis,  1, 5,  parle  d'un  désert 
appelé  Capra  picta,  lequel  pourrait  bien  avoir  été  situé 
au  pied  de  ces  montagnes. 

(29)  Itiner.  Antonini ,1^.  36.  Comparez  Mannert,  p.4A& 
et  suivantes. 

(30)  Je  rapporte  l'épithète  siccesitanus ,  de  l'évêque 
£nq>tacius  (iVbf.  Mauriu  cœs* ,  n.o  80 ,  apud  Ruinart , 
p.  136)  à  Siga,  ancienne  capitale  du  royaume  de  Sjphax» 
Ruinart  (p.  367)  le  rapporte  à  ^elia,  ville  que  nous  ne 
connaissons  que  par  un  passage  de  Xiphilin.  L'auteur  dit 
da^s  ce  passage  que  l'empereur  Macrinus  naquit  à  Sice^ 
lia.  Si  Ruinart  a  raison,  la  station  Ad  iJbulas  d'Antonin 
serait  l'endroit  reculé  le  plus  à  l'ouest  dont  il  soit  parlé 
dans  la  Notice  épiscopale. 

(31)  Optatus,  Hist.  donatist.^  ex  edit.  Dupin,  intro- 
duction, pag.  Ixxxix.  Comparez  Mannert,  pag.  488. 

(32)  Procope,  VandaL,  I,  h 

(33)  «c  n  y  avait  autrefois ,  dit  Procope  {de  Mdif* ,  YI ,  7  ) 
proche  de  ^9J^  {Cadix) ,  et  proche  d'une  des  colonnes 
d'Hercule,  un  fort  nommé  Septum.  Comme  il  avait  été 
négligé  parles  Wandales  et  miné  par  le  temps,  Jostinien; 
en  a  réparé  les  ruines,  et  y.  a  établi  une  bonne  garmson. 
n  a  élevé  au  même  endroit  une  église  magnifique  en  l'hon* 
neur  de  la  mère  de  Dieu,  et,  en  consacrant  de  la  sorte 


LITRE    III.    CHAPITRE    VIII*  59 

l'eftlrée  de  l'empire ,  il  l'a  rendu  iie^irefiable.  »  L'histonen 
grec  dit  em.tm  amtre  endroit  {HisU  FandaL,  II,  5):  « Béli* 
aaire  envoya  Jean^qui  était  mi  de  ses  écnjers^vers  le  détroit 
pour  s'y  assnrer  d'nn  fort  qu'on  appdile  Septum.  »  Enûo 
l'empereur  Justinièn  écrit  à  Bélisaire  {Cod*  jusUy  lihml^ 
tk.  XXYII  )  :  iK  Nous  vous  ordonnons  de  mettre  autant  de 
troupes  que  tous  jugerez  nécessaire  en  gamisonà  Septa,  et 
d'cQ  confier  le  commandement  à  un  militaire  qui  soit  à  la  fois 
brave, prudent,  et  dévoué  aux  intérêts  de  l'empire.  En eflfet 
il  n'aura  pas  seulement  à  veiller  à  la  sûreté  du  passage 
des  colonnes  d'JSercule  :  il  Êiudrait  de  plus  qu'il  fut  en  état 
d'informer  le  commandant  en  chef  des  armées  d'Afrique 
de  tout  ce  qui  se  passe  en  Espagne,  dans  les  Gaules  et 
chez  les  Francs;  ce  dernier  en  fera  part  au  ministre  de  la 
guerre.  »  Ces  trois  passages  s'expliquent  Fun  l'autre  5  et 
nous  savons  maintenant  que  Bélisaire  ne  fut  pas  sitôt  entré 
dans  Carthage,  qu'il  envoya  des  troupes  à  Septum  pour 
s'emparer  de  cette  place  importa];ite ,  et  qu'A  la  fît  fortifier. 
Maislestioths.de  l'Espagne  ne  s'entendaient  pas  mieux 
que  les  Wandales  au  siège  des  places  fortes  :  comme  eux 
ils  rasaient  les  murs  des  villes ,  pour  que  les  habitans  ne 
s'en  fissent  pas  des  renq)arts  destinés  à  les  protéger  contre 
l'oppression  des  conquérans  germains.  Il  n'est  donc  pas 
présumable  que  les  Yisigoths  aient  ^té  en  état  de  chasser 
les  Grecs  d'une  position  aussi  fo];tifîée  et  aussi  bien  gardée 
que  l'était  Septum  ou  Ceuta  sous  le  règne  de  Justinièn. 
Cependant  Isidore  de  Séville  («p.  Grotium^  in  HisU  Gch 
thorum ,  p.  722)  (*)  raconte  qu'en  ^43  (**)  les  Visigoths 
firent  une  tentative  malheureuse  pour  reprendre  sur  les 

(*)  Voîdle  texte  latîn  de  ce  passage ,  on  ne  le  trouve  pas  dans  PJfiV- 
pania  tlUiêtrata  :  «  Poattam  felicis  beUi  aucceaaum  i^'^)  victoriœ  trana 
frotum  Otconsutiè  Go&i  geMWunL  V^niquè,  dàm  athersèm  mUUès 
qui  Septem  oppidum,  pidais  Gothis,  ùivceaerunt ,  Oceani  fréta  tranati' 
•enty  idemque  caatrum   magna  vï  certaniinis  expugnarent  ^  aiéhe^ 

(**)  L'anteur  parle,  dans  ce  qui  précède^  de  la  défaite  de  Francs^  qui  avaient  fait, 
l'aà  445 ,  ttB«  invasion  en  Espagne. 
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Grecs  la  Tifle  de  Septnm,  d'où  ceux-ci  les  ayaient  chassés 
antérienrement*  Gommait  exj^iqaer  cela ,  m  ce  n'est  en 
supposant  que  les  Yisigoths  ayaient  occupé  Geuta  avant 
la  destroction  de  l'empire  wandale  {Fan  534),  et  que  les 
troupes  de  Bélisaire  les  en  expulsèrent? 

(34)  Jtin.  Ara.,  p.  9,  edit.  Wess,  :  A  Tingi  Uttoribus 
navigaUw  usque  ad  Portus  divinos.  —  (35)  Pag.  266. 

CHAPITRE  ÏX. 

(I)  Procope,  randaL,  I,  7.  —  (2)  Ibidem,  Victor 
Vitensis,  II,  5.  Jomand.,  33.  —  (3)  Page  127.  —  (4)  Sa- 
voir: Hunéric,  Théoderic  et  Tliéodat  (Vict.  Vitensis,  H,  5  5 
Procope  ,   FandaL  1 ,  5).  —  (5)  Jomandès,  1.  cit. 

(6)  Ruinart,  p.  487.  —  (7)  Pag.  128  et  129, p.  120et 

p.  170 (8)  Pag.  170.  —  (9)  Pag.  283  et  279.— (10)  Voy. 

tout  le  chapitre  III  du  3."  livre,  et  surtout  pag.  202  à  205. 

(II)  Manso,  Geschickte  d^r    Ostgothen  y  p.   Î23. 
(12)  Ibidem,  p.  121  à  124.  —  (13)  Ibidem,  p.   93 

à  95.  —  (14)  Ibidem,  p.  132  à  138.  —  (15)  Ibidem, 
p.  141  à  146.  —  (16)  Procope,  Goih.y  1,3;  I,  7;I,  8; 
1, 14,  et  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

(17)  On  sait  qu'Athalaric ,  petit-fils  et  successeur  de 
Théoderic ,  était  mineur  lorsque  son  aïeul  mourut ,  et 
que  le  petit-fils  ne  parviiit  pas  à  l'âge  de  la  majorité;  et 
Amalasunthe,  mère  d'Athalaric  et  fille  de  Théoderic, avait 
été  nommée  régente  du  pays  par  le  testament  de  son  père; 
elle  associa  Théodat,  neveu  de  Théoderic,  au  partage  du 
pouvoir;  mais  Théodat,  voulant  régner  seul,  la  fit  mourir, 
ce  qui  fournit  à  Justinien  un  prétexte  de  s'inmûsc^  dans 

nienie  die  dominiez depitsueruntamuhne  diem  êoerum  prmlio  funew- 
tarent  Hoc  igitur  occasione  repertd ,  mUitea  repentino  incunu 
adgressum  exerciium  mari  undUpiè  terràgue  conckuum  aded  proe- 
traçerunt,  ut  ne  unus  guident  tupereêtet  qui  iantas  cladia  excidium 
prœteriret  » 
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les  à&ires  intérieures  de  l'empire  ostrogoth,  et  de  le  ren- 
verser. 

(18)  Manso,  p.  132  à  137.  —(19).  Voyez  l'introduction. 

^0)  Jomandès,  de  reh.  get.,  53;  Talis  {Gizericus)  AJri- 
ae  rempuhlicam  precihus  Bonifacii ,  ut  diximus,  in" 
vitatusy  intravii,  uMab  piyiritâtsk  (utfertur),  accepta 
auctoritate ,  diù  regnans ,  ante  ohitum  suum^  etc.  Les 
mots  ad  divinitatem  du  passage  de  Jomandès  s'expliquent 
par  cet  autre  de  Salyien  (  de  Guhernatione  Dei ,  TU , 
p.  371)  :  îpsi  (  Vandali)  enim  deniquè  fatehantur  non 
^uum  esse  quod  facerent ,  agi  enim  se  divino  jussu  ac 
perurgeri» 

(21)  Toyez  page  259. 

CHAPITRE   X. 

(1)  Hildéric,  fils  d'Hunéric  et  d'Eùdocie,  fille  de  Yalen- 
tinien  III. 

(2)  Yoy.  pé  295.  Giséric  conseilla  à  ses  parens  de  ne 
jamais  se  disputer  le  pouvoir  suprême,  mais  d'attendre  en 
paix  que  le  tour  de  chacun  vint  de  monter  sur  le  trône  par 
suite  de  son  âge*  (Jornandes,  de  Rébus  geticis ,  33.) 

(3)  P.  283.  —  (4)  P.  207.  ~  (5)  Victor  Vitensis , 
n,  5.  —  (6)  Victor  Vitensis,  H,  5;  TV, a.  —  (7)  Pages 
231  et  232.  —  (8)  Pages  229  à  232.  —  (9)  Même  endroit. 

(10)  Procope,  VandaL^  II ,  5  et  20,  nous  apprend  que 
les  Maures  étaient  en  possession  de  la  Mauritanie  césa- 
rienne et  de  Sitifîs  lorsque  Bélisaire  arriva  en  Afrique.  H 
est  probable  que  la  majeure  partie  des  Wandales  ancien- 
nement domiciliés  dans  la  Proconsulaire  se  seraient  réfu- 
giés, après  leur  défaite,  dans  les  montagnes  de  la  Numidie 
au  lieu  de  se  laisser  transporter  par  Bélisaire  en  Grèce  et 
en  Asie,  si  le  plateau  de  la  Numidie,  qui  est  situé  entre  le 
petit  et  le  grand  Allas ,  n'avait  été  depuis  long-temps  dé^ 
taché  de  leur  empire  par  les  Maures. 
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(11)  Voyez  le  chapitre  suirant  —  (12)  Voyez  p*  290, 
et  Procope,  F'andal,  I,  8.  —  (13)  Procope,  de  Mdif* , 
VI,  6. 

(14)  Victor  Vitensis,  II,  1  et  2.  €C ,  sur  Eugène,  Eui- 
nart,  p.  4^  à  525,  et  V Histoire  littéraire  de  la  France 
par  les  Bénédictins ,  t.  III ,  p.  58. 

(15)  Victor  Vitensîs,  II,  5;  et  H,  13. 

!  (16)  Victor  Vitensis,  II,  4.  Les  peuples  germains  d'ex- 
traction gotliique  portaient  tous  des  cheveux  bien  longs , 
«t  qui  leur  retombaient  sur  le  dos. 

(17)  Victor  Vitensis ,  H,  A;  et  II,  7.  Comparez  1,  U. 

(18)  Victor  Vitensis ,  n,  7.  Comparez  1, 7.  —  (19)  Vic- 
tor Vitensis,  II,  2, 

(20)  Victor  Vitensis,  II,  8  et  9;  et  Victor  Tunnonensis , 
in  Scaligeri  Eusehio ,  p.  4.  Victor  Tunnonensis  évalue  le 
nombre  des  exilés  à  quatre  mille ,  et  il  ajoute  qu'il  y  avait 
des  moines  et  des  laïques  parmi  eux  ;  Victor  Vitensis  assure 
que  tous  les  exilés  appartenaient  au  clergé  séculier.  Le  ré- 
cit du  premier  auteur  mérite  plus  de  crédit  que  celui  du 
second:  en  effet,  comment  croire  qu'il  y  eût  sous  Hunéric 
3964  ecclésiastiques  séculiers  dans  la  Procoasulaire?  Mais 
le  nombre  des  évéques  de  cette  province  ne  se  montait 
qu'à  54 ,  et  cdui  des  ecclésiastiques  séculiers  du  diocèse 
de  Carthage  à  500.  (iVotifia  Proconsularis ,  apud  Rui^ 
narty  p.  125;  Victor  Vitensis ^  V",  9).  Les  membres  du 
clergé  non  réguHer  de  cette  province  ne  forent  pas  non 
plus  tous  envoyés  dans  le  pays  des  Maures.  Voici  le  passage 
de  Victor  Tunnonensis  :  Hunericus ,  Vandalorum  rex^ 
persecutioni  per  totamAJricam  nimis  insistens,  Tuhun'- 
nis,Macri  ,  Nippis  (aUàs  Nippiis)  aliisque  eremi  parti- 
hus  catholicos  jam  non  solàm  sacer dotes  (c'est-4-dire  les 
évéques)  et  cuncti  ordinis  clericos,  sed  et  monachos  at^ 
que  laieos  quatuor  circiter  millia  exiliis  duriorihus 
relevât,  et  confessores  ac  martyres Jacit,  con/êssoribus" 
que  linguas  abscidit*  Quos  confessores  quod  Unguis  abâ» 
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çissis  perfecU  Jinem  adusi/i^e  locuti  sunt,  urbs- regia 
^dtestatur^  uhi  eorum  corpora  jacent.  Jïtnc  Lœtus,ne.p^ 
tensis  ecclesice  episcopus ,  martyrio  coranatur  ix  caU 
0cjtob*;  etEugenius,  episcopus  carthag»  tccles*,post  dira 
eremi  exilia,  plurimis  affiictionibiis  pcenisque  clarus 
babetur^    Hic   itaque  Hunericus  inter  innumerabiles 
suarum  pietatum  strages  ^  quas  in  catholicos  exercebat^ 
i^ctavo  regni  sui  anno  y  interioribus  cunctis  effïisis ,  ut 
jirius  pater  ejus ,  miser  è  vitam  JiniviU  Aiusi  Victor 
Tumionensiâ  raconte  dans  ce  passage  tout  ce  que  les  ca- 
fhLoli({ues  ont  eu  à  supporter  de  la  part  d'Hunéric  depuis 
le  jour  où  il  relégua  quatre  mille  catlxoliques  jusqu'à  celui 
ou  il  mourut  On  ne  peut  donc  rien  induire  des  mots  per- 
^ecudoni  fer  totam  Atricavi  nimis  insistens,  pour  me 
taxer  d'erreur  quand  je  dis  que  les  exilés  étaient  tous  do- 
xniciUés  dans  la  Proconsulaire.  Mon  assertion  se  base  sur 
ces  deux  feiits  :  Victor,  évéque  de  Vita,  dans  la  Byzacène, 
et  plusieurs  évêques  d'autres  provinces  du  prince,  ne  sont 
pas  du  nombre  des  exilés  {Victor  Vitensis ,  II,  IQ);  on 
assemble  ceux-ci  à  Sicca  yeneria  et  à  Lareç  (  Victor  Vi- 
tensis,  II,  9);  mais  ces  deux  Tilles  sont  situées  l'une  et 
l'autre  sur  les  frontières  sud-ouest  de  laProconsudaire;  on 
passait  par  la  première  quand  on  voulait  se  rendre  de 
Carthage  dans  la  Mauritanie  de  Sitifis  et  de  Gésarée,  et 
par  la  seconde  quand  on  allait  de  la  capitale  de  l'Afrique  à 
Gapsa,  chef-lieu  de  laproTince  que  Victor  appelle  Gétuli^ 
[Voy*  Mannert,  t.  X,  parMI,p.310  à  327, p. 330  à 332, 
p.  343  à  349,  p.  366  et  367,  p.  360  ^i  364,  c«  les  pages 
289  à  291 ,  et  p.  175  de  cet  ouvrage.)  La  position  de  Macri 
et  de  Tubunni  est  connue  :  ces  deux  endroits ,  dont  le  der- 
nier porte  aussi  le  nom  de  Tubonae  (Tab.Peut*)^  Tubuni 
(^Not.  dfgnit»  imp.  Oceid*,  et  Not*  episcop.  Maurit.  cœs*^ 
apud  Ruinart,  p.  137),  Thubuna  {Ptolem.^  IV,  2),  Tu- 
bonis  {Anonym.  Ravennas,  OI9  8)»  étaient  situés ,  le  pre- 
mier dans  Ja  Mauritanie  de  SHifis,  l'autre  dans  celle  de 
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Césarée  (vqy.  p*  290).  Quant  à  Nippi  oa  Nippii,  je  ctoid 
que  cette  yille  Êdsait  partie  de  la  Gétufie  deTictor,  et  voici 
pourquoi:  l.oProcope  {Mandai,,  II,  203),  connaît  dans 
le  midi  de  la  Bjzacène  un  lieu  appelé  Nenephose ,  et  ce 
mot  ressemble  beaucoup  au  nom  Nqfusa  qu'Edrise  donne 
aux  montagnes  qui'  bordent  le  lac  Loudéah  et  le  fleuye 
Zieg  au  sud-ouest  et  au  Sud  ;  2»^  le  nom  Nippi  né  rappeDe 
pas  Seulehiént  le  Nenéphose  de  Procope,  mais  aussi  le 
Nepté  {^aujourd'hui  Ne/la)  de  la  Notice  épiscopale  (vqy^ 
p.  289);  3.<)  Nepte  était  située  sur  le  lac  Loudéab;  et,  lors- 
qu'Hunéric  exila  le  métropolitain  de  Carthage,  il  Tenvoya 
demeurer  à  Tamallenum  {aujourd'hui  Tamelem,  voyez 
p*  289) ,  autre  yille  de  la  Byzacène  méridionale  ;  1^*^  Ainsi 
ce  pays  était  une  terre  d'exil;  mais  du  temps  de  Procope 
{FandaL,  Il ,  21)  [*] ,  comme  à  celui  de  Marins  {SallusU 
Bellum  jugurt. ,  cap,90  ) ,  on  passait  par  Lares  et  Theveste 
quand  on  voulait  se  rendre  de  la  Proconsulaire  à  Gapsa, 
chef-lîeu  de  la  Byzacène  méridionale  (**). 

(21)  Page  175. 

(22)  Notitia  episc.^  apud  Ruinart,  p.  140.  La  somme 
totale  des  évêques  énumérés  dans  la  Notice  par  leur  nom 
et  leur  siège  épiscopal,  se  monte  à  461  ou  à  463,  selon 
que  l'on  compte  109  ou  1 1 1  évêques  byzacènes.  Le  nombre 
total  des  évêques  dont  on  feit  le  recensement  après  avoir 
rapporté  les  noms  des  évêques  de  cbaque  province,  est  de 
463.  En  additionnant  les  plus  grands  chiffres  que  les  deux 
inventaires  présentent  pour  chaque  province ,  on  obtient 


(^)  Lorsqfue  les  Maures  de  la  TripolitaÎDe  se  réunirent  à  ecuz  de  la 
Byzacène,  pour  marcher  avec  eux  sur  Carthage,  ils  battirent  les  troupes 
romaines  près  de  Theveste ,  d'où  ils  se  portèrent ,  par  Ad  Medera,  sur 
Lares.  (  Comparer  V Itinéraire  éPAntonin,  édition  ^essêling,  p.  27;  et 
Procope,  de  jEdif,,  VI ,  6.) 

C*'^)  Lorsque  Marias  résolut  de  transporter  le  théâtre  de  la  guerre 
du  petit  Atlas  au  grand,  il  se  rendit  de  Girta  à  Lares,  et  de  Lares  à 
Gapsa. 
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un  personnel  de  465  ou  /ll67évêques ,  selon  que  Ton  compte 
109  ou  111  évéques  byzacènes.  Il  est  donc  impossible  de 
feâre  concorder  le  chiffre  466  du  texte  avec  la  somme 
que  l'on  obtient  en  additionnant  les  postes  fournis  par 
le  dénombrement  par  province. 

Nota.  MarcelUn-l'IIIyrien  (m  Eusebio  Scaligeri,  p.  45)  parl^seu- 
lement  de  334.  évèques. 

(23)  Victor  Vitensis,  II,  18.  Lœtus,  évéque  de  Nepte , 
est  du  nombre  dé  ceux  dont  l'auteur  de  la  Notice  épisco*. 
pale  ne  sait  pas  ce  qu'ils  sont  devenus;  mais  selon  Tictor  ' 
Tunnonensis  (  in  Scaligeri  Eusebio,  /?•  4)  ce  saint  homme 
fiit  brûlé  le  20  septembre  de  l'an  484 ,  sept  mois  et  vingt 
jours  après  lé  commencement  de  la  conférence. 

(24)  Victor,  n,  18;  et  II,  16. 

(25)  Victor,  II,  18  :  Et,  quia  hoc  nostri petierant ,  ut 
saltem,  si  examinare  nonlicebat ,  prudenti  multitudini 
vel  eanspectare  liceret ,  juhentur  universi  filii  catholicœ 
ecclesiae  qui  aderant  centenis  fusiihus  iundi*  —  Ht  II  ^ 
16:  Vohiscum  et  nos  (il  est  question  de  laïques)  libeat 
pergere ,  si  liceret,  ut  tali  modo  Jilios  à  patribus  {Û 
est  question  d'évéques  et  d'autres  ecclésiastiques)  nulla 
nécessitas  separaret*  D'après  cela,  on  pourrait  aussi  tra- 
duire les  mots  universi Jilii  catholicœ  ecclesias  ,  an  ^re^ 
mier  passage ,  par  les  fidèles  qui  n^appartenaient  pas  à 
l'ordre  ecclésiastique;  mais  le  sens  que  j'ai  rattaché  à  ces 
mots  dans  le  texte ,  me  parait  être  préférable  à  celui  que 
je  viens  de  leur  prêter. 

(26)  N'oubliez  pas  que  c'est  Vita  qui  parle  :  je  ne  ré- 
ponds pas  de  la  vérité  de  son  récit. 

(27)  Quarante-six  évêques  fiirent  envoyés  en  Corse,  trois 
cent  deux  restèrent  en  Afrique;  Eugène,  le  métropolitain 
de  Garthage ,  était  du  nombre  de  ces  derniers.  On  le  re^ 
légua  à  Tamàllënum  {aujourd'hui  Tamellem),  dans  la 
Byzacène.  (Not,  episcop»,  ap»  Ruinartyp.iW^  Victor  Vi- 
tensis ,  V  ,  11  et  12.) 

£ 
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(28)  Pages  187  à  189. 

(29)  Toici  ces  lois  ; 

A.  CoD.  TBKODOs»,  xTi ,  TiT.  v,  LBx.  21  {Theodos,  Magni, 

ann*  Domini  ^92). 

In  haereticis  erroribus  quoscunque  Gonstiterit  Tel  o^di- 
riasse  clericos^  yël  snscepisse  officium  clericortim ,  dénis 
libris  amiyiritim  multandos  esse  censemus*  Locum  sanè, 
in  qao  vetita  temptantur^si  conhibentia  domini  patuerit, 
fisci  nostri  viribus  adgregari*  Quod  si  id  possessorem , 
^nippe  clancnlàm  gestum ,  ignorasse  constiterit ,  condue- 
torem  ejus  ftindi,  si  ingennus  est^  decem  auri  libras  fiseo 
Bostro  inferre  praecipiflius;  si  serrili  faece  descendons  pau- 
pertate  sui  pœnam  damni  ac  vilitate  contenHiit ,  caesns  fiis- 
tibus  deportatione  damnabitur*  Tùm  iHud  specialiter  prœ- 
os^emns ,  ut ,  si  TiUa  dcnainica  fuent ,  seu  cujndibet  publici 
joris  ^  et  condnctor  et  procnrator  licentiam  dederit  coUî- 
gendi,  dénis  libris  ami  proposita  condemnatione  nraMen^ 
tuF.  Yeriim,siqaos  taiy[>us  repertos  obsecundare  mjsterîby 
ao  sfl^i  usorpare  nomina  4;leriooram,  jam  nimc  prodîtum 
Aient,  deaoB  auri  libras  exîgi  singulos  et  inferre  pneeîpi^ 
Éiins*' 

B«  IbideéI^lex  vSd  (Bonorii  et  Arcadii,  annù  Domi- 
ni &0S)* 
Donatistfiè  âtiperstitioms  bâfereticos  quoctinqaè  lôci  rèl 
latentes  vel  contictos,  legis  {se  rapporte  à  la  loi  A) 
fenore  ser?ato ,  pœnam  debitâm  absqùe  dilàtione  persoi* 
Tore  decemimus* 

G.  Ibidkx,  lex  40  {Honorii  et  jfrcadii,  anno  Domi- 
ni 407> 
Quid  de  donatistis  sentiremns  nuper  {se  rapporte  à  la 
loi  B)ostendimas»:Pr^cipuè  tamen  manichœos  rel  fry- 
gas  sire  priscillianistas,  meritissimâ  severitate  persequi* 
mur*  Huîc  itaquo  hominum  generi  nihil  ex  moribus,  nihil 
ex  legibus  sit  conmmne  cum  ceteris.  Ac  primiin^  ({uidem 
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Tolmntis  esse  publiciim  crimen,  qoûi  qnod  iû  reUgionè  di- 
yinâ  committitur,  in  omnium  feitnr  injnriam.  Qaos  bono- 
mm  etiam  publicatione  perseqoimtir;  quœ  tamen  cedere 
jubemus  proximis  quibusque  persoms,ita  ut  ascendentium 
Teldescendentium,  rel  yenientium  ex  latere  cognatorum 
usipie  ad  secnndum  gradom ,  velut  in  suecessîoidbns ,  ordo 
seiretor*  Quibus  ita  demiim  ad  capiendas  Êicultaies  esse 
jus  patimuT,  si  non  et  ipsi  pari  conscientià  polluuntut. 
Ipsos  quoque  ydumus  amoveri  ab  omni  liberalitate  et 
isuecessione ,  quolibet  titulo  veniente.  Prœtereà  non  do- 
aandi)  non  emendi,  non  rendendi,  non  postremo  ood^ 
trabendi  ouique  conyicto  reUquimus  Êicultatem.  In  moiw 
tem  quoque  inquisitio*  Nam,  si  in  ciiminibus  majestatis 
licet  memoriam  accusare  deiuncti,  non  inmerito  et  bio 
débet  subire  judicium*  Ergo  et  suprema  ilKos  scriptuni 
inrita  sîtySÎTe  testamento,  sire  codicilfo,  sir^  epistulâ 
siye  quolibet  génère  reliquerit  roluntatis ,  qui  aui  mani- 
chœus,  aut  fijga ,  aut  priscillianista  coBvincitur;  boc  quo- 
<pie  casu  eâdem  illâ  circa  gradus  supmùs  eompiehensoB 
cofidicione  serratâ.  Alioquin  nec  fiKos  existere  aut  adîre 
permittimus ,  nisi  à  paternâ  pranfate  discesserint  :  deficti 
enim  veniam  pœnitenfibus  damus.  Senros  etiam  extra 
noxam  esse  Tohunus,  si,  dominum  sacrilegum  rerelantes^ 
ad  ecdeaiam  catboHcam  servitio  fideliori  transierint.  P^- 
ferri  hujQSmodi  bomînum  cœtus  domino  etsi  non  com^ 
munione  crîmînis  implicato,  sciente  tamen  nec  probibente 
ccmtraxit  ^patrimonio  nostro  societur*  Ac  si  dominus  igno- 
rabit,  actor^  yel  procurator  possessionis  cœrcitus  plumbo 
perpétue  metaflorum  operi  deportetur*  Gonductor,  si  ido« 
neus  est,  deportabitur;  rector  proTÎncias,  si  baec  crimina 
dissimnlaticHie  Tel  gratiâ  delata  distulerit  aut  oonricta 
ne^exerit ,  sciai  se  multâ  viginti  Hbrarum  auri  feriendum* 
Hefensores  qiioqne  et  principales  urbium  singularum 
necnon  et  officia  provincialia  decem  Ebrarum  auri  pœna 
eonstringet,  nisi  m  bis,  quœ  à  judicibus  super  boc  praè- 
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•cepta  fiierint ,    exsequendis  el  sagacissimam  curam  et 
solertissimam  operam  commodârint. 

D.  Ibibbm,  lex   52.  {ffonorii  et   Theodosii  11,  anno 

DominiHn.) 

Gassatis  qaœ  pragmalici  vel  adnotatione  manûs  nostrœ 
'potuerintimpetrari ,  et  manentibus  his  quœ  etiam  dudàm 
(^e  rapporte  aux  lois  précédentes)  super  hoc  deânka 
sunt,  et  Tetemm  principum  sanctioneserTatâ,  nisi  ex  die 
prolatœ  legîs  omnes  donatistœ^  tam  sacerdotes  quàm  cle- 
rici  laiciqne  catholicae  se, à  qiiâ  sacrilegi  descirére , reddi- 
^erint ,  tune  illustres  singillaUm  pœnae  nomine  fîsco  nostro 
auri  pondo  quinquaginta  cogantur  inferre;  spectabîles,  auri 
pondo  ijuadraginta  ;  senatores,  auri  pondo  trîginta;>claris- 
tsimi^auri  pondo  viginti;  sacerdotales  /auri  pondo  triginta^ 
principales,  auri  pondo  Tiginti;  decuriones,  auri  pondo 
quinque;  negotiatores,  auri  pondo  quinque;  plébeii,  auri 
pondo  quinque;  circumcelliones ,  argenti  pondo  decem. 
Qui  nîsi  à  conductoribus ,  sub  quibus  conmanent ,  Tel  pro- 
curatoribus   executori  exigendi  âierint  prœsentati,  ipsi 
teneantur  ad  pœnam ,  ita  ut  ne  domûs  nostrae  homines  ab 
hujuscemodi  censura  habeantur  inmunes»  Uxores  quoque 
«orum  maritaiis  segregatim  multa  constringat.  Elos  enim 
-quos  neqiiaquàm  inlata  damna  correxerint,  .&oultatum 
•omnium  publicatio  subsequetur.  Serros  etiam  dominorum 
admonitio,  Tel  colonos  Terbenim  crebrior  ictus  à  jpraTâ 
reUgione  rcTOcabit;  ni  malunt  ipsi  ad  prœdicta  dispendia, 
etiamsi  sunt  catholici,  retineri*  Gerici  Terè  ministrique 
«orum  ac  pemiciosissimi  sacerdotales  ablati  de  africano 
solo ,  quod  ritu  sacrilego  pollueront ,  in  exilium  Tiritim  ad 
singulas  quasqne  regiones  sub  idoneâ  prosecutione  mitr- 
tantur.  Ecclesiis  eorum  Tel  conTenticulis  prasdiisque^  si 
qua  in  eorum  ecclesias  largitas  praTa  contulit ,  proprietati, 
potestatique  catholicae  sicut  jam  dudùm  {se  rapporte  aux 
lois  précédentes)  statuimus,  Tindicatis. 
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£.  Ibidem  y  lbx  54  (  Bonorii  et  Theodosii  H.  y  anno 

Domini  tiiti). 

Donatistas  atque  haereticos,  quos  patientia  clementiae 
nostra;  nunc   usque  seryavit,   competenti    constituimus 
auctoritate  percelli  :  l.o  quatenùs  evîdenti  praeceptîône 
se  ignoscant,  et  întestabîles ,  et  nullam  potestatem  alicu- 
jus  ineundl   habere,sed  perpétua  inustos  in&mîâ,  et  à' 
convenlu  pubGco  segregandos  ;  2fi  ea  rerô  loca  in  quibus 
dira  superstitio  nunc  usque  servata  est ,  cathoKcaB'  vene- 
rabili  ecclesiae  socientur;  3."  ita  ut  epîscopi,  presbyteri" 
omnesque  antistîtes  eorum  et  ministri  spoliati  omnibus 
&cultatibus  ad  singulas  quasque  insulas  atque  provincias 
exulandi  gratiâ  dirigantur;  ft.o-quisquis  autem  eos  fugien- 
tes  propositam  ultionem ,  multandi  causa  susceperit ,  sciât 
et  patrimonium  suum  ^sci  nostri  compendiis  adgregan- 
dum,  et  se  pœnam^quas  his  proposita^  subiturum;  5.<>  dam- 
na  quoque  patrimonii  pœnasque   pecuniarias  evîdenter 
imponimus  viris ,  mulieribus ,  personis  singulis  et  digni- 
tatibus  pro  qualitate  sui ,  quae  debeant  inrogari.  Igitur 
proconsularî  5  aut  TÎcariano  yel  comitivae  primi  ordinis 
quisque   ftierit  honore  succinctus ,  nisi  ad  observantiai» 
cathoMcam  mentem  propositumque  conyerterit,  ducentas 
argenti  libras  cogetur  exsolvere  fisci  nostri  utilitatibus 
adgregandas.  Ac ,  ne  id  solum  putetur  ad  resecandam 
intentîonem  posse  sufficere,  quotiescunquè  .ad  commu- 
nionem  talem  accessisse  &erit  coniutatus;  totiens  multa 
exigatur;  et,  si  quinquies  eundem  constiterit  nec  damnis 
ab  errore  revocari ,  tune  ad  nostram  clementiam  refera- 
tur  ut  de  solidâ  ejus  substantiâ  ac  de  statu  acerbiùs  ju- 
dicemus*  Hujusmodi  autem  condicionibus  etiam  honoratos 
refiquos  obligamus ,  sciiicet  ut  senator ,  qui  nullo  muni- 
tus  extrinseciis  pririlegio  dignitatis  inventus  in  grege  do-« 
natistarum,  centum  libras  solvat  argenti;  sacerdotales, 
eandem  summam  coguntur  exsolvere  ;  decem  primi  cur- 
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riales  qainqtiaginta  libras  argenti  addicantnr;  reliqui 
decuriones  decem  solvant  libras  argenti,  quicunque  in 
haeresi  maluerint  permanere  ;  6.^  conductores  autem  da- 
mas nostrae,  si  luec  in  praediis  yenerabilis  substantiae  uti- 
penniserint,  tantam  pensionem  pœnae  nomine  cogantur 
ferre ,  in  quantum  in  conduotione  pensitare  consuérant* 
Eadem  qaocpie  emphyteuticarios  auctoritas  sacras  défini-* 
lioms  adstringet;  7.®  conductores  vero  privatorum,  si 
permiserint  in  hisdem  praediis  conventicula  haberi ,  vel 
eorum  patientiâ  sacrum  mjsterium  fuerit  inquinatum,  re* 
feretur  per  judices  ad  scientiam  dominorum ,  quorum 
intererit ,  si  pœnam  yolunt  sacrae  jussionis  invadere,  ^ut 
certantes  corrigere,  aut  persévérantes  commutare,  ac 
taies  prsediis  suis  prasbere  rectores,  qui  divina  prœcepta 
costodiant*  Quod  si  procurare  neglexerint.,  hi  quoque  in 
pensiones  quas  accipere  consuérunt,  prolatœpra^ceptio* 
nis  auctoritate  multentur ,  ut ,  quod  ad  compendia  eo-^ 
rum  peryenire  poterat ,  sacro  jungatur  aerario;  8.<>  officiâ- 
tes autem  diyersorum  judicum^  si  in  hoc  errore  iberint 
deprehensi,  ad  triginta  Ubrarum  argenti  inlationem  pœ-^ 
nas  nomme  teneantur ,  ita  ut  si  quinquies  condemnati 
obstinera  noluerint ,  cœrciti  yerberibus  exilio  manici^ 
pentur  ;  9.^  seiros  vero  et  colonos  caercitio  ab  hnjusmo- 
di  ausibus  seyerissima  yindicabit.  Ae,  si  coloni  yerberibus 
ooacti  iupropoâto  perdurayerint,  tumc  tertiâ  pecnlii  sui 
parte  multeiUur;  lO.^"  atque  omnia  quœ  ex  hujusmodi 
generibus  hominum  locisque  ci^Uigi  pot«runt,  ad  largitio- 
nes  sacras  illico  dirigantur. 

F»  Ibipem  ,  46  (Honarii  et  Theodosii  II ,  anno  Domini 

409). 

Ne  donatistœ  yel  ceteromm  yanitas  hœreticorum  atio-> 
rumque  error,  quibus  catholicœ  communionis  cultus  non 
]^test  persuaderi,  jndaei  atque  gentiles,  quos  vulgo  paga- 
ûos  âppellant,  aAitrentur,  legum  ante  adyersùm  se  data-* 
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ramconstUutatepiiisse;  noverint  judices  vniTersi  praece^ 
fis  aoram  fideli  dLevotione  parendcon,  et  înter  prasoipua  quid- 
qnidadversùs  eosdecrenmus  nMi  an^igant  exseqpiepdum. 
Quod  si  quisquam  judicum  loco  conhibentiœ  exsecutioneip 
pnâsentb  legîs  omiserit,  noyerit»  amissà  dîgnitate,  gra- 
Tiorem  motum  se  nostrœ  clementiae  svbiturum.  OflBcium 
(jpioque  suum,  quod  saluti  propriae,  contemptâ  sugge^ 
tione  9  defaerit ,  pumtis  tribus  primatibus  y  condemn»- 
tione  yiginti  libranun  aiui  pleotendum.  Ordinis  quoque 
viri  [id  est  curiales) ,  si  in  propriis  civitatibus  yel  territo- 
riîs  commissum  taie  aliquid  siluerint  in  gratiam  noxiorum, 
deportationis  pœnam  et  propriamm  amissionem  iiaiculta- 
tam  se  nOTerint  subituros. 

(6)  A.  ces  lois  on  peut  ajouter  ceUes  qui  forent  pro- 
mulguées en  431  et  en  435  contre  les  nestoriens  (^cod* 
theodos.,  XVI,  tit,  V,  lejc  65  el  66).  J'extrais  le  pas- 
sage suivant  de  la  dernière  loi  :  Nec  verà  impios  libros  . 
nefandi  sacrilegii  Nestorii  advenus  venerabilem  or* 
îhedoxorum  sectam  decretaque  sanctissimi  cœtûs  an^ 
tistitum  Ephesi  hahiti  scriptos  hahere ,  aut  légère ,  aut 
describere  quisquam  audeat  t  quos  diligenti  studio  i*e- 
fuiri  ac  puhlicè  comhuri  decernimus. 

(H)  .  S.  Augustin,  Ep.  ad  Boni/.,  50  :  Çuidquid  er§o 
nomine  tcclesiarum  partis  Donati  possidehatury  çhrii^ 
tia  ni  imper  atores  le  gibus  religîosis  cum  ipsis  ecclesiis 
ad  eaiholicam  transire  jusserunt,etc.  Contra  Epistolam 
Parmeniani  liber  I  :  Sunt  et  aliœ  jussiones  générales 
quijbus  eis  veljaciendi  testamenta ,  vel  per  donationes 
alicui  conferendi  facultas  adimitur,  vel  «a?  donationi" 
bus  aut  testamentis  aliquid  capiendi. 

(30)  Omoousion*  Cette  expression  rient  des  mots  grées 
ifjLoSyle  même,  et  de  ifftcty  essence,  substance.  Les  catho- 
Hcpies  l'employaient  pour  indiquer  qu'ils  croyaient  en  l'u- 
nité indivisible  et  en  la  consubstantiafité  ou  en  l'égaHté 
d'essence  dans  la  Trkiité  très-distincte  du  Père ,  du  Fils  eJIk. 
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du  Saint-Esprit.  Les  ariens ,  qui  niaient  cette  Gonsubstan- 
tisdité  des  personnes  de  la  Trinité,  et  qui  ne  voyaient  là 
qu'une  ressemblance,  s'intitulaient  omœousiens,  du  nom 
de  leur  symbole  de  foi,  qui  était  VofjLoirtfftoy  ^  de  cfAotof, 
semblable,  ressemblant,  et  de  i^tei^  essence,  substance* 

(31)  Le  concile  d'Ariminum  {aujourd'hui  Rimini^  en 
Italie)  et  celui  de  Séleucie ,  ville  de  l'Isaurie ,  furent  convo- 
qués en  359  par  l'empereur  Constance.  Saint  Athanase 
prétend  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  quatre  cents  évéques  au 
premier  concile,  ni  plus  de  cent  soixante  au  second. 

(32)  La  signification  du  mot  prœsumpta  ressort  claire- 
ment des  mots  îocum  sanè  in  quo  vetita  temptantur,  si 
conhihentia  domini  patuerit  ,Jisci  nostri  viribus  adgre- 
gariy  de  la  loi  A  de  la  note  29. 

(33)  Prosecutio  est,  dans  le  Code  théodosien ,  le  terme 
dont  on  se  sert  pour  indiquer  la  surveillance  des  prévenus 
et  des  coupables,  et  leur  transport  d'un  endroit  à  un 
autre.  (  Fo^*  Cod.  iheodos. ,  IX,  tiu  II,  lex  5.) 

(34)  Relictio  et  relinquere  s'emploient  dans  le  Code  pour 
laisser  des  biens  en  mourant,  que  l'on  ait  ou  non  fait  un  tes- 
tament. Le  mot  relictum  me  parait  avoir  ce  sens  dans  le 
texte  ;  mais  relictio  quœ  mortis  causa  appellatur  ne  peut 
se  rapporter  qu'à  la  succession  sans  testament,  ah  intes-- 
tato.  On  vient  de  parler  de  legs ,  et  la  loi  C  de  la  note  29 
renferme  un  article  qui  concerne  les  successions  par  tes- 
tament, et  une  autre  touchant  les  successions  ah  intestate, 

(35)  O^ciqlibus  etiam  judicum  diversorum,  etc. 
Ces  mots,  et  l'expression  correspondante  officiales  autem 
judicum  diversorum ,  etc.,  du  n.^  8  de  la  loi  £,  dans 
la  note  29,  ne  peuvent  pas  se  rapporter  aux  personnes 
employées  dans  le  bureau,  ojfjficium,  du  judex  ou  gou- 
verneur civil.  Hunéric  parlera  de  ces  fonctionnaires  et  du 
judex  à  la  fin  de  cet  alinéa,  et  il  copiera  la  loi  F  de  la 
note  29. 
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(36)  On  appelait  illustres  les  ministres  de  l'empereur 
ou  du  roi ,  les  magistri  mîlitum  et  les  prœfecti  prœtorii; 
spectabîles^  les  gouverneurs  civils  des  diocèses  qui  se 
composaient  de  plusieurs  provinces ,  les  commandans  des 
divisions  militaires  (comités  et  duces),  le  prsepositns  sa^ 
cri  cubiculi ,  les  premiers  employés  dans  les  différentes 
chancelleries  des  gouverneurs  civils.  Les  empereurs  con- 
féraient en  outre  le  titre  d^ illustre  s,  de  spectahiles  et  de 
senatores  à  qui  bon  leur  semblait. 

(37)  PopulareSy  expression  synonyme  de  principales 
on  de  decem  primi  curiales,  (  F'oy.  /e  n.®  1  de  la  loi  D 
de  la  note  29,  et  le  n.o  5  de  la  loi  E  de  la  même  note*) 
On  appelait  ainsi  les  membres  de  la  curie  on  du  sénat 
municipal  qui  venaient  après  les  duumvirs  et  après  les 
sacerdotes  et  flamines;  leur  nombre  se  montait  quelquefois 
à  dix  dans  la  même  curie  :  de  là  le  nom  de  decem  primi 
curiales,  les  principales  portant  aussi  le  nom  de  pri" 
marii  ou  de  primates, 

(38)  Sacerdotes  est  ici  mis  pour  sacerdotales*  H  y  avait 
dans  beaucoup  de  municipes  un  sacerdotalis  et  im  flamen. 
L'un  était  chargé  de  la  célébration  de  plusieurs  cérémo- 
nies rehgieuses  dans  les  assemblées  provinciales,  l'autre 
dans  les  villes.  Les  empereurs  chrétiens  laissèrent  subsister 
long-temps  ces  cérémonies  payennes  dans  certaines  loca- 
lités ,  et  principalement  dans  les  grandes  villes  de  l'Afiîque 
proconsulaire.  (  Cod.  théodos.,XVl,  tit,  X,  lex  20,  data 
ab  Honorio,  anno  Domini  415.) 

(39)  Decuriones,  On  appelait  ainsi  les  membres  de  la 
curie  qui  venaient  après  les  popdlares  ou  principales. 

(4(0)  Les  négocians  riches  pouvaient  être  réclamés  par 
la  curie,  mais  ils  ne  le  furent  pas  toujours,  et  ils  se  gar- 
daient bien  de  rechercher  ce  titre  onéreux.  On  appelait 
;7/efreuleshabitans  des  villes  que  le  défaut  presque  absolu 
de  propriété  ne  permettait  pas  de  ranger  parmi  les  curiales 
ou  décurions.  Circumcelliones  est  synonyme  dliabitans 
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de  la  campagne  et  des  places  où  il  n'y  aTait  point  de  curie 
0a  sénat. 

(41)  Ordines  cmiatum  est  ordinairement  synonyme 
de  curie  ou  sénat  municipaL  Je  crois  qu'Hunéric  prend 
ici  le  mot  dans  un  sens  plus  général,, 

(42)  G^est-à-dire ,  les  fermiers  des  particuliers  verseront' 
dans  la  cabse  du  fisc  une  somme  égale  au  prix  du  bail , 
ou  bien  le  propriétaire  sera  tenu  de  le  £adre  pour  eux. 
{\Voyez  le  nfi  7  de  la  lùU  £  dans  la  note  29.) 

(43)  Comparez  la  loi  F  dans  la  note  29.. 

(44)  Ces  trois  primats  sont  le  princeps  ou  primicerius 
(oiScii  judids ,  seu  rectoris ,  seu  cognitoris  )y  le  oomicula- 
riuA  et  le  commentariensis.  Le  princeps  dirigeait  et  sur- 
yeiHait  toutes  les  chancelleries  du  gouTemeur  de  la  pro- 
Yince*  Les  deux  autres  primats  étaient  les  premiers  fonc^ 
lionnaires  dans  la  chancellerie  qui  s'occupait  de  la  justice. 
(^Comparez  Manso y  Lehen  Constantins  des  Grossen; 
Breslau,  1817,  p.  141  <î<331.) 

(45)  SaToir  :  l'actuarius ,  le  numerarius  et  le  notarius. 
Parmi  ces  trois  fonctionnaires ,  le  numerarius  était  à  la-, 
tète  de  la  chancellerie  qui  s'occupait  des  finances  ;  l'actua- 
rius avait  le  premier  ruig  après  le  comicularius  et  le 
commentariensis-  dans  la  chm^icellerie  de  la  justice  ;  les- 
BOtarii  étaient  les  premiers  archivistes  et  secrétaires  dn 
gouverneur  civil.  Il  est  possible  que  le  mot  aUi  comprenne 
encore  d'autres  employés  du  bureau  de  ce  gouverneur. 
Je  n'ai  parlé  que  de  l'actuarius ,  du  numerarius  et  du  no- 
tarius,  parce  qu'ils  avaient  rang  après  les  trois  primats. 
Les  gouverneurs  des  provinces  de  la  préfecture  d'Afrique 
avaient  sous  Justinien  chacun  cinquante  employés  dans 
leur  bureau,  et  le  préfet  trois  cent  quatre-vingt-seize. 
Fautr41  que  je  dise  que  parmi  ces  fonctionnaires  il  y  en 
avait  dont  le  traitement  ne  se  montait  pas  à  cinq  livres 
pesant  d'or,  et  auxquels  on  ne  pouvait  donc  pas-  inûiger^ 
une  amende  ^  vingt  livres  P 
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(A6)  Les  églises  catholiques  furent  fermées,  sekm  Tiro 
Prosper  {élans  Ruinart,p.  550), le  7  février; Hunëric pifr- 
hfia  son  édit  le  ^  février;  les  éréques  présentèrent  à 
fiunéric  lair  exposé  de  la  religion  catholique  le  21  ouïe 
26  avril ,  et  ils  étaient  alors  tous  à  Garthage. 

(47)  Evagrius ,  III,  20.  Cf.  Victor  Vitensis,  V,  7. 

(48)  Page  309 <49)  S.  Fulgentii  vita ,  auctore  Fei^ 

lando,  cap.4  et  cap. 8.  -—  (50)  Ibidem,  cap*  10  à  12» . 

(51)  Victor  Vitensis ,  V,  10;  V,  13  à  J4. 

*  »  -  • 

CHAPITRE   XI. 

(î)  Tîro  Prosper,  ûpuà  Ruinart,  j).549.  Post  eum 

(Hùnericum)  regnavit  Guntamundus ,  Gentunis  éjusdertt 

Hunerici  régis Jilius,  annos  undecim  menses  novem  dies 

undecim  :  qui  tertio  anno  regni  sui  cœmeterjium  sancti 

martyris  Agelei  apud  Carihaginem  catholicis  dari  prœ-* 

cepit^Eugenio,  carthaginensi  episcopo,  ah  eodemjam  de 

exiliorevocatOm   Decimo  autem  ann0  regni  ecclesias 

catholicorum  aperuit,  et  omnes  Dei  sacer dotes,  petenie 

Eugenio ,  carthaginensi  epiècopo ,  de  éxilio  rci^oeasné» 

Çuœ  ecclesiœ  Juerant   ciausœ   annos   decem  ntenses 

€ex  dies  ijuinquey  hoe  est-ab  octavo  anno  Hunerici^ 

îd  est  ^x  die  vij  îdus  februarii  usque  in  decimum 

ahriùm  regni  Guntamundi  y  in  diem  vr  idus  Aupvstiy  in 

(fuo^  completi  siint  supradicti  anni  d&cetn  menses  sex 

dies  quinque;qui  memoratus  Guntamundus  rex  post^ 

modûm  n)ixit  annos  duos  mensem  -  unum.  Cf.  Victor 

Tunnonensîs ,  apud  Scaligerum ,  p.  4  :  Hunerico  suc^ 

cedit  Guntamundus ,  régnât  annis  duodecim ,  qui  nos*- 

tros  protinùs   de  exilio  revocavit;  ei  Isidor. -Hispal, 

Chr*  F^andaLy-p,  735  :  Hunerico  succedit  Guntamundus:, 

regnans  aHnis-  duodecim ,  qui ,  statifn  pacem  eechsice 

reformans,   caiholicos    ah  exilio  r^i^ocaWf.  Ruînàrt, 

pag.  549  à  552 ,  concilie  très-bien  le  ré<ÂI  de  êes  trois 
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auteurs'  avec  celui  de  Procope,  FandaL^  \ ,  8,  lequel 
dit  que  Gundamundus  traita  les  chrétiens  bien  mal.  Les 
persécutions  contre  les  catholiques  ne  cessèrent  pas  tout 
d'un  coup  après  la  mort  d'Hunéric ,  et  elles  recommen- 
cèrent sur  la  fin  du  règne  de  Gundamund. 

(2)  Concilia  generalia  et  provincialia,  o^era.  Severini 
Binii  ;  Lutet  Paris. ,  1 636 ,  in-foL ,  t.  III ,  p.  604  :  Epistola 
Felicis  m,  papœ,  ad  universos  episcopos ,  de  admis-^ 
sione  rehaptizatorum ,  p.  61 6  ;  concUium  romanum  ter- 
tium  y  anno  Dei  487 ,  iij  idus  maiL  Cf.  Ruinart ,  p.  548. 

(3)  Page  260. 

(4)  Voyez  la  note 2;  comparez  Concilia,  p.  652,  Epis- 
tola  episcoporum  africanorum  ad  Joannem  II ,  papam, 
data,  et  ah  Agapeto  I ,  papa,  recepta:;  et  page  664,  Epis^ 
tola  II  Agapeti  papœ  ad  episcopos  africanos;  et  p.  865, 
Ep»  IV  Agapeti  ad  Justinianum. 

(5)  Baronius  rapporte  l'exil  d'Eugène  à  l'an  495  ;  mais 
Ruinart^  p.  4&9,  démontre  très-bien  que  Baronius  s'est 
trompé,  et  qu'Eugène  fiit  exilé  en  496  ou  en  497.  Le 

^sentiment  de  Ruinart  a  été  admis  par  Dom  Rivet,  His^- 
toire  littéraire  de  la  France ,  t.  III ,  p.  38. 

(6)  Fita  S.  Fulgentii ,  cap.  1 6  —  20. 

(7)  Victor  Tunnonensis,  p.  5;  et  Isidor.,  Chr^  Vandale 
pag.*735,  parlent  de  cent  vingt;  Paullus  Diaconus,  in 
Eutropiuniy  XVII,  pag.  396;  et  l'auteur  du  Chronicon 
brève ,  pqblié  par  Ruinart  (  pag.  115),  de  deux  cent  vingt. 
Ferrandus  n'en  compte  que  soixante  dans  la  Fie  de 
S.  Fulgence  (  cap.  20)  ;  mais  il  ne  Eut  mention  que  des 
évéques  de  la  Byzacène ,  et  il  y  en  avait  aussi  des  autres 
provinces  de  l'empire,  notamment  de  la  Numidie.  Ces 
derniers  emportèrent  avec  eux  les  ossemens  de  S.  Au- 
gustin. 

(8)  Procope,  FandaL,  1,8.  —  (9)  Fita  Fulgentii  , 
cap.  21.  —  (10)  Ibidem,  cap.  22— 25.  Comparez,  p.  199U 

(11)  Page  218. 
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'(12)  €assiodor.,  in  Chronico  :  Ofybrio  Junior e  consulcy 
Vandaliy  pace  supplioiter  posiulatà,  à  Siciliœ  solitâ 
deprœdatione  cessârunU  Ennodius ,  in  Paneg»  Theode^ 
rici  régis,  cap.  43:  Quid  castigatas  Fandalorum ,  ventis 
parentibus,  eloquar  deprœdationes ,  quihus  pro  annuâ 
pensione  satis  est  amicitha  tua?  H  ne  Êiut  pas  prendre 
lif  téralement  ces  paroles  de  deux  flatteurs  du  roi  ostro- 
goth.  Cependant  le  passage  de  Procope ,  1 , 8 ,  sur  l'alliance 
de  Trasamund  et  de  Théoderic,  prouye  que  les  Wan- 
dales  cédèrent  la  Sicile  à  Théoderic   parce    qu'ils   ne 
purent  pas  faire  autrement  Cf.  Cassiodori  Variar*,  1,4, 
cil  Théoderic  dit  à  Cassiodore  :  In  ipso  imperii  nostri 
devotus  exordiOj  cûm  ^  adhuc  fluctuantihus  rehus  y  prO' 
vrnciarum  corda  vagarentur,et  negligi  rudem  dominum 
novitas  ipsapateretur,  Siculorum  suspicantium  mentes 
ah  obstinatione  prœcipiti  deviâsti*y>  On  pourrait  con- 
clure de  ce  passage  que  c'est  par  l'intermédiaire  des  Sici- 
liens eux-mêmes  que  le  roi  ostrogoth  parrint,  non-seule- 
ment à  se  débarrasser  du  tribut  qu'Odoacer  paya  aux 
Wandales  pour  la  partie  de  la  Sicile  que  les  Wandales 
lui  avadent  cédée,  mais  à  les  chasser  tout-à-&it  de  .cette 
île. 

(13)  Yictor  Tunnonensis,  in  Scaligeri  Eusebio,  p*6; 
App. ,  Chron.;  Yict*  Tunnon. ,  in  Hispaniâ  illustratâ , 
t.  IV,  pag.  136.  Cf.  Cassiodor.,  Fariar.,  V,  43  et  44;  et 
surtout  Isidor.,  Chr*  Goth.,  page  720. 

(14)  Procope  ,1,8.  Fita  S.  Fulgentii ,  cap.  4,  et  cap.  8 
et  9.  Faustus  était ,  selon  la  Notice  épiscopale  de  la  B j- 
zacène ,  évéque  de  Praesidium ,  et  les  évènemens  se  passent 
dans  le  voisinage  de  cette  ville. 

(15)  Page  231;  et  Procope,  Fondai,  y  I,  8. 

(16)  Toyez  Ruinart,  pag.  546  et  pag.  564. 

(17)  Procope,  FandaLy  I,  8.  Théophane,  pag*  159, 
parle  par  erreur  de  deux  mille  nobles. 

(18)  Procope,  FandaLy  I,  9;  Victor  Tunnonensis,  in 
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Scaligeri  Eusebio  y  pxg.  6  :  Maxime  eonsùle  (l'an  523), 
Trasamundus,  fandalorum  rex  y  Carthag^ne  moritur, 
cujus  uxor  Amalafrida  ^Jufjiens  ad  barbares  y  congres» 
sione  factâ ,  Capsœ,  juxta  eremum  ,  capitur^  et  in  eus» 
todiâ  privatâ  moritur» 

(19)  GasÂodor.,  F'arian,  IX,  1*  Théophane,  p.  159, 
prétend  que  c'est  Gélimer,  et  non  pas  Hildéric,  qui  fit 
tuer  Amalafrède;  c'est  une  erreur. 

(20)  Page  3415. 

(21)  Procope,  Gothica,  1, 2  à  4*  Comparez  F'andaL^l. 

(22)  Jomandès ,  cap.  58  ;  Procope ,  Hist.  Goth» ,  I  >  12  ; 
Hist.  VandaL^  I,  2lX* 

(25)  Procope ,  FandaL,  1 ,  9,  parle  de  l'amitié  intime 
d'Hildéric  et  de  Justinien.  Mannert ,  Geschichte  der  Wan^ 
dalen,  Leipzig,  1785,  p.  129,  a  fait  la  conjecture  heu- 
reuse que  là  mère  d'Hildéric  se  retira  avec  ses  en&ns  à 
la  cour  de  Gonstantinople  immédiatement  après  la  mort 
de  son  mari.  J'appeDe  cette  conjecture  heureuse ,  puisque 
la  yeuve  d'Hunéric  et  son  fils  aîné  s'exposaient,  en  res- 
tant plus  long-temps  en  Afrique ,  à  y  être  traités  comme 
leurs  parens  l'avaient  été  par  Hunéric ,  lorsqu'il  médita  dé 
£ire  passer  la  couronne  sur  la  tête  d'Hildéric* 

(24)  Justînien  gouTcmait  déjà  l'Orient  presque  en  maître 
absolu  lorsque  son  oncle  Justin  interdit  aux  ariens  l'eier^* 
cice  de  leur  culte. 

(25)  Vita  JFïilgentii,  cap.  28  et  29;  Tiro  Prosper ,  apud 
Ruinart ,  p.  589.  Ces  deux  auteurs  ne  font  pas  mention 
de  l'historiette  suivante,  qu'on  lit  dansTictor  Tunnonen- 
sis,  m  Scaligeri  Eusebio,  pag.7  :  Trasamund  se  fit  pro- 
mettre sur  son  lit  de  mort  p^r  Hildérie  qu'il  ne  rendrait 
jamais,  durant  son  règne,  aux  catholiques  les  élises 
qu'on  leur  avait  ôtées  ;  mais  HiMéric ,  désirant  ne  pas  violer 
son  serment  ni  opprimer  les  partisans  de  S.  Athanase , 
rappela  tous  les  évêques  exilés,  avant  m^e  que  de  prendre 
possession  de  son  royaume.  Isidor. ,  Chr.  FandaL,  p.  736, 
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rapporte  la  même  chose ,  mais  il  a  copié  Victor  «  ce  n'est 

donc  pas  ime  nouvelle  autorité;  et^  quant  à  celle  de  Yic»  j 

lor,  elle  est  de  peu  de  poids  pour  tout  ce  qui  regarde  les 

débats  des  catholiques  et  des  ariens  entr'eux.  En  effet 

c'est  lui  qui  a  cru  deyoir  renchérir  sur  Yictor  Yitensis, 

quand  ce  dernier  raconte  gravement  que  des  homme» 

auxquels  les  Wandales  avaient  coupé  la  langue  conservaient 

l'usage  de  la  parole.  Selon  Victor  Tunnonensis  un  muet 

commença  à  parler  après  qu'on  lui  eut  arraché  la  langue* 

(26)  Hardouin ,  d'accord  avec  Buinart ,  rapporte  ce  con- 
cile à  l'an  ft!25  {Acta  xonciliorum ,  Paris.,  in'foUy  t.  II, 
p.  1071  );  mais  on  lit  au  commencement  du  concile  qu'il 
s'assembla  dans  la  seconde  année  du  règne  d'Hildéric,et 
ce  prince  monta  surle  trône  en  525  (J^ictor  Tunnonensis 
et  TirQ  Prosper).  Le  concile  avait  été  convoqué  pour 
fixer  le  rang  des  primats  des  provinces  afiricaines,  et  pour 
ùâre.  trêve  aux  discussions  des  évéques  sur  la  préséance» 
ip'errande  parle,  dans  la  Vie  de  S»  Fuigenee^  cbap»  50, 
de  deux  assemblées  des  évéques  de  la  Bjsacène  :  elles 
eurent  lieu  en  525,  l'une  à  Jund ,  l'autre  à  Suffetula;  leurs 
actes  ne  nous  sont  pas  connus;  nous  savons  seulement  que 
dans  le  concile  de  Junci  on  défendit  aux  évéques  de  s'im* 
miscer  dans  les  affaires  ecclésiastiques  de  leurs  collègues 
{Ferrandi  Brevia{io  canonum^  n*^  26>  in  ejtisdem  JFer--* 
randi  oper.  omnnm,€x  ediu  Chiffleliiy  Dijon,  1649, 
in-4.0,  p.  5.) 

(27)  Procope,  FandaL^lyS*  Vita  S.  Fïilgentiiy  cap.  30  : 
Post  non  plurimos  die^  arcessitionis  ejus  (S.  Fulgon- 
tii)  ininuca  gens  Maurorum  ruspense  territorium  re^ 
pente  vfixavitf  rapinis,  cœdihus,  incendiis  multa  devas^ 
tans^atque  intra  ipsos  ecclesiœ  paHeies  quùs  invenire 
potuit  juffdans*  Cuis  heati  Fulgentii  gratiam  non  mi" 
retur?  Quandià  vixit.  Jurer em  belli  civitas  illi  conp' 
missa  non  sensitf  et^  cîtm  tota  penè  proidncia  captivi- 
tatem  sustineret  horribilem,  Ruspa  fuit  ir^columis^ 
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(28)  Joan.  Mallala,  edit.  veneta,  1733,  t.  II,in-foL,  68, 
Cfc  Procdpe,c?e  Mdif.^  VI,  ^;  et  HlsU  VandaL,  II,  25. 
Les  évènemens  auxquels  cette  note  et  la  précédente  se 
rapportent  se  spnt  passés  en  551 ,  HOdéric  ayant  été  des- 
titué cette  année ,  d'après  Victor  Tunnonensis ,  d'après 
Procope  et  d'après  Tiro  Prosper  :  donc  S.  Fulgence  fiit 
ordonné  évéque  de  Ruspa  en  506,  et  non  pas  en  504, 
conune  dit  Baronius;  ni  en  508,  comme  dit  Ruinart, 
page  465  à  468. 

(29)  Procope,  VandaL ,  I,  9;  Joannes  Mallalà,  1.  cit.; 
Victor  Tunnonensis,  p.  8  :  Post  consulatum  Lampadii 
et  Orestis  (c'est-4-dire  451),  etc. 

(50)  Tout  ce  récit  est  extrait  de  Procope ,  1 ,  9.  Un  pas- 
sage de  Victor  Tunnonensis ,  p.  8,  me  feit  penser  que  c'est 
en  455  que  Géfimér  fit  crever  les  yeux  à  Damer,  et  res- 
serrer pkis  secrètement  Hildéric  et  ses  neyeux.  Voici  ce 
passage  :  Justinio  Aug.  III  cos,,  Gelimer  tyrannus  mul- 
tos  nobilium  Africœ  proK^inciœ  crudeliter  extinguit , 
multorumque  suhstantias  per  Bonifacium  tollit.  Il  ré- 
sulte de  ces  mots  de  Victor  que  Gélimer  laissait  les  ca- 
tholiques en  repos  quand  ils  ne  se  mêlaient  pas  d'affaires 
politiques;  mais  qu'il  sévit  contre  ceux"  qui  le  firent;  et 
que  Bonifiaice  ymétropolilain  de  Carthage,  se  vit  forcé  d'être 
l'instrument  des  vengeances  du  prince. 

CHAPITRE   XII. 

(1)  Tout  ce  chapitre  est  emprunté,  à  quelques  excep- 
tions près,  à  Procope,  VandaL,  1, 10.—  Je  me  sers  sou- 
vent de  la  traduction  élégante  et  concbe ,  mais  quelquefois 
inexacte ,  du  président  Cousin. 

(2)  Procope  parle  de  la  distance  qu'il  y  a  entre  Alexan- 
drie d'Egypte  et  Carthage.  Cf.  de  JEdiflciis,  YI,  2. 

(5)  Victor  Tunnonensis,  p.  8.  C£  Isidor.,  Chr.  PFandaL , 
p.  756.  —  (4)  Comp^ezYHistoired^ Alger  par  l'Institut, 
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p.  95.  —  (5)  Procope  regarde  les  Huns  comme  les  des- 
cendans  des  Massagètes  d'Hérodote,  et  il  les  désigne  ordi- 
nairement sous  ce  dernier  nom* 

(6)  Procope,  Gothica  ^  III,  1.  Comparez  Suidas,  au  mot 
Belisarius;  et  Montesquieu ,  Grand*  et  décad,  des  Ro^ 
mains  ^  cbap.  XX* 

(7)  Heeren^  Ideen  iiber  die  Politik,  etc.,  der  Allen, 
kfi  édition,  t.  II,  part,  I,  p.  259. 

(8)  Le  récit  que  Procope,  FandaU,  1, 15  à  19,  fedt  des 
évènemens  qui  se  sont  passés  pendant  la  marche  de  Béli» 
saire  de  Gaput-Yada  {^aujourd'hui  Capoudia)  à  Garthage, 
a  besoin  d'être  contrôlé  ayec  la  lettre  de  Gélimer  à  Tzazson 
{ibidem ,  1, 25) ,  et  avec  les  paroles  qu'il  met  dans  la  bouche 
de  Gélimer  avant  la  bataiUe  de  Tricamera  (ibidem,  U,  2.) 

(9)  Selon  que  l'on  compte  par  journées  d'armée  Ou  par 
journées  d'un  homme  marchantâpied  et  tout  seul*  La  journée 
d'armée  se  monte ,  dans  Procope ,  de  huit  à  neuf  mille  toises  » 
celle  d'un  bon  piéton,  de  vingtnieux  à  vingt-trois  mille 
{yoy.  pag.  285).  H  est  difficile  de  dire  laqueBe  de  ces  deux 
espèces  de  journées  on  doit  préférer.  Les  membres  de  l'Ins- 
titut présument,  dans  leurs  recherches  (p.  99),  qu'il  est 
ici  question  de  journées  d'armée;  mais  ils  ne  prouvent  pas 
leur  hypothèse*  On  peut  leur  objecter  que ,  lorsque  les  es- 
pions de  Gélimer  et  de  Bélisaire  se  rencontrèrent, l'armée 
de  ce  dernier  n'était  plus  qu'à  cinq  étapes  de  Garthage* 

(10)  Voy.  la  note  précédente. 

(1 1  )  Il  parait  que  le  manuscrit  sur  lequel  Grotius  a  traduit 
Procope  portait  eU  IrvKtiv  h  Kdp'xnS'ovoi  au  Keu  de  si?  iBXwf 
hc  Kctpx^S'ovoi  de  nos  éditions  imprimées  :  car  le  savant  hol- 
landais traduit  les  mots  h  iK  MctiKoccTS  a>f  TetvTtiv  [Jiev  rtiv  AKrnv 
mea,  vifjLepcùv  o^Tof ,  heya  S'e  eU  htanv  ka  KcLp')(nS'ovo(  KetTUTétvetp 
^Affiv  kKiyt-^vov  de  nos  éditions  par  :  Non  audistis  omne  id 
liltus  novemdierum  itinere  à  Carthagine  Vticam^quod 
palet  importuosum  ?  En  mettant  '7ra,çê)c,  pneter,  pour  in, 
le  manuscrit  de  Grotius  présentera  un  sens  préférable  à 
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celui  de  nos  éditions  :  car  Archelaiis,  étant  à  Gapiityada, 
deyait  phitôt  prendre  cet  endroit  que  Garthage  pourpoint 
de  départ;  mais  je  n'ai  pas  vu  le  manuscrit  de  Grotius  : 
je  ne  peux  donc  pas  dire  si  Grotius  a  mal  lu  ou  non.  Tout 
ce  que  je  sais ,  c'est  que  la  leçon  Ukhv  vaut  mieux  que 
celle  de  Oiaxcuf,  Faccam,  des  auteurs  des  Recherches  sur 
Alger  par  l'Institut  (pag.98).  Pline,  V,  4,  dit  que  Vacca, 
qu'il  appelle  Oppidum  vagense ,  est  située  dans  l'intérieur 
des  terres,  intùs;  et  c'est  aussi  l'opinion  d'Hirtius,  qui 
place  cette  ville  près  de  Zetta  (chap.  74) ,  et  sur  la  route  de 
Ruspina  à  T jsdrus par  Uzita  {chap.  41),  Agar  {chap.  67)? 
à  dix-neuf  milles  romains  de  Thapsus  (^chap.  79),  Zetta 
{chap.  Ik  à  76),  Vacca  {chap.  74)  et  Sarsura  {chap.  75 
et  76  )•  Pour  ce  qui  eaît  de  l'endroit  que  Procope  appelle 
Ivjc» ,  je  crois  que  c'est  le  Junca  de  la  Notice  épiscopale  de 
la  Bjzac^e  {Ruinart,  ;?•  135),  de  la  vie  de  saint  Fulgence 
{cap*  \k  et  cap.  29;  voyez  Ruinart^  p,  559),  et  du  concile 
carthaginois  de  l'an  424  {Acta  coHcilior,,  ex  edit.  Hard*, 
Paris.,  1714,  in-foLy  I,  p.  1086).  Le  biographe  de  S.  Ful- 
gence nous  apprend  {cap*  14)  que  Junca  était  située  sur  la 
mer,  pi^s  d'un  grand  banc  de  sable  ;  et,  au  lieu  de  Junca , 
"on  disait  aussi  Jucà  {Ferrandi  opéra,  ex  edit.  Chijffletii,^ 
p«  284).  Quant  au  calcul  que  les  auteurs  des  recherches 
sur  Alger  ont  fait  de  la  longueur  des  étapes  des  troupes, 
il  Êiudrait  qu'elle  fut  au  moins  de  10076  toises,  et  non  pas 
de  huit  à  neuf  mille ,  si  Yacca ,  comme  ils  le  supposent ,  était 
à  neuf  étapes  de  Garthage  et  à  deux  de  Gaputvada*  Mais 
il  est  douteux  qu'Archelaiis  parle  de  neuf  journées  de 
marche  par  terre;  je  crois  plutôt  qu'il  parle  de  journées  de 
mer  :  car  l'armée  de  Bélisaire  mit  quatre  jours  pour  arri- 
Ter  de  Grasse  {aujourd'hui  Jerads)  à  Decimum,  et  la  dis- 
tance de  ces  deux  endroits,  qui  est,  selon  Procope,  de  deux 
cent  quatre-vingts  stades ,  se  monte  tout  au  plus  au  tiers 
de  ceUe  qu'il  j  a  entre  Grasse  et  Gaputvada.  La  flotte 
grecque  mit  seize  jours  pour  arriver  de  Zante  en  Sicile  par 
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un  yent  très-Mble.  La  navigation  le  long  àe  la  c6it  d'A- 
irîqae  alla  au  moins  aussi  lentement  que  celle  de  Zante 
jusqu'en  SicUe;  or  il  y  a,  en  nombre  rond,  cent  lieues  de 
distance  entre  ces  deux  tles;  et  la  somme  des  lieues  qu'il  j  a 
entre  Gaputvada,  Leptis,  Aspis,  le  promontoire  de  Mer- 
cure et  le  cap  Gartbage,  se  mont^  à  cinquante  lieues*  IHtî-' 
sons  les  chiflres  cent  et  cinquante,  Tun  par  sei^e,  l'autre 
par  neuf,  et  il  s'ensuivra  que  la  flotte  grecque  Élisait  par 
jour  six  lieues  de  quinze  au  degré  :  car  j'ai  compté  par 
lieues  de  cette  espèce* 

(12)  Alger,  par  Tlnstitut,  p.  95  :  «  BéHsaire  choisit  sans 
doute  ce  point  de  débarquement  parce  que  la  Tripolitaine 
était  révoltée  contre  les  Wandales ,  et  occupée  par  un  oi^ 
fîcier  de  Justinien.  En  cas  de  revers  sur  terre  et  sur  mer, 
il  avait  sa  retraite  assurée  sur  les  provinces  impériales  de 
la  Gjrénaïque  et  de  l'Egypte.  Gibbon,  Lebeau  et  Saint- 
Martin  n'ont  pas  ùdt  cette  observation,  que  Bélisaire,  en 
général  habile ,  dissimule  dans  son  exposé  des  motî&  de 
sa  conduite*  Ge  que  l'orateur  ne  dit  pas  est  en  général  le 
fond  de  sa  pensée*  » 

(13)  UHisU  miscella^Xyiy  p.  lOft,  et  plusieurs  auteurs 
modernes ,  font  enlever  Garthage  de  la  même  manière  que 
Syllectum*  G'est  une  erreur  dont  il  est  Êicile  de  deviner  la 
cause  :  car  ils  ne  parlent  pas  de  la  prise  dé  SjUeotum* 

(U)  Mannert,  t.  X,  part.  H,  p.  2/1(9. 

(15)  Recherches  sur  Alger  par  l'Institut,  p.  101.  Toye», 
outre  le  plan  du  terrain  et  des  ruines  de  Garthage  levé  et 
dessiné  en  1831  par  Falbe,  consul  général  du  Danemarck 
à  Tunis,  et  outre  la  carte  de  Tunis  depuis  Porto  Farina 
jusqu'à  Mahadia,  dressée  par  le  même  savant,  et  publiée 
dans  ses  Recherches  sur  remplacement  de'Carthage , 
Paris,  1834  »  surtout  la  planche  lY  de  la  Topographie  de 
Carthage  par  Dureau  de  la  Halle,  Paris,  1835,  in-8.o,  et 
les  pages  167  et  36  du  dernier  ouvrage* 

(16)  Mannert,  t.  X,  partie  II,  p.  31 4i. 
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(17)  Le  lac  de  Tunis  était  situé  à  q[uarante  stades  (4320 
taises)  de  Garthage,  du  coté  du  midi.  Le  Mandrakion  ou 
port  de  Garthage  se  trouvait  non  loin  de  l'extrémité  sud- 
est  de  la  péninsule  oii  cette  ville  fiit  bâtie.  Le  forum,  ou 
quartier  des  marchands,  avoisinait  le  port  du  côté  nord-- 
est.  Foyez  la  planche  III  de  la  Topographie  de  Car- 
thage  par  Dureau  de  la  Malle;  comparez  les  p,  8, 198 
et  204  de  ce  livre.) 

CHAPITRE  XIIL 

(1)  Tout  ce  qui  suit  est  en  majeure  partie  extrait  de 
Procope,  FandaU,  I,  20  à  25;  et  II,  1.  —  (2)  Voyez  la 
note  17  du  chapitre  précédent. 

(3)  Procope,  deJËdif.,  VI,  5.  Les  autres  constructions 
que  Justinien  a  fait  Êiire  à  Garthage ,  selon  Procope  ^  sont 
postérieures  au  séjour  de  Bélisaire  dans  cette  ville;  celui^n 
n'avait  pas  le  temps  de  foire  bâtir  des  églises,  des  monas- 
tères et  des  châteaux ,  ni  même  de  songer  à  l'érection  d'un 
fort  qui  défendit  le  port. 

(4)  Voyez,  sur  cette  plaine,  Békri  (Aboii-Obaïd),dans 
les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,  t.  XII,  p.  508. 

(5)  Recherches  sur  Alger  par  l'Institut,  pag.  103. 

(6)  Voyez ,  sur  cet  aqueduc ,  la  Topographie  de  Car^ 
thage  par  Dureau  de  la  Malle,  p.  79,  p.  136  et  p.  259. 

(7)  On  conclut  ordinairement  de  ces  mots  de  Gélimer 
que  l'armée  wandale  réunie  à  BuDa  se  montait  au  moins  à 
cent  mille  hommes ,  Bélisaire  étant  arrivé  en  Afrique  avec 
quinze  mille  hommes;  mais  Procope  prétend  que  le  nombre 
des  Wandales  capables  de  porter  les  armes  ne  s'est  jamais 
élevé  au  delà  de  quatre-vingt  mille  tètes  :  donc  Gélimer 
emploie  une  expression  qui  veut  dire  en  général  que  les 
Wandales  étaient  bien  plus  nombreux  que  les  Grecs  ;  ou 
bien  Gélimer  ne  parle  que  des  cinq  mille  43avaliers  de  Bé- 
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lisaire,  lesipiels  {Procope,  II,  7)  ont  fait  presque  tout 
dans  cette  guerre,  et  l'armée  wandale  se  in<mtait  à  envi- 
ron cinquante  mâle  hommes* 

(8)  La  majeure  partie  des  Maures  laissèrent  les  Grecs  et 
les  Wandales  se  battre  les  uns  avec  les  autres ,  sans  prendre 
part  au  combat.  Les  chefs  maures  se  firent  donner  les  in- 
signes du  pouvoir  de  l'un  et  de  l'autre  parti  {page  234 
et  page  228). 

(9)  La  raison  est  que  tes  Wandales  étaient  mauvais 
archers  j  et  qu'ils  se  battaient  principalement  avec  l'épée 
et  la  lance  {i>oy.p.  252,  et  le  quatrième  livre) '^  mais,  pour 
les  lances,  les  soldats  romains,  exercés  à  se  servir  de  toutes 
les  armes  avec  la  même  adresse,  abattaient  souvent  la 
pointe  des  lances  de  leurs  ennemis  avec  leurs  épées  {Pro- 
cope.  Histoire  mêlée  y  ckap.  29  )i 

(10)  Les  mots  de  Procope  (II,  3),  «  //gy  i»  kKeùfftfrn  Buv" 
«TiAûV  ffTpuro^eJ^H  rpiff$  fxtiffir  ùffrepou  ysyovev  »  o  ï^^odyLAtm  crpa- 
Tùi  kf  ^Apxn^ùVA  »AÔt,  ne  doivent  pas  être  pris  à  la  lettre  : 
autrement  il  âiudrait  supposer  que  Garthage  fiit  prise  vers 
le  15  septembre,  ce  qui  n'est  guère  possible,  Procope 
ayant  dit  (1, 12)  que  l'armée  de  Bélisaire  partit  de  Cons- 
tantinople  autour  du  solstice  d'été,  çu  vers  le  22  juin,  et 
qu'elle  arriva  à  Gaputvada  trois  mois  après  son  départ  de  la 
capitale  de  l'empire  grec ,  c'est-à-dire  vers  le  22  septembre. 
Ainsi  les  mots  grec^^^pi^*/  p,\içiv  sont  synonymes  du  tertw 
mense  des  latins  ,  et  Bélisaire  entra  dans  Garthage  du  10 
au  15  octobre. 

(11)  Ainsi  les  Wandales  qui  avaient  pris  part  à  la  ba- 
taille de  Tricameron,  ne  sachant  pas  où  aller,  étaient  en 
partie  revenus  sur  leurs  pas;  et,  au  lieu  de  s'enfuir,  comme 
leur  roi,  dans  le  fond  de  la  Numidie ,  ils  se  dirigeaient  du 
côté  de  Garthage,  pour  y  laisser  tes  Romains  décider  de 
leur  sort. 

(12)  Procope,  VajidaL,  II,  4.  Gomparezles  recherches 
sur  Alger  par  l'Institut,  p.  106;  et  Mannert,  t.  X,  partie  II, 
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pag.  502  ei  pag.  571  •  La  ville  de  Médenos  existait  déjà  du 
temps  d'Agathocles  {vers  290  avant  J.-C).  En  effet  Diodore 
de  Sicile  (  XX  ,58),  qui  l'appelle  Meltine,  uous  apprend 
qu'Ëumachus,  général  de  ce  tyran  de  Sicile,  se  rendit 
maitjce  de  cette  ville  après  avoir  parcouru  au  midi  d'Hip-< 
pone  une  chaîne  de  montagnes  longue  de  deux  cents  stades^ 
et  Jiabitée  en  commun  par  des  hommes  et  des  singes. 

(15)  Bélisaire  chargea  les  Héruliensde  ce  blocus,  parce 
que  c'étaient  de  bonnes  troupes  légères ,  habiles  à  faire 
la  guerre  dans  les  montagnes.  — -  (14)  Page  295* 

(15)  Procope,  VandaL^  H,  5;  et  Gothica,  1, 5-^5. 

(16)  Voyez  pag.  225.  —  (17)  Une  galette  d'orge, cuite 
dans  les  cendres,  &it  encore  aujourd'hui  la  principale  nour-^ 
riture  du  Bédouin  qui  est  pauvre* 

(18)  Procope,  Tan^a/,,  11,75 PompoiiîusLaBtU8(Coin-. 
pend,  Hisu  Rom»,  II,  2),  dit  que  Gélimer  se  mit  à  rire 
lorsqu'on  lui  ordonna  de  se  prosterner  devant  Justinien. 

(19)  Comparez  Procope,  Fondai.,  II,  8,  et  II,  11, 
avec  Procope,  Hisu  Arc.,  cap.  18.  —  (20)  Page  246. 

(21)  Littéralement  :  Fanité  des  vanités ,  tout  est  va-' 
nité  ( Ecclésiasté.)  —  (22)  Procope,  Vandal,  IL 

(25)  Procope,  ife^c^j/:,  1,10.  —  (24)  Ducange,jDw. 
sertatio  de  numismatihus  inferioris  œs^i ,  n.^  62. 

(25)  Recherches  sur  Alger  par  l'Listitut,  p.  61.  €om-* 
parez  Procope,  ^e  JEdif.,Yly5*  —  (2B;  Procope,  FandaL, 
II,  14  et  15.  —  (27)  Ibidem, II,  27  et  28;  Jornandès ,  é/c 
Regnor,  successione^  p.  506.  -—  (28)  Ibidem,  II,  16;  et 
II,  19;  Historia  miscella^  XVI,  p.  275.  —  (29)  Jackson, 
Account  of  Marocco ,2.^  édit.,p.  128;  Shaw,  pag.  149, 
trad.  fr.;  Bruce ,  Voyages  en  Ahyssinicy  1. 1 ,  p.  50 ,  trad.  fr. 

(50)  Adelung,  Mithridates^  t.  IV,  pag.  426  sqq. 

(51)  Gailliaud,  Voyage  à  Méroéy  tom.  II,  pag.  275. 

(52)  Procope,  VandaU,  11,5. 

(55)  Pag,  288.  Comparez  Procope,  de  JEdif.,  VI,  5  et  4. 
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(M)  Procope,  de  Mdif^^  VI ,  3j  Joannes  Biclariensis, 
in  Scaligeri  Eusebio,  page  13* 

(35)  Comparez  page  288  et  page  175,  texte  et  notes 
avec  Procope,  deJEdifj  VI,  6. 

(36)  Comparez  Procope,  FandaL^  Il ,  23,  avec  la  note 
21  du  efaapitre  X  de  ce  troisiènfê  livre. 

(37)  Comparez  Procope,  de  ^dif.,  VI,  6,  avec  Man- 
nert,  tome  X,  partie  II,  page  331. 

(38)  Procope,  de  Mdif.^  VI,  5;  Mannert,  page  314. 

(39)  Comparez  Procope,  VandaLy  II ,  20;  et  de  JEdif, 
VI,  7,  avec  la  note  26  du  chapitre  VII  de  ce  livre. 

(40)  Procope,  II,  20;  et  II,  5;  Septmn  est  Ceuta.  Pour 
ce  qui  est  de  Césarée ,  les  auteurs  des  Recherches  sur 
Alger  prennent  cette  ville ,  avec  ^haw ,  pour  Cherchell; 
d'Anville ,  pour  Damus  ;  Mannert  et«Lapie ,  pour  Tenez.  Il 
est  difficile ,  dans  Fétat  acctuel  de  nos  connaissances  des 
ruines  des  villes  romaines  situées  sur  cette  partie  de  la 
côte  algérienne,  de  dire  de  quel  côté  est  la  vérité. 


NOTES  DU  QUATRIÈME  LIVRE- 


( 

Cl)  Page  1.  —  (2)lgathias,I,3;  Fita  S.  Sigismundi , 
apud  script,  hist.  gall. ,  édit.  des  bénédictins,  t*  III ,  p*  802* 

(3)  Procope,  FandaL^I,  2. 

(4)  Procope  appelle  les  Ostrogoths  Gotbs,  û  ne  con- 
Bail  pas  la  première  expression* 

(5)  Page  201  ;  Procope,  Goth.,  I,  8;  Blariana,  VI,  1», 
d'après  Isidor*  Pacensis ,  copié  par  Lucas  Tudensis  et  par 
Roderigiie  de  Tolède*  {Voyez  Aschhach,  Geschichte  der 
PVestgothen,  Franc/ort-sur-le-Mein,  1827,  in-8,  p*  303% 

(6)  Isidor.  Hispal*,  Chr.  Gothor. ,  pag*  731  :  Porrà  in 
armorum  artihus  satis  spectabiles  sunt,  et  non  solùm 
hastis ,  sed  et  jaculis  equitando  con/ligunt;  nec  eques" 
tri  tantiim  prœlio,  sed  et  pedestri  incedunt;  verum- 
tamen  magis  equitum  prœpeti  cursu  confidunt. 

(7)  Procope,  Goth.,  I,  27.  J'ai  traduit  le  mot  oir^nm 
du  passage  grec  par  cavaliers  couverts  de  grands  bou- 
cliers ,  parce  que  les  Goths  portaient,  conune  les  Perses  , 
de  grands  boucliers  (Procope,  Goih*^!,  21  );  que  otâoi' 
signifie  souvent  bouclier;  et  que  le  mot  vT^irnf  nepeutpa& 
avoir,  dans  le  passage  en  question,  l'acception  qu'il  a  ordi- 
nairement, et  qui  est  un  fantassin  pesamment  armé. 

(8)  Procope,  Goih.,  1, 27.  Comparez  Hist.  mêlée,  chap. 
31.  Narsès  bat  Totila,  parce  que  l'infanterie  des  Goths  était 
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placée  derrière  leur  cavalerie,  qui  ne  se  battait  qu'avec 
la  lance. 

(9)  Procope ,  Gothi ,  1 ,  21 .  Comparez  Hist.  mêlécy  chap. 
55;  et  Hist.  Vandal,  1, 18.  —  (10)  Voy.  p,  190,  texte 
et  notes.  —  (11)  Page  126.  —  (12)  Salvien,//e  Guher- 
nau  Dei,  Vil,  p.  370.  —  (15)  Manso,  Geschichte  der 
Ostgothen ,  p.  92  à  95.  —  (U)  Victor  Vitensis ,  II,  3  et  4. 

(15)  Victor  Vitensis,  II,  4,  raconte  que  des  sergens 
de  ville  reçurent  d'Hunéric  l'ordre  d'arracher  avec  des 
peignes  de  fer  les  cheveux  aux  personnes  habillées  à  la 
wandâle  (ju'ils  verraient  entrer  dans  les  églises  catholiques 
de  Garthage  :  donc  les  Wandales  portaient  de  longs  che- 
Teux.  Comparez  maintenant  les  médailles  d'Hîldéric  (  lht>- 
cange^  HisU  hyzanUy  Parisiis,  1630,m-;/b^),et  de  Gun- 
damund  (^Ezech»  Spanheim ,  de  Prœstantiâ  et  usu  iVtf- 
mismat»  antiquor.yLondiniy  1706,  in-jbU,  t.  I,  p.  555.), 
avec  les  médailles  du  roi  visigoth  Leovigild  (  Gusseme , 
diccionario    numismatico  ,    Madrid,  1773 —  1776, 

în-4.0,  t  IV,  p.  285)5  ^^  avec  Sidoine  Apollinaire ,  Ep.  I , 
2;  et  vous  verrez  que  les  Wandales  portaient,  comme  les 
Visigoths ,  de  longues  moustaches  et  de  courts  Éavoris. 

(16)  Procope,  VandaL,  II,  65  Sidon.  Apoll.,  j&pwf., 
IV,  20.  —  (17)  Victor  Vitensis ,  U,  18.  —  (18)  Procope, 
Fandal ,  1 , 2.  —  (1 9)  Victor  Vitensis,  H ,  2.  —  (20)  Théo- 
doret,  HisL  Ecoles.,  V,  30  à  32.  —  (21)  Priscus,fm 
Excerptis  è  légat. ,  p.  59.  —  (22)  Page  199. 

(23)  Page  409. 

(24)  Je  n'ai  pas  cité  Chrocus  dans  cette  rubrique ,  parce 
que  ce  prince  commandait  aux  Allemans ,  et  non  pas  aux 
Wandales.  {Voyez  p.  13,  note  1).  Je  n'ai  pas  parlé  non 
plus  de  Baus  et  de  Raptus ,  chefe  de  ces  Astingi  auxquels 
Marc-Aurèle  donna  des  terres  dans  la  Dacie ,  et  qui  com- 
battirent dans  les  armées  de  cet  empereur  contre  les  Mar- 
comans,  les  Sarmates  et  les  Wandales  {Petrus  Magister, 
in  Excerptis  de  légat.,  p.  24;  Dio  Cassius,  apud  Vrsini, 
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pag.  408,  11*'  64)  :  car  les  AsUngi  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  princes  Asdingi  des  Wandales  {voyez  pag»  412 , 
rubrique  B,  2,<');  ce  sont  les  iEstyi  de  Tacite  {Germ.,  45) , 
et  les  SîartAiot  de  Pjthéas  {Straho,.  I,  4,  §  3,  édit,  de 
Schwei^aeuser)»  Us  demeurèrent  sur  la  mer  Baltique, 
dans  le  pays  que  l'on  appelle  maintenant  Estland*  Leur  nom 
Tient  du  mot  allemand  e^t  {east,  ost),  l'est*  Tacite  dit  de  ce 
peuple  qu'il  parle  la  même  langue  que  les  habitans  de  la 
Grande-Bretagne*  Les  noms  Raus  et  Raptu»  de  ses  che& 
rappellent  ceux  des  cbefeang^osaxons  ffengisteiHorst,  qui 
envabirent  l'Angleterre  au  5.®  siècle  :  car  Hèngist  veut  dire* 
en  allemand  un  cheyal  entier;  horst  (^en  aurais ,  horse), 
«n  cheral;  raus ,  en  allemand  Ross^  un  cheyal;  et  raptus^ 
en  allemand,  Rappe,  un  cheval  entier,  qui  court  bien» 
Les  Latringi,  qui  étaient  les  alliés  des  Astingi,  sont 
probablement  le  même  peuple  que  les  Latringes '  {Julius 
CapitoUnus ,  in  Marco)\  ils  doivent  leur  nom  a  l'âe  de 
Latris,  que  Pline  place  en  face  de  l'EsUand* 
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HISTOIRE 

DES   WANDALES. 


INTRODUCTION. 


SUR  M  MOT  fFANDALES;  PLAN   DE  CETTE  HISTOIRE. 


Pline  ^  et  Tacite  ^  sont  les  premiers  auteurs  an- 
ciens qui  aient  parlé  des  Wandales.  Pline  enten- 
dit   probablement    prononcer  ce  mot    lorsq[u^il 
voyagea ,  yers  Tan  48  de  notre  ère ,  dans  le  pays 
des  Chauques  \  qui  demeuraient  sur  les  bords  de 
rOcéan  germanique ,  entre  TEms  et  TElbe  ^.  Il  di- 
vise la  nation  germanique  en  cinq  classes,  et  donne 
le  nom  de  Vindili   à  la    première  d'entr^elles. 
Les  peuples  germaniques  qui   appartiennent  à 
cette  classe   sont  appelés  Burgundiones  ^  Farini 
Carini  et  Guttones.  Leur  territoire  s^étendait  le 
long  de  la  côte  septentrionale  de  F  Allemagne,  de- 
puis rembouchure  de  la  Vistule  jusqu^à  celle  de 
VËlbe.  Nous  verrons  plus  tard  que  les  Bourgui- 
gnons et  les  Gotbs^qui  se  sont  rendus  les  plus  cé- 
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lèbres  parmi  ces  nations^  parlaient  la  même 
langue  qae  les  Wandales,  cpi'ils  avaient  la  même 
physionomie ,  qu'ils  portaient  les  mêmes  habits 
et  les  mêmes  armes,  q[u'ils  pratiquaient  les  mêmes 
usages  3  en  un  nQU)t,  qu'ils  ayaient  de  commun 
avec  les  Wandales  tout  ce  qui  constitue  une  na- 
tion de  la  même  souche,  et  que  les  anciens  eux- 
mêmes  ne  leur  trouyaient  point  d'autre  carac- 
tère disttnctif  que  le  nom  qu'ils  portaient. 

Tacite  ne  connaît  que  deux  des  nations  qui 
font  partie  de  la  classe  yindilique  de  Pline  : 
les  Yarini ,  qu'il  place  dans  le  Mecklembourg^ 
entre  Wismar  et  Rostock;  et  les  Gothones,  qui^ 
selon  lui ,  ne  demeurent  pas  loin  de  la  rire  occi- 
dentale de  la  Yistule,  du  côté  de  Bromherg^. 
Pour  ce  qui  est  des  Wandales ,  Tacite  n'en  parle 
pas  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  où  il 
fait  la  description  des  différentes  tribus  de  l'Alle- 
magne y  mais  bien  dans  la  première  partie ,  où  il 
dit  :  «  D'anciennes  poésies ,  les  seuls  monumens 
des  Germains ,  célèbrent  le  Dieu  Tuisto ,  né  de  la 
terre ,  et  son  fils  Mannus ,  comme  les  pères  et  les 
fondatears  de  la  nation*  Ils  donnent  à  Aiannus 
trois  fils,  dont  les  noms  firent  appeler  Ingaçones 
les  plus  voisins  de  l'Océan ,  Hermimone^  ceux  de 
l'intérieur,  et  les  autres  btwones.  Plusieurs^ 
usant  du  privilège  que  donne  Fâoignement  des 
temps,  multiplient  les  enfans  du  Dieu  et  les 
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peuples  qui  portent  leurs  noms  :  ils  parlent  de 
Marses ,  de  Gambririeiis ,  de  Suéves  et  de  Vandales 
(Yandalii),  et  ajoutent  que  ce  sont  là  les  an- 
ciens et  yëritables  noms  3  celui  de  Germanie  est 
au  contraire  moderne ,  et  ajouté  depuis  peu.  » 

Ainsi  les  auteurs  auxquels  Tacite  a  emprunté 
les  matériaux  dont  il  s'est  servi  pour  composer 
son   traité  des   mœurs  des  Germains ,  ne  dou- 
taient pas  que  les  Wandales  ne  fussent  un  peuple 
d'origine  allemande.  H  n'en  est  pas  ainsi  des 
Wendes  y  que  Pline  ^  regarde  comme  une  nation 
sarmatique,  et  dont  Tacite^  dit  :  <(  Les  Vénèdes 
(^f^enedt)  sont-ils  une  nation  germanique  ou  sar- 
mate  ?  Je  ne  saurais  le  dire.  Les  Yénèdes  ont 
pris  beaucoup  des   mœurs  dégoûtantes  et  de  la 
vie   nomade  des  Sarmates.  J'incline  cependant 
à  les  compter  parmi  les  Germains ,  parce  qu'ils 
se  construisent  des  cabanes,  portent  des  bou- 
cliers ,  aiment  à  se  servir  de  leurs  pieds,  et  même 
se  piquent  de  vitesse  y  différens  en  tout  cela  des 
Sarmates,  qui  passent  leur  vie  à  cbeval  ou  en  cha- 
riot. )> 

C'est  pourtant  de  ce  passage  de  Tacite  que  Ton 
part  ordinairement^  pour  regarder  les  Wendes  et 
les  Wandales  comme  un  seul  et  même  peuple , 
et  pour  reculer  de  Fembouchure  de  là  Yistule 
jusqu'à  Memél  les  limites  orientales  du  terri- 
toire des  Germains  Tindilés  de  Pline*  Mais ,  à  ne 
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m'en  tenir  qu'aux  raisons  par  lesquelles  Tacite 
incline  à  voir  des  Germains  dans  les  Wendes , 
elles  me  fournissent  la  preuve  que  ce  nom  et 
celui  de  fVandàles  désignent  deux  nations  tout-' 
à  fait  différentes  Tune  de  l'autre.  Tacite  dit  des 
'Wendes  qu'ils  aiment  à  se  servir  de  leurs  pieds  ^ 
et  qu'ils  se  piquent -même  de  vitesses  par  consé- 
i{Uent  ht  principale  force  de  leurs  armées  consis- 
tait dans  leur  infanterie;  mais  les  Wandales  et 
les  Goths  combattaient  presque  tous  à  cheval^» 
Ce  que  Tacite  dit  des  Wendes ,  qu'ils  portent  des 
boucliers ,  et  qu  ils  sont  bons  piétons ,  Procope  ^ 
le  dit  des  Antes  et  des  Sclabini.  Et  qu'on  ne  dise 
pas  que  l'historien  grec  ne  veut  pas  parler  des 
nations  slavonnes  de  nos  jours  :  il  suffit  de  com- 
parer ce  qu'il  dit  (liçre  in,  chap*  iU  de  r Histoire 
des  Goths)  sur  la  couleur  de  la  peau  et  des  che- 
veux des  Antes  et  des  Sclabini,  sur  leur  taille, 
leurs  armes  ,  leur  langue ,  leur  manière  de 
Tivre,  avec  le  tableau  qu'il  fait  (FàndaL  I,  2) 
des  Goths ,  des  Gépides  et  des  Wandales,  qu'il 
regarde  tous  les  trois  comme  des  peuples  de  la 
même  souche  ,  pour  convenir  que  les  Antes  et  les 
Sclabini  de  Procope  isont  bien  les  ancêtres  des 
Slavons  modernes,  et  qu'entre  ces  deux  nations 
et  les  Germains  Yindili  de  Pline  il  ne  peut  pas 
être  question  d  une  autre  parenté  que  de  celle 
qui  résulte  de  ce  que  les  nations  germaniques  et 
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slavonnes  sont  les  unes  et  les  autres  originaires 
de  FAsie,  et  qu'elles  descendent  d'un  peuple  anti- 
que, quia  fourni  des  hahitans  auxJïords  du  Gange 
et  de  rindus,  comme  à  ceux  de  TOxus,  du  Tigre 
et  de  TEuphrat^,  et  aux  yallëes  de  la  Grèce*.  Jor- 
nandès,  contemporain  de  Procope^^,  regarde  les. 
Wendes,  les  Antes  et  les  Slarons  comme  des  peu^ 
pies  delà  même  origine.  Gatterer,  qui,  parmi  Içs. 
savans  qui  ne  distinguent  pas  les  Wandales  des 
Wen4es,  a  le  mieux  motiyé  son  opinion,  oonyient. 
lui-même  que  les  Wendes  de  Procope  et  ceux  de 
Jornandès  sont  les  ancêtres  des  Wendes  actuels, 
et  qu'on  doit  prendre  gaïde  de  les  confondre  arec 
les  Wendes  de  Tacite,  arec  les  Germains  Yindili 
de  Pline  et  arec  les  Wandales.  Après  l'émigration 
des  Wandales,  des  Goths  et  des  Bourguignons,  plu- 
sieurs nations  slaronnes  s'établirent  le  long  de  la 
mer  Baltique,  dans  les  pays  que  ce»  peuplades 
germaniipies  Tenaient  de  quitter  :.  là  elles  prirent 
le  nom  général  de  ces  derniers,  qui  était  ou 
fFendSBs  ou  fFandal$8s  ou  bien  leurs  roisins,  fai- 
sant abstraction  de  ce  que  le  nord-est  de  l'Al- 
lemagne Tenait  de  changer  d'faabitans,  donnèrent 
aux  noureaux  renus  le  même  nom  qu'à  leurs 
prédécesseurs. 

A  ne  consulter  que  les  anciens  dialectes  de  la 
.langue  allemande  et  ceux  du  slaron ,  je  troure 
une  puissante  objection  à  faire  à  cette  manière 
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de  raisonner.  C'est  que  went  veut  dire  en  anglo-- 
saxon^ et  tùand  en  islandais^  un  étranger,  et  en 
même  temps  un  Wende.  D'un  autre  côté  les  na- 
tions slaronnes  appellent  les  Allemands  Niemetz  ^ 
des  muets ,  et  leur  propre  nom  vient  de  slowo  ^ 
langue;  il  signifie  des  hommes  qui  parlent  la 
même  langue,  tandis  que  le  nom  Niemetz  est  une 
expression  de  mépris,  dont  ils  se  serrent  pour  dé- 
signer les  nationaux  d'un  pays,  dans  lequel  on 
ne  parle  pas  la  même  langue  que  chez  eux. 

Mais  écoutons  ayant  tout  les  preures  que  le$ 
partisans  de  Topinion  que  je  combats  produisent 
pour  la  soutenir.  J'ai  déjà  répondu  à  celle  qu'ils 
croient  trouyer  dans  Tacite  3  je  passe  aux  autres» 

Adam  de  Brème,  dit-on.  Saxo  Grammaticus, 
Helmold,  et  tous  les  auteurs  du  moyen  âge  qui 
ont  vécu  après  les  trois  premiers,  donnent  aux 
Wendes  slayons  le  nom  de  Wandales.  C'est  yràij 
mais  roici  ce  que  je  Us  dans  la  description  de 
l'Allemagne  par  laquelle  Aimoin^^  commence 
son  histoire  des  Francs.  «  Les  Germains  se  d^ 
viiSent  .en  cinq  peuples  :  le  premier  d*entre  eux 
est  celui  des  Vindili;  riennent  ensuite  lés  Cim- 
bres ,  puis  les  Teutons,  qui  sont  suiyis  des  Peucins  ; 
les  derniers  de  tous  les  Germains  sont  les  Bas- 
ternes ,  yoisins  des  Daces*  »  II  est  presque  inutile 
de  dire  que  cette  division  de  la  nation  allemande 
en  cinq  races  est  empruntée  à  Pline  :  elle  res- 
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semble  trop  à  celle  da  naturaliste  romain  ^  pour 
qu'on  ne  s'en  aperçoive  pas  à  la  première  lecture 
du  texte  des  deux  auteurs.  Ainsi  c'est  pour  avoir 
appliqué  àleur  temps  une  classification  des  tribus 
de  la  Germanie  qui  date  du  premier  siècle  de  J*-C*^ 
et  qui  pouvait  être  très-bonne  pour  cette  époque, 
mais  qui  ne^  Tétait  pour  celle  à  laquelle  Adam 
de  Brème  et  les  autres  historiens  ci -dessus  nom- 
més vécurent 5  qijie  ceux-ci  donnent  le  nom  de 
fFandaUd  à  cette  partie  de  la  côte  septentrionale 
de  rAllemagne  qui  est  située  entre  l'embou** 
chure  de  la  Yistule  et  celle  de  l'Elbe  ^  et  appellent 
fFàndàles  les  Wendes  slavons  qui  demeuraient 
alors  dans  cette  contrée*  Le  marin  danois  Wulf- 
fttan^^  vécut  plus  d0  cent  ans  avant  Aimoin,  le 
plus  ancien  des  auteurs  ci  -  dessus  mentionnés*; 
Il  n'a  probablement  connu  ni  Pline  ni  d'autres 
écrivains  romains  ou  grecs  5  mais  lui  précisément 
appelle  fVendes  les  peuples  slavons  de  la  côte 
nord-est  de  l'Allemagne^  et  c'est  aussi  ce  que  fait 
Other,  marin  norwégien,  contemporain  de  Wulf- 
stan^  et  qui  a  paroou^u^  comme  lui  les  eaux  de 
la  mer  Baltique. 

Troisième  et  dernier  argument  ^^  en  faveur  de 
l'identité  des  Wendes  de  Tacite,  des  Germains 
Vindilide  Pline,  et  des  Wandales  :  «  Les  auteurs 
anei^is  qui  parlent  des  Wandales  ne  font  pas 
mention  des   Wendes,  et   ceux  qui  vous  entre- 
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tiennetit  des  derniers  passent  les  autres  sous  si- 
lence. »  Cette  obseryation  ne  saurait  s^appliq[uer  à 
Jomandès,  qui  parle  des  Wendes  et  des  Wandales 
dans  son  histoire  des  Groths.  Il  est  vrai  que  les 
seuls  Wandales  qu'il  connaisse  sont  ceux  qui  aban- 
donnèrent les  bords  de  la  mer  Baltique ,  pour 
aller  s'établir  successivement  en  Pannonie,  dans 
les  Gaules  ;  en  Espagne,  et  puis  en  Afrique. 
Mais  nous  n'admettons  point  non  plus  l'existence 
d'autres  Wandales  j  et  ceux  qui  n'avaient  pas 
émigré  avec  leurs  compatriotes  de  la  Pannonie 
se  perdirent  dans  la  masse  des  peuples  circon- 
voisins,  et  cessèrent  de  former  une  nation  à  part 
long -temps  avant  que  Jomandès  fut  venu  au 
monde  ^^.  Ainsi  Jornandès  est  plutôt  pour  nous 
que  pour  nos  adversaires. 

Quant  à  Procope ,  il  ne  parle  pas  des  Wendes  3 
mais  on  ne  saurait  ai^er  de  son  silence  ni  pour 
ni  contre  l'opinion  que  je  combats.  Procope  ne 
s'est  pas  proposé  de  nous  faire  connaître  tous  les 
peuples  qui  demeuraient  de  son  tempsdans  la  Russie 
d'Europe  et  en  Allemagne  :  il  ne  s'occupe  que 
de  ceux  qui  eurent  quelques  relations  avec  les 
Romains 5  pour  les  autres,  il  les  passe  sous  si- 
lence, ou  bien  il  en  parle  quelquefois  en  passant, 
quand  leur  histoire  se  rattache  à  celle  des  na- 
tions de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  qui  furent  de  son 
temps  en  contact  avec  les  Romains.  Tout  ce  qu^on 
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peut  induire   da   silence   de   Procope    sur    les 
Wendes^  c'est  qu'ils  ne  se  trouvaient  pas  dans 
ce  cas^  chose  qui  n'est  pas  étonnante  ^  attendu 
que  des  trois  classes  de  nations  slaronnes  que  Jor- 
nandès  connaît  y  la  classe  des  Wendes  est  celle  qui 
demeurait  le  plus  au  nord  ^  et  que ,  du  coté  du  midi , 
son  territoire  9  situé  en  majeure  partie  le  long  de 
la  rive  orientale  de  la  Yistule  y  s'étendait  tout 
au  plus  jusqu'aux  sources  de  cette  rivière.  Pour 
ce  qui  est  des  deux  autres  classes  du  peuple  slavon , 
des  Ântes  et  des  Slahini,  Procope  en  parle  plus 
d'une  fois  :  car  tantôt  ces  deux  nations  prenaient  du 
service  dans  l'armée  romaine^  tantôt  elles  faisaient 
des  invasions  dans  les  terres  de  l'empire  ^^.  Nous 
avons  de  Jornandès,  outre  son  ouvrage  sur  les 
Goths  9  un  abrégé  de  l'histoire  romaine  ^  aussi 
concis  que  celui  d'Eutrope,  mais  bien  plus  exact, 
et  surtout  bien  plus  substantiel,  La   meilleure 
partie  de'  cet  opuscule  est  celle  dans  laquelle 
l'auteur  trace  les  évènemens  politiques  survenus 
dans  l'empire  d'Orient  et  celui  d'Occident,  de- 
puis la   mort   d'Alaric  jusqu'à   la  conquête  de 
l'Italie  par  Narsès.  Cependant  il  ne  parle  pas 
des  Wendes  dans  cette  partie  ni  dans  celle  qui 
la  précède  3  pour  les  Antes  et  les  Slabini,  il  les 
mentionne  au  contraire  plusieurs  fois,  et  toujours 
à  la  même  occasion  que  Procope ,  son  contem- 
porain^^ 
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Ce  que  je  riens  de  dire  du  silence  de  Procope 
relativement  aux  Wendes  y  peut,  s'appliquer  éga- 
lement à  Dion^  Càssius  et  aux  auteurs  grecs  et 
latins  qui  lui  sont  postérieurs ,  et  dont  aucun 
ne  parle  des  Wendes^  quoique»  plusieurs  d'en- 
tr'eux  fassent  mention  des  Wandales.  Ils;,  ne 
s'occupent  que  des  peuples  du  nord  de  TEurope 
arec  lesquels  les  Romains  eurent  des  relations 
immédiates  à  l'époque  où  ils .  viraient*  Ammien 
Marcellin  passe  même  les  Wandales  sous  silence  : 
car  ce  peuple,  de  son  temps,  rirait  tranquille- 
ment du  produit  des  terres  que  les  Romains  Inî 
avaient  données  ai  cultiver  dans  la  Pannonie>  et 
ne  prenait  aucune  ]^rt  aux  évènemens  contem- 
porains. Restent  Mêla,  Pline  et  Ptolémée ,  qui , 
en  leur  qualité  de  géographes  du  globe ,  avaient 
à  parler  de  tous  les  peuples  que  Ton  connaissait 
de  leur  temps  en  Europe.  Le  premier  de  oes 
trois  auteurs  n'a  pas  jugé  à  propos  de  parler 
des  Vandales  ni  des  Wendes  dans  le  peu  de  li- 
gnes qu'il  a  consacrées,  dans  son  petit  traité  de 
géographie,  à  la  topographie  de  l'Allemagne  et 
de  la  Russie  :  par  conséquent  je  n'ai  pas  à  m'en 
occuper.  Nous  savons  déjà  que  les  Wendes  ne 
font  point  partie  des  Germains  Yindili  de  Pline , 
et  que  cet  auteur  les  regarde  même  comme  une 
nation  sarmatique.  Nous  voici  arrivés  à  Ptolémée  : 
ce  géographe  prend ,  comme  Pline ,  les  Wendes 
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pour  des  Sarmates  ^^;  mais  on  aurait  fort  d'eu  con- 
clure qu'ils  en  fiissent  réellement.  Ptolémée  ne 
elasse  pas  les  peuples ,  comme  Pline ,  d'aptes  la 
descendance  ^  en  sa  qualité  de  mathématici^i  y  il 
fait  de  Tethnograpliie  le  compas  à  la  main.  Qu'une 
tribu  germanique,  par  exemple  les  Goths,  se  soit 
établie  cinquante  ou  quaire-vingts  ans  avant  l'é^ 
poque  où  il  rirait ,  dan&  les  pays  situés  à  Test 
de  la  Vistule,  elle  derient  de  suite  un  peuple 
sarmatique,  cette  ririère  séparant  la  Germanie 
de  la  Sarmatie.  Aussi  n'aurais-je  pas  tenu  ccnnpte 
de  ce  que  Ptolémée  qualifie  les  Wendes  de  Sar'- 
mates^  si  Pline,  qui  a  parlé  le  premier  de  cette 
nation,  n'en  fstisait  pas  autant,  et  que  les  Wen- 
des n'eussent  pas  habité  les  mêmes  contrées  selon 
l'un  et  l'autre  écrirain.  Du  reste  Ptolémée ,  quoi- 
qu'il ne  connaisse  pas  le  nom  de   fFàndales^ 
nous  fournit  lui-même  une  preure  quHls  étaient 
une  nation  différente  de  celle  des  Wendes.  Danft 
rénumération  que  le  géographe  grec  fait  des  peu- 
ples de  la  Germanie ,  il  parle  entre  autres  d'une 
tribu  appelée  Silingi^^;  mais  une  branche  des 
Wandales   qui   s'établirent  en  Espagne,  porta 
le  nom  de  SUingij  et  la  preure  que  ces  Wan- 
dales silingi  sont  bien  les  mêmes  que  ceux  dont 
parle  Ptolémée ,  c'est  qu'il  les  place  non  loin  des 
montagnes  du  Géant 3  et  que  ces  montagnes,  qu'il 
appelle  Assiburgiumy  demeure  des  Assi,  nom  des 
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premiers  rois  des  Wandales  ^^,  portent  dans  Dion  ^^ 
le  noia  de  chaîne  wandalique.  Ainsi  les  Wan*- 
dales^^qui,  du  temps  de  Pline,  demeuraient  pro-^ 
bablement  encore  sur  la  mer  Baltique,  où  ils 
avaient  fixé  leur  premier  domicile  ^^,  s'étaient 
déjà  retirés  plus  avant  dans  l'intérieur  des  terres 
dii  temps  de  Ptolémée.  Les  Wendes,  au  contraire , 
occupaient  encore  alors  les  mêmes  contrées  que 
Pline  leur  avait  assignées  pour  habitation ,  et  ils 
ne  prirent  par  la  suite  aucune  part  au  mouvement 
qui  portait  les  nations  germaniques  de  la  merBal-^ 
tique  à  se  répandre  de  là  sur  tout  le  midi  de  l'Eu- 
rope, et- jusqu'au  nord  de  l'Afrique. 

Un  auteur  allemand  qui  fait  de  l'histoire  avec 
des  étymologies,  et  des  étymblogies  avec  des  faits 
historiques^^,  a  émis  tout  récemment  l'aVis  que 
les  Wandales  pourraient  bien  être  un  mélange 
de  Wendes  et  d'Alains,  leur  nom  WandaU^  ou 
^^uXàVfFàndr'Mani  on  fFendr-^ànijoSvsLBt^  pour 
la  forme  extérieure,  une  ressemblance  frappante 
avec  le  nom  Gôth-Alani,  de  la  Catalogne,  qui 
doit  son  origine  à  la  réunion  des  Goths  aux  Alains. 
Il  n'est  peut-^tre  pas  aussi  incontestable  que  notre 
auteur^  et  beaucoup  d'autres  se  l'imaginent , 
que  la  Catalogne  doive  son  nom  aux  Goths  et  aux 
Alains  ^^«  Pour  ce  qui  est  de  l'explication  nouvelle 
du  mot  Wandales,  il  faudrait,  pour  qu'elle  fût 
vraie,  que  les  Alains  ou  bien  les  Wendes  eussent 
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fait  des  Wandales  un  peuple  parlant  la  même 
langue  et  ayant  les  mêmes  mœurs  et  la  même 
physionomie  que  les  Ostrogoths,  les  Wisigotksel 
les  Bourguignons,  vu  que  ces  nations^  comme 
je  le  montrerai  par  la  suite ,  ayaient  eu  tout  cela 
de  commun  entre  elles.  On  conçoit  facilement, 
par  ce  qui  précède,  que  je  ne  saurais  admettre, 
pour  ma  part,  que  les  Wendes  aient  pu  faire  pa- 
reille chose.  Restent  les  Alains  :  j*ai  ajouté  aux 
notes  du  texte  une  notice  sur  les  Alains  qui  ont 
passé  avec  les  Wandales  dans  les  Gaules,  en  Es- 
pagne et  eu  Afrique.  Le  résultat  de  cette  notice 
est  que   la  liaison  des  Wandales  et  des  Alains 
ne  date  que  du  quatrième  siècle  de  notre  ère  3  que, 
dans  le  premier,  ce  dernier  peuple  n'était  pas 
encore  établi  en  Europe,  et  que  c'est  une  nation 
opii descend,  il«st  rrai,  de  la  même  race  blonde, 
de  l'Asie,  que  les  Germains ,  mais  dont  la  langue 
et  les  mœurs  diffèrent  néanmoins  beaucoup  de 
celles  des  Germains  tels  que  nous  les  connaissons 
depuis  César. 

La  plupart  des  sayans,  Lazius^*  à  leur  tête, 
font  dériyer  le  nom  des  Wandales  du  mot  alle- 
mand wandelrty  errer  3  mais  beaucoup  d'entre 
eux  attachent  une  fausse  idée  à  cette  étymo- 
logie.  En  effet  ils  invoquent,  pour  l'appuyer,  la 
mardie  des  Wandales  à  travers  l'Allemagne,  la 
France  et  l'Espagne,  et  leurs  établissemens  en 
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Africpie,  eomme  si  cette  nation  eût  pu  saroir ,  lors- 
qu'elle  demeurait  encore  sur  la  mer  Baltique, 
qu'elle  parcourrait  un  jour  tous  ces  pays*  On  ne 
saurait  asseoir  l'explication  dunom  AeffTindalesfBr 
wandeln^  errer  y  sur  une  base  tant  soit  peu  solide , 
qu'en  partantde  l'hypothèse  que  cette  nation  se  plai^ 
sait  dès  le  commencement ,  à  changer  souvent  de 
demeure  3  en  d'autres  termes,  qu'elle  fut  un  peuple 
nomade^mais  ilestbien  fâcheux  pour  ceux  qui  sont 
de  cet  ayis,  que  parmi  les  Germains  d'extraction 
gothique  les  Wandales  soient  justement  ceux  qui 
commencèrent  le  plus  tôt  à  s'appliquer  arec  zèle 
à  l'agriculture  et  au  commerce.  Ils  demeuraient 
encore  sur  la  mer  Baltique ,  que  les  Goths  y  qui 
étaient  alors  peu  attachés  à  cultirer  la  terre /leur 
achetaient  les  blës  dont  ils  avaient  besoin  pour 
vivre  ^^.  Dans  la  paix  qu'ils  firent  en  271  avec 
l'empereur  Aurëlien  y  il  fut  stipulé  qu'ils  auraient 
la  faculté  de  faire  le  commerce  dans  toutes  les 
villes  romaines  du  Danube ,  faculté  que  les  empe- 
reurs accordaient  bien  rarement  aux  peuples  de 
la  Germanie ,  attendu  que  la  plupart  d'entre  eux 
s'en  servaient  pour  se  procurer  des  renseignemens 
exacts  sur  les  forces  de  l'empire,  et  sur  les  points 
les  plus  faciles  à  emporter  dans  une  guerre ,  pour 
acheter  des  armes  et  pour  entretenir  des  intelli- 
gences dangereuses  avec  les  habitans  du  pays  ^\ 
n  ne  tenait  pas  non  plus  aux  Wandales  qu'en  Es- 
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pagne^  comme  en  Pannonie,  ils  ne  continuassent 
à  yirre, comme  ils  ayaient  commencé  de  faire ^  du 
produit  de  leurs  terres  et  du  gain  que  leur  com- 
merce leur  procurait  ^^  Peut-être  estce  à  ce  pen- 
chant précoce  et  irrésistible  des  Wandales  pour  les 
arts  de  la  paix,  qu^on  doit  s'en  prendre ,  de  ce  que 
dans  leurs  guerres  ayec  les  autres  peuples  de  la 
Germanie^  ils  eurent  presque  toujours  le  dessous ^ 
circonstance  qui  fait  dire  à  Salyien,  leur  ami 
le  plus  chaud)  et  à  Victor,  leur  ennemi  le  plus 
acharné,  qu'ils  n'étaient  ni  brayes,  ni  aptes  au 
métier  des  armes  ^. 

Je  suis  presque  tenté  de  croire  que  la  signifiea- 

cation  du  mot  fFàndales  se  rapproche  de  celle  du 

nom  des  Goths.  On  s'accorde  généralement  à  faire 

yenir  celui-ci  du  mot  allemand  gut^  bon,  braye, 

respectable;  en  anglais,  good^  en  anglo-saxon,  en 

danois  et  en  suédois,  godj  en  yieux  gothique, 

gùth  («).Pour  le  nom  de  ff7indales^}e  ne  yois  pas 

quelle  objection  un  peu  sérieuse  on  pourrait  faire 

à  ceux  qui  inclineraient  à  j  retrouyer  l'ancien  mot 

gothique  daU  (s)j  partie  (en  yieux  saxon,  en 

suédois  et  en  danois,  délj  en  anglo-saxon,  dael  ou 

dalj  et  en  anglais,  dealjj  et  la  racine  wntj  wyn^ 

wenj  waerij  etc.,  de  l'ancien  yerbe  teutonique 

wùma  et  n^^nna^  qu'on  rencontre  dans  tous  les  an- 

cieqs  dialectes  de  cette  langue,  et  quisignifie aimer, 

être  aimable,  être  braye  et  yictorieux^.  Béda^^ 
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dit,  en  parlant  des  peuplades  primitives  de  FAngle« 
terre,  qu'une  d'elles  sa.Ype\BitDalr€udinideReuduj 
nom  de  leur  chef ,  et  de  dalj  ancien  mot  irlandais , 
qui  répond  au  mot  latin  parsj  partie.  Ainsi  ce 
substantif  serrait,  dans  les  temps  les  plus  reculés 
de  rhistoire,  au  même  usage  que  chez  les  histo- 
riens islandais  du  moyen  âge  :  on  l'employait  pour 
désigner  la  suite,  ou,  comme  disent  maintenant  les 
Allemands ,  das  Geleite  ^  des  capitaines  germains* 
De  l'autre  côté,  le  mot  wan  rappelle  les  dieux 
wanis  ou  wanirs  de  l'Edda  Scandinave.  Ce  mot  se 
trouve,  du  reste,  dans  Paul-le-Diacre  et  dans  Jor** 
nandès^%  comme  nom  ethnographique.  Procôpe 
dit^^  que  les  Goths,  les  Wandales  et  les  Gépides 
doivent  probablement  leur  nom  à  celui  de  quel- 
ques-uns de  leurs  anciens  chefs ,  vu  que  c'est  cette 
différence  de  nom  seule  qui  les  distingue  les  uns 
des  autres.  Je  trouve  dans  ce  passage  une  confir- 
mation de  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'acception 
primitive  du  mot  Wandales,  les  nom&  Amala  et 
Bakh  des  rois  des  Ostrogoths  voulant  dire,  le 
premier ,  l'homme  sans  tache ,  le  second ,  le 
brave ^^ 

N'insistons  pas  plus  long-temps  sur  la  significa- 
tion du  nom  des  Wandales ,  et  passons  à  leur  his- 
toire. Je  la  diviserai  en  trois  parties ,  et  je  traiterai 
chaque  partie  dans  un  livre  particulier.  Dans  le  pre- 
mier livre  je  m'arrêterai  à  l'invasion  des  Wandales 
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dans  les  Gaules;  dans  le  second^  à  leur  entrée  en 
Afrique;  et  dans  le  troisième  je  traiterai  de  rhis-* 
toiredeleur  séjour  dans  cette  partie  du  monde.  Un 
quatrième  liyre  est  consacré  à  des  recherches  sur 
la  langue  des  Wandales  et  sur  leur  origine  ethno- 
graphique* Pour  ce  qui  est  de  Tétat  de  la  popula- 
tion romaine  et  maure  de  TAfrique  sous  la  domi- 
nation des  Wandales, des  institutions  de  ce  peuple 
et  de  l'étendue  de  leur  empire,  je  me  suis  occupé 
de  toutes  ces  questions  en  faisant  le  tahleau  du 
régne  de  Giséric. 


a 


LIVRE    PREMIER. 


mSTOniE  DES  VANDALES  JUSQU'A  LEUR  ENTBÉE  DASS 

LES  GAULES  (106>. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Histoire  des  Wandales  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  des  Marcomans 
(280  de  J.-C.)- 


Vers  le  conunencement  de  notre  ère  y  lorsque 
les  Langobards,  après  ayoir  quitté  leurs  anciens 
établissemens  dans  le  nord  de  la  presqu'île  de 
Jutland%  arrivèrent  sur  les  bords  de  l'Elbe^  ils 
y  trouvèrent  les  Wandales  commandant  à  toutes 
les  nations  qui  demeuraient  alors  entre  Fembou-» 
cbure  de  cette  rivière  et  celle  de  la  Yistiile.Les 
Wandales  députèrent  vers  les  Langobards/etièisi 
sommèrent  ou  de  leur  payer  tribut^  ou  de  se  .dé- 
fendre contre  eux  les  armes  à  la  main^Gambâra; 


.* 
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mère  d'Obor  etd'Ajo,  chefs  des  Langobards^  et 
en  même  temps  leur  prétresse  adorée  ^  conseilla 
à  ses  compatriotes  de  préférer  les  chances  incer- 
taines de  la' guerre  à  la  eertitode  A^xm  esclavage 
honteux.  On  écouta  ce  conseil;  et,  dans  la  guerre 
qui  s'ensuivit,  les  Wandales  eurent  le  dessous^ 
et  les  Langobards  purent  se  fixer  sur  les  rives  de 
l*Elbe,  où  ils  demeuraient  près  de  Magdehourg^ 
lorsque,  l'an  10  de  Jésus-Christ,  Tibère  porta 
jusque-là  les  aigles  Romaines  \ 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  que 
Pline  donne  le  nom  de  fFandales  aux  Germains 
qui  demeuraient  de  son  temps  (  48  de  J.-Ch.)  entre 
l'embouchure  de  l'Elbe  et  celle  de-la  Vistule*  Gel» 
vient  probablement  de  ce  que  les  Wandales ,  n^tal- 
gré  leur  défaite ,  n'avaient  pas  cessé  de  rester  le 
peuple  le  plus  puissant  de  ces  contrées.  Mais  cet 
état  de  choses  devait  bientôt  changer  3  et,  vers 
l'an  100  de  Jésus-Christ,  lorsque  Tacite  composait 
son  traité  sur  les  mœuirs  des  Germains,  les  Wail« 
dales  jouaient  uh  rôle  si  insignifiant  dans  le  nord 
dé  l'Allemagne,  que  rfaistoriéa  rîoiiiain  les  passe 
toutÀ-fait  sous  silence  dans  sa  description  de  idiap 
cune  des  petiplades  gëmiainjcs.  MaBteureusèmeat 
les  détails  nous  manquent  sur  les  causes  qui  ame- 
nèrent ce  changement,  et  sur  les  évènemais  qui 
s'y  rattachent»  Tout  ce  qu'on  peut  conjei^turer  avee 
qaelque  apparence  de  certitude,  e'est  que  l'af-* 


faibUssement  des  Wândales  tal  la  conséqpience 
d'un  grand  renfort  d'hommes,  qui  arrira  aux 
Goths  de  la  Yistule,  de  ceux  de  la  Suède^  et  qui 

encoinràgea  les  premiers  à  faire  d'abord  la  guente 

• 

aux  Rugîens,  et  puis  aux  Wandales,  quHls  Tain^ 
quirent  les  uns  et  les  autres::da»s  plusieurs  ren- 
contres. Les  Wandales,  à  en  croire  Jomandés^, 
se  rirent  même  forcés  pendant  quelque, :temps 
de  se  battre  pour  les  Gotiis  contre  leurs  ennemis^ 
mais  ils  ne  restèrent  pas  long-temps  réduits  à 
cette  nécessité  fâcheuse.  Peut-être  éluit-ce  pour 
s'y  soustraire  qu'entre  les  années  100  et  160  de 
Jésus-Ghrist  ils  quittèrent  la  côte  de  la  mer  Bal- 
tique^ et  allèrent  s'^teblir  dans  les  montagnes  du 
<3éant^.  Une  chose  qui  est  certaine,  c'est  que  les 
Vandales  prirent  part  dès  le  principe  à  la  guerre 
des  Marcomans,  qui  commença  Tan  166  delésus- 
Christ ,  et  que  dans  tout  le  courant  de  cette  guerre 
ils  étaient  maîtres  de  leurs  actions ,  et  choisissaient 
leurs  amis  et  leurs  ennemis  d'après  leurs  propres 
cenvraiances,  et  non  d'après  celles  d'un  autac^ 
peuple.  liCS  Goihs  n'apparaii^eitt  pas  sous  ce  wml 
sur  la  scène  pendant  ccMe  guerre  ;  etr  eeux  qui  y 
jouent  un  rôle  sous  \m.  aul^e  nom^  par  cix^nple 
les  Yictopfaales^  ne  se  battent  pas  conirp  les  Ro- 
mains, comme  les  Wandales,  sur  la  terre  alle- 
mande et  dans  la  société  des  tribus  gcnrmaines , 
mais  à  l'est  du  Theiss^  en 'Hongrie  et  en  Russie ^ 
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et  conjointement  arec  les  Alains  et  des  peuples 
sarmatiq[ues  ou  scythes^. 

La  guerre  des  Mareomans  eut  pour  cause  im* 
médiate  et  principale  un  éyènement  semblable  à 
celui  qui  fit  cpie,  à  partir  de  la  fin  du  quatrième 
siècle^  les  nations  germaines  se  jetèrent  les  unes 
sur  les  autres  et  sur  Tempire  d'Occident^  qu'elles 
parvinrent  à  renverser ,  et  dont  elles  se  partagèrmil 
les  provinces.  Cet  événement^  c'est  le  passage 
du  Don  par  les«  Alains^  ^  passage  moins  fécond  en 
résultats  positifs  et  stables  que  celui  du  même 
fleuve  par  les  Huns ,  mais  qui  ne  laissa  pourtant 
pas  d-exercer  une  influence  assez  grande  sur  les 
évènemens  du  temps  dans  lequel  il  eut  lieu^.  Mais 
pendant  que  les  Alains  passaient  le  Don^  il  se  fit 
aussi  quelques  mouvemens  et  quelques  changemens 
de  demeure  chez  les  babitans  du  nord-est  de  F  Alle- 
magne y  mouvemens  bien  moins  importans  que 
l'arrivée  des  Alains  en  Europe^  mais  qu'il  sera  du 
devoir  d'un  historien  futur  de  la  guerre  des  Maih 
comans  de  ne  pas  négliger  ^.  Je  m'occuperai  ici 
seulement,  du  rôle  que  les  Wandales  ont  joué  dans 
ce  drame.  Voici  à  quoi  il  se  home: 

La  guerre  des .  Mareomans  n'avait  pas  encore 
éclaté  y  que  six  mille  Langobaids  et  Obiens  pas- 
sèrent le  Danube , -et  prièrent  les  Romains  de 
leur  permettre  de  s'établir  sur  le  territoire  de  l'Em^ 
pire;  mais  ceux-ci  les  refoulèrent  au  delà  de  ce 


ûeate^.  Il  est  probable  que' ces  Langébards  furent 
expulsés  de  leur  pays  par  les  Wandales»  Nous 
a?ous  ma,  daus:un  atinéa  précédent  de  ce  chapitre , 
que  ce  peuple^  ayant  qfuitté  la  côte  de  la  mer- 
Baltique  après  Fan  104  de  Jésus-Cbrist  et  avant  Fan 
160 ,  alla,  s^établir  dans  les  montagnes  du  Géant 
Pour  arrÎTer  dan»  ces  contrées,  il  fallait  quHl 
passât  par  le  territoire  des  Langôbards,  qui  de- 
meuraient alors  dans  les  environs  de  Magdebourg  ^. 
Quatre  ansaprès  cet  éTènement,  c^t^à-direcn  170  ' 
de'  Jésus-Christ:^  les  Wanidales  envahirent  la  > Pan-- 
uonie,  d'où  Marc^Aurèle  les  chassa  en  lés.  battant, 
eux,  les  Marcomails^  les  Sarmates  et  les  Qnades  ^^.' 
Les  revers  que  les  Wandales  avaient  éprouvés' 
dans  la  guerre  qu^ils  avaient  faite  aux  Aomains  de-^ 
pois  Tan  170  de  Jésiis-Christ  jusqu'à  Fan  175,  ne 
les  empêchèrent  pas  plus  que  les  autres  peuples  qui 
avaient:  pris  part   à  ces   attaques   de  l'Empire 
romain,  d'essayer  de  nouveau  leurs  forces  contre 
ce  colosse  en  178.  Les  nations  avec  lesquelles  il& 
étaient  alors  le  plus  intiineiKient  liés  étaient  les 
lâzyges,  peujple  sarmatique,  et  les  Buri,  tribu 
germaine.  U  fut  du  moins  stipulé  dans  là  paix 
que  Commode,  fils,  de  Ma:rc-Aurèle ,  fit  eh  180 
avec  les  Maroomans ,  que  ceux-ci  eussent  à  si'abs- 
tenir  de  toute  hostilité  envers  les  Wandales,  les^ 
Jazyges  et  les  Buri  ^^  Ainsi  ces  trois  peuples  s'es- 
taient réconciliés  avec  les  •.  Romains  avant  quei 
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les  AfaiMmans  reusaent  fait.  Une  clause  r^mav 
quable  du  traité  que  Qmxmûàe  fit  arec  les  Bmiy 
c'est  qu'il  exigea  qu'ils  laissassent  entr'eux  et 
la  Dacie  quarante  stades  de  pays  désert  >  sima 
habitation  et  sans  cnltaré  ^K  On  rbit  y  par  cet  ar* 
tide^  que  àxL  temps  de  Commode  les  Buri  demeu-^ 
raient  ^  comme  aa  temps  de  Tacite  ^  y  entre  lea 
sources  de  l'Oder  et  eellea  dé  fai  Yistnle.  Pour 
ce  qui  est  des  Jazyges^  un  passage  d'Arrien^^^ 
auteur  contemporain ,  nous  apprend  qa^à  l'époque 
dont  naus  parlons  ^  ils  habitaient  les  bords  du 
Tfaeiss  Yoisins  de  son  embouchure  dans  le  Danube» 
Quant  aux  Marcomans  et  aux  Quades  ^  dont  il  a 
été  question  dans  l'alinéa  précédent ,  Tacite  ^^ 
nous  enseigne  que  les.  premiers  demeuraient  en 
Bojiéme,  et  les  autres  en  Sforayie.  H  ne  nous 
reste  donc  point  d'autre  contcée  où  nous  puis* 
siona  placer  les  'Wkadales  d'alors^  que  celle4à  : 
même  que.  Ptolémée  et  Dion  Classius  leur  ns^ 
ingnent 9  savoir^  les  pays  situés  autour  de  ia  source 
de  rSlbe.  C'est  ce  qui  résulte ,  du  reste  ^  d'un  pâs^ 
sage  de  Xuliiia  CapitoUnus  où  ce  biographe  de 
Mare-Aurèle^  faisant  Ténumération  des  peuples 
qui  ont  participé  à  la  seconde  guerre  marcomane^ 
dit  :  (L  Toutes  les  nations  s'étaient  alliées  contre, 
nous  depuis  leâ  frontières  de  l'IUjrrie  jusqu'à  celles, 
des  Gaules  3  les  Marcoinatii  ^  les  Narisci^  les  Her« 
mundttri,  les  Quadi,  lés  Sueri,  lès  Sarmatae^ 


tlYRE    PB&MIBIU  25 

les  Latringes;  les  Bnrî  et  plusieurs  autres  3  de 
plus  les  VîoloTalî,  les  Sosîbes^  les  Sîcobotes,  les 
Rhoxolanî,  les  Bastaruae^  les  Alàni,  les  Peuciui 
et  les  Costoboci.  »  Nous  connaissons  la  position 
topographique  des  quatre  premiers  peuples  par 
Tacite  :  ils  occupaient  les  terres  situées  entre  les 
sources  du  Necker  et  du  Danube  ^  et  entre  cette 
rivière  et  les  montagnes  de  la  Thuringe^  de  la  Bo- 
hème et  de  la  Moravie.  Les  Suèves  dont  Julius 
Capitolinus  veut  parler,  ne  peuvent  être  autres 
que  ceux  auxquels  Tacite  donne  le  noua  de  iSem- 
nones  y  et  cpi'il  regarde  comme  la  tribu  la  plus 
puissante  de  toutes  les  peuplades  suèves  ^^  Os  de- 
meuraient entre  FËIbe,  l'Oder  et  la  Warta,  et  pos- 
sédaient ainsi  une  partie  du  Brandenbourg,  de 
la  i^lèsie  et  de  la  Saxe.  Les  Wandales,  qui  sont 
du  nombre  des  nations  allemandes  que  Julius 
Capitolinus  comprend  sous  les  mots ,  et  plusieurs 
autres  y  M  àUique,  habitaient  donc  nécessaire- 
ment les  montagnes  du  Géant}  et  de  là  leur  ter- 
ritoire ne  s'étendait  pas  plus  que  celui  des  Buri 
jusqu'au  Danube ,  quoique  ce  soit  précisément 
sur  les  bords  de  cette  rivière  que  Fun  et  Fautre 
peuple  se  battit  contre  les  Romains.  Pour  ce 
qui  est  du  caractère  général  de  la  guerre  mar- 
comane ,  ce  que  je  viens  d'en  dire ,  et  tout  ce 
quenousen  savons,  prouve  qu'uneguerre  commune 
de  plusieurs  peuples  n'est  pas  encore  une  con- 
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fédération^  encore  moins  un  état  fédératif;  Les 
grandes  confédérations  des  peuples  germaniques 
ne  se  sont  formées  que  dans  la  première  moitié 
du  siècle  suivant  :  c'est  à  partir  de  cette  époque 
que  nou$  entendons  parler  de  la  ligue  des  AI- 
lemanS;  des  Francs  et  des  Saxons  3  mais  si  vous 
demandez  quelle  est  Timporlance ,  historique  de 
la  guerre  des  Marcomans,  je  vous  dirai,  qu'elle 
a  préparé  ces  ligues  en  faisant  sentir  aux  na- 
tions de  la  vieille  Allemagne  le  besoin  et  Fu- 
tilité des  alliances  étroites  entre  [des  trijbus.  de 
la  même  race 
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CHAPITRE  IL 

Histoire  des  fFàndales  depuis  la  guerre  des 
Marcomans  jusqttà  leur  établissement  dans 
les  pays  situés  entre  le  TheisSj  le  Marosch  et  le 
Kérès  (280—292  de  X-C-)- 


APRES  la  guerre  des  Marcomans  il  s'ëcotilà 
plus  de  trente  ans  sans  qu^il  fut  question  des 
Wandales  dans  l'histoire.  Bien  plus^  le  repos  de 
Fempire  romain  ne  fut  presque  point  du  tout 
troublé  par  les  peuples  germains  pendant  cette 
époque  :  apparemmaoït  ilis  aVaient  été  trop  af- 
faiblis par  la  dernière  grande  guerre  quHls  avaient 
soutenue  contre  les  Romains ,  poiir  ne  pas  avoir 
besoin  eux-mêmes  de  reprendre  haleine  avant 
de  tenter  de  nouvelles  entréprises.  Mais  le  temps 
de  cette  trêve  ne  fut  pas  perdu  pour  les  notions 
teutoniques  :  c'est  précisément  dans  cet  intervalle 
de  calme  que  furent  jetés  les  premiers  fonde- 
mens  de  ces  ligués  des  tribus  dé  la  Germanie, 
qui  devaient  bientôt  dev^r  si  pernicieuses  à 
l'empire.  En  21ft  Caracalla  eut  déjà  à  se  battre 
sur  le  Mein  contre  la  ligue  des  AUémans  ^  y  eu 
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215,  lorsque  cet  empereur  était  encare  sur  le 
trône ,  les  Goths  se  montrèrent  pour  la  première 
fois  sous  ce  nom  sur  le  Bas-Danube,  où  ils  ne 
tardèrent  point  à  acquérir  une  réputation  des 
plus  brillantes.  Quant  à  l'histoire  contemporaine 
des  Vandales,  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire , 
c'est  qu'après  Ja  guerre  des  Marcomans  les  Wan- 
dales  se  lièrent  d'amitié  avec  cette  nation.  L'al- 
liance de  ces  deux  peuples  commença  peu  à  peu 
à  faire  ombrage  aux  Romains,  qui  avaient  payé 
bien  cher  le  droit  de  voir  d'un  regard,  je  ne  dis 
pfts craintif,  mai& méfiant,  la  puissance  dea.Bar- 
barefi  prendre  frop  d'accroissement  nur  les  fron- 
tières de  l'empire  ^  aussi  Cigràcallavmit^il  tmt 
en  œuvre  pour  hromUer  les  Wandales  et  tel  Mar- 
0omans»  Jusque  là  rien  de  mieux  5  mais  ce  même 
empereur,  qui  jeta  ainsi  les  brandons  de  la  dis- 
corde entre  les  peuples  de*la  Germanie,  chercha 
d^un  autre  côté  à  se  concilier  l'affection  4cs  Ger- 
mains qui  demeuraient  sur  le  Danube.  Il  por- 
tait leut  éDstume  national  et  des  cheveux  blonds. 
Ses  gardés  étaient  Germains;  il  appelait  leurs 
chefs  dés  lions.  U  avait  avec  les  ambassadeurs 
dé  ces  nations  des  entretiens  intimes,  auxquels 
personne  n'assistait  que  les  interprètes;  il  les 
engageait,  dans  le  cas  où  une^  révohé  viéncbait 
à  éclater  contre  lui,  à  fondre  sur  Iltalié,  et  à 
lûarcher  droit  sur  Rome  ^. 


Il  BOUS  £aut  passer  un  e^ace  de  plus  de  cim-» 

qnante  ans^  pour  trouyer  de  nouréau  le  iu»a 

des  Wandales  dans  les  auteurs  anciens  qai  nous 

Qut  laissé  quelques  détails  sur  les  éyènemens  sur* 

Yehus  en  Allemagne  au  troisième  siède  de  notre 

ère.  £n  270^  lorsqu^Aurélien  prit  les  rênes  du 

gouremement  de  l'empire,  les  peuples  |du  Da-< 

aube  commencèrent  à  faire  une  attaque  générale 

sur  toute  la  ligne  de  ce  fleure  5  les  AUemans, 

les  Juthnnges,  les  Marcomans  et  les  Wandalea 

menaçaient  la  Rbétie ,  laNorique,  et  même  Tltalie^ 

les  GLottis,  la  Pannonie  et  la  Mésie.  C'est  à  cette 

oecBsion  qu'un  auteur  contemporain  raconte  les 

faits  suiyan^s  des  Wandales'*  Ce  peuple ,  ayunt 

été    huttXL  par  les  Romains  dans   une  grande 

action^  leur  envoTU  une  ambassade  pour  leur 

demander  la  paix.  L'empereur  romain  arait  peu 

aupararant  taché  d'imposer  aux  euToyés  des  Ju** 

Ifaunges ,  en  les  receyant  assis  sur  un  tribunal 

éleré,  reyétu  de  pourpre,  et  environné  de  tous 

les  offîeiers  de  Farmée  à  cberal ,  et  d'un  grand 

appareil   de  piques  d'argent,  d'aigles  d'or  ,^  d'i« 

màgés  des  empereurs,  et  de  trophées.  Cette  fois 

Aurélien  consulta  sérieusement  l'armée  sur  le 

parti  à  prendre,  soit  qu'il  se  flattât  que  les  soldat», 

gagnés  par  ce  procédé,  opteraient  pour  la  con^ 

timiation  de  la  guerre,  qu'ik  avaient  peut*ètre 

déjà  commencé  à  maudire  ^  soit  qu'il  eût  lui«mème 
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quelques  scrupules  de  commettre  à  de  nouveaux 
kasards  Fétat  de. prospérité  dans  lecpiel  se  trou-- 
yaient  ses  afifaires.  L'armée  rota  pour  la  paix^ 
et  celloKîi  ne  tarda  pas  à  être  conclue.  Les  deux 
rois  des  Wandales  et  leurs  principaux  magis^ 
trats.  amenèrent  eux-mêmes  leurs  enfans  dans 
le  camp  des  Romains  pour  les  leur  donner  en 
otages.  Deux  mille  cavaliers,  les  uns  choisis  dans 
l'armée  wandale,  les  autres  engagés  volontaire- 
ment, entrèrent  au  service  de  l'empereur,  leq[uel , 
de  son  côté,  permit  aux  Wandales  de  faire  le  com-. 
merce.dans  les:  villes  romaines  du  Danube^ 

Ce  récit  nous  fournit  plusieurs  renseignemens 
trèsKsurieux  sur  les  Wandales.  Nous  voyons  d'aboid 
que  du  temps  d' Aurélien  cette  nation  avait  deuxrois; 
elle  en  avait  autant  lorsqu'elle  combattait  contre 
lesLangobards  sur  l'Elbe^}  et,  lorsqu'elle  envahit 
l'Espagne, elle  se  composait  de  deux  tribus  tout-à* 
&it  indépendantes  l'une  de  l'autre,  et  dont  la  pre- 
mière portait  le  nom  de  Wàndali^  et  la  seconde  ce- 
lui AidfFàndafiSûingi^.CieXVd  dernièrefutconnuede 
Ptolémée  :  ce  ne  serait  donc  pas  trop  hasarder  que 
de  présumer  que  des  deux  rois  Wandales,  qui  yin« 
rent.  négocier  avec  Aurélien ,  l'un  commandait 
aux  Wandales  proprement  dits,.  etTautre  aux 
Wandali  Silingi.  La  division  de  toute  la  nation 
wandale  en  ces  deux  parties  remonterait  donc  jus^ 
qu'aux. premiers  siècles  de  son  histoire^  mais  du 
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temps  de  irempereur  Probns,  successeur  d'Auré- 
lien^  les  Goths  se  divisaient  déjà  en  Ostrogoths  ou 
Gruthunges,  et  en  Wisigofhs  ou  Therwinges^,  et 
Jomandès  prétend  que  cette  division  est  aussi  an« 
cienne  qae  le  peuple  gothique  lui-même  ^ 

Autre  rapprochement  :  nous  venons  de  voir  que 
les  Wandales  fournirent  à  Aurëlien  un  corps 
auxiliaire  de  deux  mille  cavaliers.  Ce  corps  devait 
se  composer  d'excellentes  troupes,  puisque  Tempe* 
reurles  garda  près  de  lui,  elles  et  quelques  autres, 
lorsc|u'il  eifvoya  le  reste  de  son  armée  en  Italie, 
que  les  Jufhunges  venaient  d'envahir,  et  où  il  se 
rendit  peu  après  lui-^méme  avec  ses  gardes,  les 
otages  wandales  «t  les  deux  mille  cavaliers  de  ce 
peuple. 

Nous  verrons  par  la  suite,  que  la  force  princi^ 
pale  des  Wandales  de  F Afirique  consistait  en  leur 
cavalerie ,  et  qu'il  en  était  de  même  chez  les  Goths 
de  l'Italie,  et  chez  ceux  de  la  France  et  de  TEs- 
pagne.  Ici  je  mehomerai  à  remarquer  qu'il  n'en  a 
jamais  été  autrement  chez  les  Germains  de  race 
gothique,  ou  chez  les  Germains  Windili  de  Pline ^, 
Jomandès  rapportant,  dans  sa  description  de  la 
Scandinavie^,  que  les  Suéthàns^  c'est-à-dire  les 
anciens  Suédois,  qui  appartenaient  certainement 
à  cette  classe  des  Germains,  avaient,  comme  les 
Thuringiens,  d'excellens  chevaux.  Je  ne  saurais 
finir  cet  alinéa  3an3  faire  une  autre  observation, 
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çui  m'est  suggérée  par  le  traité  de  paix  dont  jç 
riens  de  parler  :  c'est  q[ue  les  Vandales  n'étaient 
pas  libres  de  refuser  le  serrice  à  l'étranger  quand 
leurs  chefs  le  réclamaient*  Les  chefs  étaient  tenus^ 
de  leur  coté^  de  donner  leurs  parens  en  otageii 
à  l'ennemi  q[uand  la  nation  le  demandait*  La 
suite  de  cette  histoire  nous  en  fournira  plu^e^rs 
exemples. 

Le  présent  d'un  peuple  ne  poqjrra  jamais  éixe, 
bien  compris  de  celui  qui  n'en  connaît  pas  le 
passé  à  fond.  Si  cela  est  vrai  des  nations  mo* 
dernes  y  dont  l'histoire  récenteest  connue  ep  détai) 
depuis  plusieurs  siècles^  il  l'est  encore  davantage 
d'un  peuple  ancien  sur  lequel  on  n'a  que  des  rep-> 
selgnemens  incomplets  et  incohérens.  Le^  not^ 
dont  j'ai  accompagné  les  articles  du  tr^it^  de  pitix 
des  Wandales  arec  Aurélien^  viennent  à  l'appui 
de  cette  vérité  :  nous  trouvons  là  le  ger^ne  d'une 
partie  de  leui»  institutions  politiques  ^  et  des  inh 
dices  qui  nous  serviront  à  éclaircir  plusieurs  points 
obscurs  de  leur  histoire  à  venir*  Je  cpntiiiuerai 
donc  à  extraire  des  auteurs  anciens  les  passades 
relatifs  à  l'histoire  des  Wapdales  durant  leur  sé- 
jour çn  Allemagne >  et,  s'il  arrivait  qix'on  se  ré- 
eriâtj  disant  :  a  Mais  vous  ne  saviez  donc  fm^ 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fastidieux  et  djd  moin^  ins- 
tructif au  monde  que  le  journal  de  vitrage  d'uç 
hon^me  qui  ne  vous  entretient  que  de  ses  querçUt» 
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de  cabaret  ^  et  du  nombre  de  lieues  qull  a  parcou- 
rues cbaque  jour?  »  Je  tâcherai  de  me  justifier 
en  répétant  ces  mots  d'Âristote  :  «  Le  temps  y  c'est 
lemourement  en  arrière  et  en  avant;  »  qui  forment 
répigraphe  de  cette  histoire  ^  et  qui  en  feront  pro- 
bablement répitapbe. 

L'an  277  de  Jésus -Christ,  pendant  que  des 
généraux   de  Probus  eombattaîent  avec  gloire 
contre  les  Francs,  cet  empereur  romain  marcha 
en   personne    contre    les    Bourguignons    et  les 
Wandales.    Se    sentant   inférieur  en   force  aux 
barbares,  il  tâcha  de  les  attirer  au  combat  non  en 
masse,  mais  séparément.  Il  se  campa  donc  avec  ses 
troupes  en  face  de  Tennemi,  qui  était  posté  de 
l'autre  côté  du  Danube^®,  et  le  fit  provoquer  par 
ses  soldats.  Les  barbares,  ne  se  possédant  pas  de 
lîolère,  passèrent  la  rivière  en  aussi  grand  nombre 
qu'ils  le  purent  à  la  fois}  mais  une  fois' qu'ils  eu- 
rent traversé  le  Danube,  les  Romains  leur  pré- 
sentèrent la  bataille,  en  tuèrent  une  partie,  et 
firent  les  autres  prisonniers.  Alors  le  reste  demanda 
à  fûre  la  paix,  s'offrant  de  rendre  le  butin  et  les 
prisonniers  qu'ils  avaient  avec  eux.  On  y  consentit) 
mais  les  barbares  ne  restituèrent  pas    tout  ce 
qu'ils  avaient  enlevé,  et  l'empereur  en  fut  teUe- 
ment  irrité  qu'il  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi 
qui  se  retirait}  il  l'eut  bientôt  atteint,  le  défit  de 
nouveau,  et  prit  Igillè,  son  chef*  Tous  ceux  qui 
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tombèrent  nrans  entre  ses  mains ,  furent  envoyés 
dans  la  Grande-Bretagne  :  là  on  leur  distribua  des 
terres,  et  ils  rendirent  de  grands  seryices  à  Tem- 
pereur  contre  les  insurgés  du  pays* 

On  s'accorde  généralement  à  supposer  que  c'est 
à  ces  Wandales/que  Probus  transplanta  eu  An-* 
gleterre,  qu'un  lieu  roisin  de  Cambridge  doit  le 
nom  de  Wandelshorough  qu'il  porte  aujourd'hui 
chez  les  babitans  de  ce  pays,  borough  ayant  en 
anglais  la  même  signification  que  le  mot  français 
bourg,  le  mot  allemand  Burg  et  le  mot  grec  tv^oit, 
tour,  citadelle,  lieu  dé  refuge.  Je  n'ai  aucune  rai- 
son pour  rejeter  cette  conjecture,  que  le  faitménie 
de  la  transplantation  de  plusieurs  milliers  de  Wan- 
dales  et  de  Bourguignons  (Burgundiones)  en  AjX" 
gleterre  rend  tres-*probable.  Mais  ne  serait-il  pas 
plus  raisonnable  de  voir  dans  le  mot  fFandelsb(H 
rough  la  réunion  du  nom  des  deux  peuples  aux- 
quels Probus  donna  des  terres  dans  la  Grande* 
Bretagne ,  que  de  traduire  la  seconde  moitié  de  ce 
mot  par  bourg?  C'est  une  tradition  très  -  ancienne 
chez  les  Bourguignons,  et  qui  a  pour  elle  l'autorité 
d'un  auteur  du  sixième  siècle,  qui  était  Bourgui- 
gnon lui-même ,  et  très-rersé  dans  les  antiquités 
de  cette  nation ,  que  ce  nom  lui  vient  du  mot  alle« 
mand  JBurg,  bourg^^ 

En  revenant  de  l'Asie,  où  il  avait  donné  la 
chasse  aux  brigands  de  l'Isaurie  et  vaincu  les 
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Perses,  Probus  amena  avec  lui,  Fan  280  de  iism- 
Christ  y  cent  mille  Bastames ,  les  établit  dans  la 
Thraceyet  leur  donna  des  terres  àcultiver.  Ces  étran- 
gers s'accoutumèrent  assez  rapidement  aux  mœurs 
et  aux  lois  des  Romains,  et  derinrent  des  sujets 
fidèles  et  soumis.  L'empereur  forma  aussi  des  colo- 
nies de  Gepides,  de  Gautunni.et  de  Wandales^ 
mais  ceux-ci  profitèrent  du  moment  où  Probus 
était  occupé  à  réprimer  une  révolte  de  la  C^ule  et 
de  la  Rhétie ,  pour  quitter  leurs  demeures  et  par- 
courir presque  tout  Fempire,  tant  par  eau  que  par 
terre  ^^.  On  peut  juger  de  Fattacbem^t  de  ces 
barbares  pour  leur  patrie^  et  de  leur  audace,  par 
l'«xemple  d'une  poignée  de  Francs  qui  avaient 
été  transportés  dans  le  Pont.  Ils  ne  se  sont  pas  si- 
tôt emparés  de  quelques  vaisseaux,  qu'ils  vont 
*  courir  les  mers ,  et  ravager  à  droite ,  à  gaucbe ,  les 
cotes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce.  Ds  abordent  ensuite 
en  Afrique,  où  ils  sont  à  peine  débarqués  qu'ils  se 
voient  attaqués  de  tous  les  côtés,  et  qu'ils  sont  for- 
cés de  reprendre  le  large }  ils  font  voile  pour  la 
Sicile,  saccagent  Syracuse,  passent  de  la  Méditer- 
ranée dans  la  mer  Atlantique,  côtoient  l'Espagne 
et  les  Gaules,  et  arrivent  enfin  heureusement  à 
l'embouchure  du  Rhin,  d'où  ils  retournent  dans 
leur  patrie  ^^. 

Jusqa'à  présent  nous  avons  constamment  vu  l^s 
Wandales  faire  la  guerre  aux  Romains^;  bientôt 
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•  nous  les  verrons  ou  seuls,  ou  alliés  à  d'autres  tri-' 
bus  germaines,  aux  prises  ayec  leurs  propres  com- 
patriotes. Mais,  ayant  d'exposer  ces  faitsy  je  suis 
forcé  de  revenir  sur  mes  pas,  et  de  rechercher  si, 
du  temps  d'Aurélien  et  de  Prohus,  les  Wandales 
occupaient    encore   les    montagnes   du    Géant, 
comme  lors  de  la  participation  à  la  guerre  des 
Marcomans.  Deux  faits  me  paraissent  prouver  le 
contraire  :  le  premier^  quMls  tenaient  fort  à  ce 
que  les  Romains  leur  permissent  de  faire  le  com- 
merce dans  les  villes  qu'ils  possédaient  sur  le  Da- 
nube} l'autre,  que  Probus  les  rencontra  sur  son 
chemin  lorsqu'il  revenait  de  l'Asie.  La  faveur 
qu'ils  demandaient  aux  Romains  leur  aurait  été 
inutile,  s'ils  ne  s'étaient  pas  rapprochés  du  Danube 
depuis  qu'ils  eurent  fait  leur  paixavec  Marc- Aurèle 
ou  avec  son  fils  Commode.  £n  effet ,  pour  arriver  des 
sources  de  l'Elbe  aux  bords  de  l'autre  rivière,  il 
leur  fallait  passer  par  le  pays  des  Marcomans,  et 
Garacalla  les  avait  brouillés  avec  ce  peuple.  Ainsi 
c'est  parce  qu'au  temps  de"  Probus  les  Wandales 
ne  demeuraient  déjà  plus  dans  les  montagnes  du 
Géant,  mais  plus  près  du  Danube,  que  cet  empe- 
reur romain  les  y  trouva  à  son  retour  de  l'Asie. 
Gela  est  du  moins   bien  plus  probable  que  de 
supposer  qu'il  ne  soit  question  dans  le  cas  présent 
que.de.quelques  hordes  wandales,  qui  seraient  ve- 
nues, de  leur  pays  en  Silésie  pour  faire  u^e  excur- 
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sîon  sur  le  territoire  romain.  Mais  quels  sont  les 
lieux  voisins  du  Danube  q[u'ils  occupaient  depuisle^ 
règne  d' Aurélien  ?  Je  serais  tenté  de  croire  qulls 
demeurèrent  dès-lors  le  long  des  bords  du  Theiss^. 
entre  les  fleures  Maroscb^  Kérès^  Milenbacb  et  ' 
Gela  ^^y  d'où  les  Grofhs  les  cbassèrent  en  Pannonie  • 
l'an  332  deJésus-Christ^mais  l'auteur  de  la  grande' 
chronique  belgel^  dit  positivement  que  ce^nefut' 
qu'après  une  longue  guerre  arec  les  Goths,  que-  les 
Wandales  parvinrent  à  s'établir  dans  les  lieux  dont  * 
je  viens  de  parler}  et  je  n'ai  aucune  raison  pour  ^ 
attaquer  la. véracité  de  ce  chroniqueur^  d'ordinaire 
très-exact^  et  qui  pouvait  avoir,  à  l'exemple  de 
l'auteur  du  Chroriicon  uspergense,  des  documens 
perdus  pour  nous.  Je  me  vois  donc  forcé  de  rétarder  ' 
jusqu'après  l'an  292  de  Jésus-Christ  l'époque  de 
l'établissement  des  Wandales  dans  les  contrées  d'où 
les  Goths  devaient  les  expulser  après  un  intervalle 
de  quarante  et  quelques  années.  £n  292  les  Goths.; 
€tt  les  Wandales  se  firent  en  effet  une  guerre  très- 
acharnée  3  mais  nous  ne  la  connaissons  malheu- 
reusement que  par  ces  mots  d'un  rhéteur  contem- 
porain^®: «  Quelle  n'est  pas  la  prospérité  de  ton 
règne >  ô  Maximien!  Les  nations  barbares  se  dé- 
chirent partout  Jes.unes  les  autres^  elles  s'entre-tuent 
àTenvi  sur  les  champs  de  bataille}  elles  doublent 
leurs  défaites  par  des  pièges  qu'elles  se  tendent , 

réciproquement.  On  dirait  qu'il  leur  tient  à  cœur> 
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d*offrir  au  monde  une  répétition  de  tes  expéditionsr 
dans  la  Sarmatie^  en  Rhétie,  et  dans  les  pays 
d^outre-Rhin,  tant  elles  sévissent  contre  elles- 
mêmes  dans  leur  rage!  Sois  loué,  saint  Jupiter! 
Sois  loué,  bon  Hercule!  Vous  avez  enfin  déporté 
les  guerres  civiles  chez  ces  peuples,  qui  méritent 
d'en  être  gratifiés  3  vous  les  avez  bannies  du  terri- 
toire de  cet  empire  pour  les^  reléguer  dans  les 
terres  de  l'ennemi»  Les  Gotfas  exterminent  les 
Bourguignons  presque  en  entier  3  les  Allemans 
prennent  les  armes  pour  les  vaincus^  les  Therwingi,^^ 
peuplade  gothique,  se  réunissent  aux  Thiaphales 
pour  combattre  les  Wandales  et  les  Cupides.  Les 
Bourguignons  occupèrent  ensuite  une  partie  de& 
terres  des  Âllemans,  qu'ils  payèrent  cher  de  leur 
sang,  et  sur  lesquelles  les  Allemans  leur  r^ri* 
rent  une  bonne  portion,  y 

Yoilà  doue  un  cri  de  joie  farouche,  semblable 
à  celui  que  pousse  Tacite  ^^  en  pariant  des  Bruc-- 
tères  qui  s'i^orgeaient  à  la  vue  d'un  camp  romain* 
Mais ,  s'il  est  permis  à  un  rhéteur  de  s'arrêter  à 
une  effusion  pareille  de  ses  sentimens,  à  Faspect 
des  malheurs  d'une  nation  étrangère  et  ennemie , 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'historien ,  dont  le  sang  de-^ 
vrait  se  calmer  peu  à  peu ,  pour  le  mettre  à  même 
de  tracer  à  la  postérité  un  tableau  circonstancié 
des  évènem^is  qui  l'ont  mis  de  si  bonne  humeur. 
On  dirait  que  le  patriotisme  égoïste  et  immoral 
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des  Romains  9  depuis  qu'ils  commencèrent  a  être 
réduits  à  choisir  les  défenseurs  de  leur  pa js  dans 
celui  de  leurs  ennemis,  s'e£forçait  de  surpasser  les 
antres  nations  en  yceiux  atroces ,  tandis  «pi'autre* 
fois  il  les  avait  poussés  à  tacher  de  les  surpasser 
toutes  en  brayoure  guerrière  et  en  vertus  civifues. 
C'est  dommage  que  nous  ayons  si  peu  de  rensei* 
gnemens  sur  la  guerre  que  les  Germains  se  firent 
entr'eux  vers  la  fin  du  troisième  siècle^  cette 
guerre  ayant  exercé  une  influence  très-prononcée 
sur  leur  histoire.  £b  effet  c'est  à  partir  de  la  fin 
de  cette  guerre,  que  les  Bourguignons,  qui  en 
5^87  combattaient  encore  arec  les  Allemans 
contre  M aximien ,  et  pour  qui  ceux-ci  prirent  les 
armes  contre  les  Goths/au  commencement  de  ces 
contestations  entre  frères ,  deviennent  les  ennemiis 
les  plus  acharnés  de  leurs  anciens  alliés.  Cest  à  la 
suite  de  la  même  guerre  que  les  Gépides,  qui  en- 
250  avaient  encore  été  assez  puissans  pour  ter- 
rasser les  Bourguignons,  et  pour  mesurer  leurs 
forces  contre  celles  des  Goths ,  disparaissent  de  la 
scène  de  l'histoire  pour  un  temps  de  plus  d'un 
siècle  et  demi.  Les  Wandales  obtinrent  par  la 
même  guerre  ce  qu'ils  cherchaieiit  depuis  qu'ils 
avaient  été  forcés  de  quitter  leurs  anciennes  habi- 
tations dans  les  montagnes  du  Géant,  savoir,  un 
coin  quelconque  de  la  terre  où  ils  pussent  s'établir. 
Yoici  plusieurs  indications  qui  contribueront  peut- 
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être  à.  jeter  qpaelque  jour  sur  l'origine  de  cette 
guerre^  et  à  nous  faire  connaître  en  même  temps 
les  causes  immédiates  de  la  sortie  des  Wandales 
des  montagnes  du  Géant.  Elles  Tiendront  aussi 
à  Tappui  de  Topinion  que  j'ai  émise  précédenir 
ment  sur  Fépoque  de  cette  sortie ,  et  je  ferai 
yoir  que  depuis  l'an  277,  où  les  Wandales,  aMiés 
aux  Bourguignons ,  s'étaient  Imttus  sur  le  Danube 
contre  Tempereur  Probus,  ces  deux  nations  en- 
raient, sans  domicile  fixe,  dans  le  voisinage  du 
Danube,  entre  le  Necker  et  le  Tbeiss.: L'issue  de 
la  guerre  ciyile  fournit  aux  Bourguignons  ub 
établissement  fixe  sur  le  Mein  et  en  Fran- 
conie;  et  aux  Wandales  un  autre  entre  le  Tbeiss, 
le  Marosch  et  le  Kérès^  Pour  les  Gépides,  dont 
il  n'est  plus  question  dans  l'histoire  ayant  le 
siècle  d'Attila ,  ils  occupèrent  peut-être  les  pays 
<le  la  Silésie  aband^uiés  par  les  Wandales,  et 
de  là  ils  se  seraient  ensuite  portés  de  nouveau 
vers  le  sud  et  le  sud-est,  après  que  les  Wau«- 
dales  et  les  Wisigoths  eurent  passé  le  Rhin. 

Jomandès  (chapitrel7),ditqueles  Gépides  fai- 
saienVautrefois  un  seul  peuple  avec  les  Ostrogoths 
et  les  Wisigoihs;  Procope  (^fVandales j,l ^  2)  est 
du  même  ayis.  Jomandès  dit  que  les  Gépides  de- 
meuraient, encore  près  de  l'embouchure  de  la  Vis- 
tule,  lorsque  les  Ostrogoths  et  les  Wisigoths ,  qui 
étaient  alors  goutemés  par  le   même  prince. 
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faisaient  déjà  ,des  înTasîoiis  dans  Tempire  ro- 
main* L'empereur  Caracalla  vainquit,  Fan  215 
de  Jésus-Chiist ,  lesGoths^^.Les  Gépides  ne  eom- 
mencent  à  être  connus  des  Romains  que  vers  Fan 
S80  ^K  Jomandès  dit  que  du  temps  de  Tempe^ 
reur  Philippe  (2&4 — 249)  les  Ostrogofhs  et 
les  Wisigoths  obéissaient  encore  au  même  prince. 
En  269  les  Gruthunges,  qui  formaient  la  race 
la  plus,  noble  des  Ostrogoths,  et  les  Therving^s, 
qui  n'étaient  pas  moins  illustres  chez  les  Wi- 
sigoths, ravagent  encore  ensemble  le  territoire 
romain^^}  mais  en  292  ces  deux  peuples  go*- 
thiques  se  battirent  chacun  pour  son  compte,  pen^ 
dant  la  guerre,  que  les  Germains  se  firent  alors  les 
uns  contre  les  autres  ^^  Ainsi  tout  ce  que  dit  Jor- 
Bandés  des  Ostrogoths,  des  Wisigoths  et  des  *Gé- 
pides  dans  le  chapitre  d'où  j'ai  extrait  les  faits  qui 
précèdent,  s'accorde  avec  les  renseignemens  que 
nous  fournissent  les  auteurs  grecs' et  romains*  INous 
pouvons  donc  aussi  avoir  confiance  en  ce  qu'il  dit 
dans  le  même  ehapitre  sur  les  batailles  que  les  Gé- 
pides,-  les  Bourguignons  et  les  Goths  livrèrent  les 
uns  contre  les  autres  du  temps  de  l'empereur  Phi« 
lippe.  Mais  voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

Sous  le  règne  de  Philippe  (244—249)  les 
Bourguignons  furent  dé&its  par  Fastida,  roi  des 
Gépides,  et  ceux-ci  par  Ostrogotha ,  roi  des  Qstri>- 
gofhs  et  des  Wisigoths.  L'une  et  l'autre  défaite 
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ne  laissent  pas  d'ayoir  été  bien  considérables. 
LesBoui^uignons  se  rirent  réduits  depuis  ce  temps 
à  ehereher  de  nouyelles  terres  dans  Tonest  de  la 
Germanie  ou  en  Asie  et  en  Grèce  ^3  les  Gépides 
furent  tellement  affaiblis  cpi'ils  se  retirèrent  loin 
du  pays  des  Goths,  et  que  ceux-ci  purent  re- 
commencer à  envahir  lé  territoire  romain,  don 
ils  avaient  été  rappelés  par  les  attaques  des  Gé- 
pides, qui,  se  trouvant  trop  à  Fétroit  dans  les 
pays  montagneux  et  boisés  qu'ils  occupaient,  vou- 
laient s'emparer  d'une  partie  des  terres  que  les 
Goths  possédaient  en  Dacie,  sur  le  Danube. 

Les  Goths  n'eurent  pas  sitôt  fait  passer  aux 
Gépides  Tenvie  de  s'emparer  de  leurs  terres, 
qu'ils  recommencèrent  à  envahir  Fempire  ro- 
main par  terre  et  par  mer,  en  mettant  sur 
pied  des  armées  de  plus  de  cent  mille  hommes, 
et  en  équipant  des  flottes  composées  de  plusieurs 
milliers  de  petits  bateaux,  et  montées  quelque- 
fois par  cent  à  trois  cent  mille  combattans.  Jus- 
qu'à l'an  269  les  expéditions  des  Gofhs  furent 
en  général  toutes  couronnées  de  succès  3  mais 
en  cette  année  ils  perdirent  une  bataille  dans 
laquelle  ils  n'eurent  pas  moins  de  soixante  mille 
hommes  tués  3  et  de  deux  mille  vaisseaux,  qu'ils 
avaient  mis  en  mer  à  la  même  époque ,  ils  n'en 
virent  pas  un  seul  rentrer  dans  les  ports  de  leur 
pays.  La  peste  attaqua  en  même  temps  leurs 
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troupes  de  terre,  et  en  fit  périr  un  nombre 
plus  grand  que  celui  qui  tomba  sons  les  coups 
des  Romains*  Ces  désastres ,  qudque  grands  qu'ils 
fussent,  n'empêchèrent  pas  les  Goths  de  revenir 
à  la  charge)  mais  les  entreprises  qu^ils  tentèrent 
contre  Tempire  depub  Fan  370  jusqu'à  Fan  285; 
leur  furent  aussi  funestes  que  celles  de  Fan  269  : 
ils  finirent  donc  par  se  décourager ,  et  laissèrent 
les  Romains  en  repos  depub  Fan  283  jusqu'à 
Fan  323;  mais  c'est  justement  dans  cet  interralle 
qu'a  lieu  la  guerre  ciyile  des  Germains  entr'eux. 
Il  est  donc  tout  naturel  de  penser  que  les  Goths,  qui 
araient  jusque  là  guerroyé  contre  les  Romains, 
tournèrent  alors  leurs  armes  contre  les  tribus 
teutoniques  qui  les  environnaient,  ou  bien  que 
celles-ci,  qui  ne  s'étaient  pas  trouvées  trop  bien 
de  Faccrobsement  de  la  puissance  des  Goths, 
voulurent  profiter  des  pertes  qu'ils  avaient  éprou- 
vées dans  leurs  demièrest  guerres  contre  les  Ro- 
mains ,  autant  pour  reconquérir  leur  indépendance 
que  pour  s'ejirichir  des  dépouilles  de  l'ennemi. 

Ainsi  c'est  d'un  côté  à  l'émigration  des  Gé- 
pides  des  pays  voisins  de  l'embouchure  de  la  Yis- 
tule,de  l'autre  àla  cessation  des  invasions  des  Gofhs 
dans  le  territoire  romain  pendant  près  de  qua-* 
rante  ans,  qu'on  est  fondé,  par  la  marche  gé- 
nérale des  évènemens  de  cette  époque ,  à  rapporter 
les  causes  du  déplacement  des  peuples  qui  arriva 
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dansFeslde  rAlIemagne  entre  les  années  240etS92 
de  Jësus-Clirist)  mais  dire  comment  diaqne  dépla- 
cement partiel  a  été  amené  y  voilà  ce  que  les  docu* 
mensquerantiqtiiténous  a  léguéisne  nous  permet- 
tent pas.  Nous  ne  savons  pas  même  par  quelle 
suite  d'évènemens  les  Goths,  <pii  jiisq[iie4a  n'a- 
vaient formé  q[u'un  seul  royaume ,  commencèrent 
alors  à  en  former  deux,  dont  l'un  ne  prenait 
d'ordinaire  pas  bien  chaudementr  les  intérêts  de 
l'autre^',  ■ 
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CHAPITRE  III. 

Histoire  des  Wàndales  depuis  leur  expidêtwi  des 
pays  situés  sur  le  Theiss  et  entre  le  Marosch 
et  le  Kérès  j  jusqu'au  commencement  de  leur 
séjour  en  Pannonie  (292 — 537). 


Arbès  avoir  laissé  les  Romains  en  repos  depuis 
Fan  283  jusqu'à  la  fin  de  janvier  323^  les  Goths 
recommencèrent  leurs  excursions  sur  le  territoire 
de  Tempire^  *mais  Gonstantin-le-6rand^  qui  te- 
nait alors  les  rênes  du  gouyemement,  n'était  pas 
homme  à  se  laisser  provoquer  impunément.  Il 
rassembla  vite  des  troupes  ^  marcha  au  derant 
de  l'ennemi^  le  défit  près  de  l'embouchure  du  Da- 
nube, le  refoula  dans  ses  propres  terres ,  qu'il 
ravagea  pour  lui  faire  passer  Fenvie  de  revenir 
à  la  charge.  Les  Goths  se  découragèrent  y  et  de- 
mandèrent la  paix.  On .  la  leur  accorda,  mais 
à  condition  qu'Us  renonceraient  aux  sommes  d'aiv 
gent  qu'on  avait  été  dans  l'usage  de  leur  payer  an- 
nuellement depuis  l'avènement  de  Dioclétien  (385). 
Us  furent  de  plus  requis  de  s'engager  comme 
volontaires  dans  l'armée  des  Romains  :  et,  si  nous 
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en  croyons  Jomandès ,  quarante  mille  Goths  en- 
trèrent alors  au  service  de  Constantin,  en  qua- 
lité de  confédérés^;  Âraric  et  Aoric,  rois  des 
Goths,  aidèrent  depuis  Constantin  à  construire 
les  murs  et  les  édifices  publics  de  la  yille  de 
Gonstantinople ,  qu'on  déclara  en  330  capitale 
de  l'empire,  sous  Finrocation  du  ciel,  et  arec 
de  grandes  solennités  religieuses  et  profanes» 

Sept  ans  passés  en  paix ,  si  tant  est  que  de 
323  à  330  les  Goths  n'aient  pas  guerroyé  contre 
des  peuples  non  soumis  à  Tempire  romain,  du- 
rent être  intolérables  à  une  nation  consumée, 
comme  les  Goths  d'alors, par  la  rage  des  batailles, 
et  pour  qui  la  guerre  était  devenue  presque  une 
nécessité  cruelle,  parce  qu'ils  ne  cultiyaient  pas 
les  terres ,  et  que  Constantin  ne  roulait  pas ,  comme 
ses  prédécesseurs,  leur  fournir  gratuitement  des 
iAés.  Hais  que  faire  ?  Envahir  l'empire  romain  ? 
Mais  c'était  courir  au  dèrant  de  nouvelles  dé- 
faites, Constantin  étant  encore  sur  le  trdne,  et 
sa  puissance  s'étant  plus  que  triplée  depuis  la 
déposition  de  Licinius.  On  se  rua  donc,  comme 
dans  le  siècle  précédent,  sur  les  habitans  des  pays 
limitrophes,  et  qui  ne  faisaient  point  partie  de 
l'empire  romain.  Cette  fois  ce  n'était  pas  une 
nation  teutonique  qui  devait  sentir  la  force  du 
bras  de  fer  des  Goths,  mais  les  Sarmates  ja- 
zyges,  anciens  alliés  temporaires  des  Wandales, 


JLIVBE   PR£tfI£H.  47 

dont  nous  arons  déjà  eu  occasion  de  parler,  et 
qui  demeuraient  près  de  Fembouchure  du  Theiss 
dans  le  Danube.  Le  choc  fut  rude,  et  les  Sar- 
mates,  vaincus  en  plusieurs  rencontres,  se  rirent 
forcés  de  mettre  leurs  esclaves  en  liberté ,  et  de 
les  faire  marcher  avec  eux  contre  Fennemi.  Res^ 
source  précaire  :  les  Sarmates  remportèrent  bien 
dès-lors  quelques  avantages  partiels  sur  les  Goths} 
mais  ils  se  virent  bientôt  forcés,  pour  échapper 
à  leur  ruine  totale ,  d'implorer  le  secours  de  Gons* 
tantin*  Gelui-ci  le  leur  accorda  pour  ne  pas  laisser 
la  puissance  des  Goths  s'élever  trop  haut.  Il  en 
résulta  une  guerre  sanglante ,  dans  laquelle  les 
Goths  perdirent  plus  de  cent  mille  hommes  dans 
les  batailles  qu'ils  livrèrent  aux  forces  réunies 
des  Romains  et  des  Sarmates.  On  finit  donc  par 
se  mettre  d'accord,  et  Araric,  roi  des  Gothâf, 
donna  son  propre  fils  en  otage  à  Constantin  l'an 
332^de  Jésus-Ghrist ,  le  20  avriP. 

La  leçon  qu' Araric  reçut  de  ses  ennemis  suit 
la  fin  de  ses  jours ,  ne  rendit  pas  plus  sage  Gébé^ 
rie,  son  successeur.  Sorti  d'une  ancienne  famille 
de  héros,  il  voulut  illustrer  son  avènement  au 
timon  des  affaires  par  quelques  brillans  faita 
d'armes.  Apparemment  il  n'osa  pas  se  mesurer 
avec  les  Romains,  ni  allumer  une  guerre  9ur 
les  frontières  de  Fempire  contre  les  barbares  qui 
1^  habitaient.  Il  fondit  donc  sur  uii  peuple  plus 


48  HISTOIRB    DES    WANDALES. 

éloigné^  et  que  les  Romains  ne  pouvaient  pas 
avoir  d'intérêt  à  soutenir  contre  lui.  Ce  peuple , 
c'étaient  les  Wandales.  Ils  demeuraient  alors^  de 
Fayeu  de  Fauteur  auq[uel  nous  deyons  le  récit 
de  cette  guerre  y  au  nord  du  Marosch ,  entre  cette 
riyière^  le  Kérès  etle  Theiss ,  ou ,  en  d'autres  termes  ^ 
dans  une  partie  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hon- 
grie ^j  et  ils  s'étaient  établis  dans  ces  contrées 
vers  Fan  S90  de  Jésus -Christ  Comme  dans  la 
guerre  de  Marins  contre  les  Gimbres^  les  deux 
partis  fixèrent  d'ayance  et  de  concert  le  lieu 
et  le  jour  du  combat^  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
mampia  au  rendez-yous.  Mais  si  le  courage  fut 
égal  des  deux  côtés,  la  fortune  ne  le  fut  pas 3 
et  lorsque  le  moment  décisif  arriva ,  les  Wan- 
dales,  après  avoir  combattu  long-temps  avec  la 
même  adresse  et  la  même  bravoure  que  leurs 
ennemis  9  virent  tomber  leur  roi  Wisumer,  après 
lui  leurs  plus  braves  commandans  y  et  après  ceux- 
ci  bon  nombre  d'autres  guerriers  des  leurs. 
Le  reste  de  la  nation  prit  tristement  le  chemin 
du  Danube  pour  demander  un  asile  à  Constan- 
tin :  il  aima  mieux  vivre  sous  le  joug  des  em- 
pereurs romains,  que  de  se  voir  continuel* 
lement  maltraité  par  les  Goths.  Il  n'échappa 
pas  non  plus  à  Constantin  que  les  Wandales, 
en  raison  même  de  la  haine  qu'ils  portaient  aux 
Ck>ths,  ne  pouvaient  manquer  de  devenir  par 
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la  suite  foès  -  utiles  à  Tempire  y  si  on  leur  dis- 
tribuait des  terres  dans  un  pays  où  ils  fussent 
assez  rapprochés  des  autres  parties  du  territoire 
romain  pour  pouvoir  être  secourus  promptement^ 
si  les  Goths  venaient  à  les  attac[uer,  et  assez  près 
de  ce  peuple  pour  observer  toutes  ses  actions  ^ 
et  pour  fournir  au  besoin  de  nombreux  corps 
auxiliaires  aux  Romains  dans  leurs  guerres  contre 
les  Goths.  La  Pannonie  présentait  tous  ces  avan- 
tages :  on  proposa  donc  aux  Wandales  de  s'y 
établir^  et  ils  acceptèrent  cette  offre  avec  plaisir. 
Ces  évènemens  se  passèrent  entre  le  20  avril 
S3â  et  le  22  mai  337/ Constantin  étant  mort 
à  cette  dernière  épo^e  ^  et  Araric ,  prédécesseur 
de  Gébéric,  régnant  encore  sur  les  Goths  à  la 
première. 


a 


50  UISTOIRE   DES   WANDALES. 


CHAPITRE  IV. 

Histoire  du   séjour  des   Wandales  dans  la 

Pannonie.' 


Les  Wandaleè  restèrent  en  Pannonie  jusque 
vers  406.  Pendant  tout  ce  temps  ils  récurent 
tranquillement  du  produit  de  leurs  terres  et  de 
leur  commerce,  sans  jamais  donner  le  moindre 
sujet  de  plainte  aux  autres  habitans  de  Fem- 
pire  romaine  Plusieurs  individus  de  ce  peuple 
parvinrent  alors  aux  premières  dignités  de  Fem- 
pire,  témoin  Stilichon  qui  devint  en  395  l'époux 
de  Serène,  nièce  de  l'empereur  Théodose-le-Grand, 
et  qui  gouverna  depuis  Fempire  d'Occident  au  nom 
d'Honorius  jusqu'en  A08.  Les  Goths  ne  tourmen* 
talent  plus  les  Wandales  dans  leurs  nouyelles 
demeures  :  leur  politique  avait  changé;  et,  au 
lieu  de  s'épuiser  en  vaines  tentatives  contre  la 
tranquillité  de  Fempire  romain,  ils  formèrent, 
à  partir  de  la  fin  du  règne  de  Constantin- le-* 
Grand,  le  projet  de  fonder  au  nord  du  Danube  et 
de  la  mer  Noire  un  vaste  état  qui  renfermât 
toute  la  Russie  d'Europe ,  la  Pologne ,  et  une 
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bonne  partie  de  la  Hongrie  ;  de  la  Bohème  et 
de  la  Prusse.  Ce  projet  eut  d'abord  un  grand 
succès  3  et  9  lorsque  les  Huns  passèrent  le  Don  en 
375,  rinfluence  de  Hermanric,  chef  des  Ostro- 
goths ,  s'étendait  des  bords  du  Don  jusqu'à  ceux 
de  rOder-;  et  de  la  mer  Baltique  jusqu'à  la  iner 
Noire.  Je  me  sers  à  dessein  des  expressions  in- 
fluence et  chef}  il  ne  faut  pas  voir  dans  Her-  • 
manric  un  prince  qui  régnât  en  maître  plus  ou  ' 
moins  absolu  sur  un  grand  état  /  d'après  le  sens 
que  nous  attachons  a  ce  mot  régner  selon  les 
idées  de  la  civilisation  moderne.  Entre  les  Goths , 
les  Gépides  ;  les  Scirri ,  les  VictofaleS;  les  Thai- 
f ales^  etc. ,  il  n'y  avait  guère  d'autres  liens  que 
ceux  que  la  marche  naturelle  des  choses  fait  par-  ' 
tout  naître  entre  des  peuples  qui  parlent  la  même 
langue,  et  qui  ont  les  mêmes  habitudes  et  le 
même  droit  coutumier.  Chaque  tribu  formait 
une  espèce  d'association  d'hommes  qui  ne  re- 
levait que  d'elle-même ,  et  dont  les  chefs  étaient 
ou  héréditaires,  ou  élus  dans  d'anciennes  familles 
iHustrées  par  des  actions  vaillanteis.  Quand  on 
voulait  tenter  quelque  grande  entreprise ,  on  re-* 
vêtait  d'un  commandement  supérieur  le  chef  le 
plus  renommé  pour  sa  bravoure  et  pour  son  • 
expérience  dans  Fart  de  la  guerre  ;  et  les  chefs 
des  autres  tribus  se  résignaient  volontiers  -à  obéir 
à  ses  conseils   et  à  ses  demandés 3  .mais,  sitôt 
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que  Tentreprise  projetée  ayait  été  conduite  à  bonne 
fin ,  les  chefs  des  tribus  étaient  libres  ^  et  ces 
dernières  elles-mêmes  redeyenaient  tout- à -fait 
indépendantes*  Ayait-on  soumis  un  peuple  qiii 
jusque-là  n'ayait  point  fait  partie  de  ceux  qui 
regardaient  le  chef  de  telle  ou  telle  tribu  comme 
le  directeur  suprême  de  toutes  leurs  grandes 
entreprises,  on  distribuait  soiiyent  une  partie 
des  hommes  yalides  de  ce  peuple  parmi  toutes 
les  tribus ,  pour  qu^ils  y  fissent  les  trayaux  aux- 
quels les  hommes  de  ces  tribus  ne  se  prêtaient 
pas  yolontiers.  Quant  à  Fautre  partie  de  la  na- 
tion soumise,  qu'elle  fût  ou  non  de  la  race  des 
tribus  yictorieuses ,  on  lui  permettait  de  conti- 
nuer à  yiyre  selon  ses  anciennes  coutumes,  et 
sous  des  chefs  indigènes;  mais  on  prenait  ses 
précautions  contre  le  mauyais  youloir  des  yain- 
cus  et  contre  toute  tentatiye  de  soulèyement , 
en  leur  faisant  donner  de  nombreux  otages, 
et  Ton  tâchait  de  gagner  Tafitection  des  chefs  et  des 
principaux  du  peuple  yaincu,  par  des  largesses 
véritables  ou  par  des  préyenances  friyoles.  Aussi, 
le  jour  où.  des  états  comme  celui  d'Hermanric,  et  ce- 
lui d'Attila,  qui  lui  ressemblait  pour  sûr,  se  dissoL 
vent ,  chaque  peuple  reparaît-il  sur  la  scène  avec 
ses  anciennes  tendances,  comme,  quand  la  revue 
est  finie,  les  régimens  retournent  chacun  à  sa 
i^aseme ,  ou  plutôt  comme  certains  animaux  s'en 
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vont  prendre  chacun  le  chemin  de  sa  demeure 
quand  le  herger,  qui  les  avait  fait  marcher  en^ 
semble,  se  retire; 

Les  Goihs  observèrent  religieusement  lès  articles 
du  traité  de  paix  qui  était  intervenu  entre  eux  et 
Cbnstantin-le-Grand  le  20  avril  332,  tant  que  la 
maison  de  ce  prince  fut  sur  le  trône ,  c'ést-à-dire 
jusqu'au  26  juin  363.  IJn  mal-entendu  causa  en- 
suite une  guerre  très-sanglante  y  mais  qui  ne  fut 
suivie  d'aucun  résultat  important,  entre  les  Goths 
et  les  Romains.  Un  certain  Procope,issu  d'une 
des  plus  illustres  jkimilles  de  la  Gilicie,  se  fit  pro- 
clamer empereur  par  la  garnison  de  Constantin 
nople  le  28  septembre  de  Fan  465,  pendant  que 
les  deux  empereurs  Valens  et  Valentinien  com- 
battaient ,  l'un  en  Asie  contre  les  Perses ,  l'autre 
dans  les  Gaules  contre  les  AUemans.  H  était  parent 
de  la  maison  de  Constantin ,  et  avait  eu  I^dresse 
de  mettre  Faustine,  veuve  de  l'empereur  Cons- 
tance, filsdeGonstantin-Ië-Grand,dans  ses  intéïéts. 
Cela  suffisait  pour  faire  crofre  aux  Goths  que  Pro- 
cope  avait  seul  dés  dfoits  au  trône,  et  que  Valens 
et  son  frère  Valentinien  étaient  des  empereurs  illé- 
gitimes. A  là  première  demande  que  Procope  leur 
fit  d'un  secours,  dix  mille  Goths  entrèrent  en 
Thrace  pour  passer  de  là  en  Asie  rejoindre  l'armée 
de  Procope  ;  mais  celui-ci  succomba  en  Phrygie 
sous  les  coups  de  Valens,  lorsque  les  Goths  étaient 
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encore  en  Thrace.  Valens  résolut  là-dessus  d'atta- 
quer les  CK)ths  dans  leur  propre  pays  :  il  le  fit  sans 
grands  succès  en  367  et  569.  On  finit  par  se  récon-^ 
cilier  dans  le  courant  de  la  dernière  année  ,  et  les 
Goths  restèrent  depuis  en  paix  avec  les  Romains 
jusqu'à  l'époque  où  les  Huns  les  forcèrent  ou 
à  se  soumettre  à  eux,  où  à  passer  le  Danujbe 
et  à  demander  à  être  reçus  sur  le  territoire  de 
l'empire* 

Quarante  années  de  repos  (de336à376)  étaient 
plus  que  suffisantes  pour  réparer  les  pertes  que 
les  Wandales  avaient  faites  en  hommes  dans  leurs 
dernières  guerres  avec  les  Goths.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'ils  aient  pu  perdre  vingt  mille 
hommes  dans  une  seule  bataille  qu'ils  livrèrent  en 
406  aux  Francs  dans  le  voisinage  du  Rhin^  et  que^ 
quoique  des  guerres  continuelles  et  des  maladies 
contagieuses  n'eussent  pas  laissé  que  de  réduire 
depuis  encore  de  beaucoup  le  nombre  sorti  de  la 
Pannonie ,  il  y  ait  eu  au  moins  quarante  et  quel- 
ques mille  hommes  de  pur  sang  wandale  dans 
l'armée  barbare  qui  passa  avec  Giséric  en  Afrique  ^ 
l'an  429  de  Jésus-Christ 

C'est  en  Pannonie  que  les  Wandales  furent  con- 
vertis au  christianisme.  Les  premiers  convertis 
étaient  probablement  catholiques,  comme  chez  les 
Goths,  dont  l'évêque  Théophilus  souscrivit  aux 
arrêtés  du  concile  de  Nicée  en  325  2.  Mais  il  est 
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dans  la  nature  des  choses  qu'une  nation  né  passe 
que  lentement  à  un  culte  étranger ,  quand  on  ne 
la  force  pas  de  Fembrasser.  Il  est  donc  probable^ 
que  la  majeure  partie  des  Wandales  étaient  payons 
lorsque  Constantin4e-Grand  mourut  le  JS3  mai 
337.  Mais  les  empereurs  qui  régnèrent  depuis 
dans  FOrient  jusqu'en  478,  étaient  tous  attachés 
aux  doctrines  d'Arius  :  ainsi  rien  de  plus  naturel 
que  de  voir  les  Wandales  donner  peu  à  peu  la 
préférence  à  ces  doctrines  sur  celles  des  catho- 
liques* La  même  chose  arriva  chez  les  Goihs  :  un 
grand  nombre  d'individus  de  cette  nation  s'étaient 
laits  catholiques  chrétiens  dès  l'an  SUS  y  Cons« 
tantin  ayant  en  soin  de  faire  précéder  ses  armées 
du  labarum  dans  toutes  lés  batailles  qu'il  avait 
livrées  aux  Goths,  et  ceux-ci  attribuant  à  là  force 
divine  de  ce  labarum  les  victoires  que  les  Romains 
ne  cessèrent  pas  de  remporter  sur  eux  ^*  Mais  cela 
B'empèchapas  qu'UIphilas,  le  plus  célèbre  évéque 
des  Goths,  l'inventeur  de  l'alphabeth  gothique 
et  le  traducteur  de  la  Bible  en  langue  gothique , 
ne  fût  Arien,  et  qu'il  ne  signât  en  cette  qua- 
lité les  statuts  du  concile  arien  qu'Eudoxe  et  Âcace, 
deux  évéques  de  cette  confession,  convoquèrent 
en  359  à  Gonstantinople^.  Ulphilas  ne  pouvait 
du  reste  pas  manquer  d'attirer  à  ses  croyances  le 
peu  de  Gofhs  qui  inclinaient  encore  vers  le  ca-- 
tholieisme  :  ses    compatriotes    Tadoraient    pour 
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ainsi  dire  ;  et;  quand  on  lui  demandait  son  avis  sur 
le  choix  à  faire  entre  le  catholicisme  et  l'aria-* 
nisme^  il  répondait  que  les  dissidences  entre  les 
partisans  des  deux  églises  reposaient  sur  des  dis-^ 
tinctions  futiles ,  et  qu^on  pourait  être  sauré  en 
confessant  Tune  ou  l'autre  doctrine  ^« 

Je  ne  puis  dire  au  juste  si  l'exemple  d'Ulphila» 
fit  ou  non  passer  des  Wandales  du  catholicisme  à 
l'afianisme  ^  ou  s'il  ne  contribua  pas  du  moins 
puissamment  à  faire  pencher  pour  cette  église 
ceux  qui  étaient  restés  payens.  H  n'y  aurait  rien 
d'étonnant  qu'il  eut  fait  les  deux  choses  à  la  fois , 
attendu  que  des  hommes  comme  Ulphilas  sont 
rares  ;  et  que  les  Wandales  parlaient  la  même 
langue  que  les  Goths.  Tout  ce  que  je  sais^  c'est 
qu'à  leur  entrée  dans  les  Gaules  les  Wandales 
étaient  tous  Ariens*  Qu'il  y  ait  eu  des  catholiques 
parmi  eux  ayant  cette  époque,  c'est  plus  que 
probable  :  en  effet  ce  n'est  qu'en  partant  de  cette 
supposition  qu'on  pourrait  s'expliquer  l'origine 
de  cette  tradition  singulière  de  l'antiquité,  que 
Giséric  fut  éleyé  dans  la  religion  catholique^ 
mais  qu'il  se  convertit  plus  fard  à  l'arianisme  ^. 
Si  le  fait  est  rrai,  il  aurait  changé  de  religion 
pour  plaire  à  ses  compatriotes ,  qui  étaient  ariens 
en  majeure  partie*  Dire  le  contraire,  ce  serait  sup- 
poser que  l'exemple  d'un  seul  homme  fut  en  état 
de  faire  passer  un  peuple  entier,  du  jour  au  len- 
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demain,  d'une  croyance  à  une  autre,  et  de  lui 
inspirer  en  même  temps  une  haine  des  plus  riyes 
contre  son  ancienne  foi.  Giséric  deyint  roi  des 
Wandales  en  4283  Vannée  suivante  il  conduisit 
sa  nation  de  l'Espagne  en  Afrique 3  et,  ayant  d'a- 
yoir  qainé  le  premier  pays,  il  y  persécuta  les  ca-^ 
tholiques  ayec  le  plus  grand  acharnement  qu'on 
puisse  imaginer. 
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1 1 1 ,     I  ■    i'  =s: 


CHAPITRE  V. 

Les  Wandides  se  rendent  de  la  Pannonie  dans 

les  Gaules. 


L*AN  406  de  Jésus-Christ^  le  dernier  jour  de 
cette  année,  les  Wandales  passèrent  le  Rhin  pour 
envahir  les  Gaules,  accompagnés,  selon  Prosper 
et  Cassiodore%  des  Alains  tout  seuls  j  selon  Zo- 
sime  ^,  des  Alains  et  des  Suèvesj  selon  Orose^,  des 
Alains ,  des  Suèyes  et  des  Bourguignons  ^  et  selon 
saint  Jérôme^,  de  ces  trois  peuples,  et,  en  sus, 
des  Quades ,  des  Sarmates ,  des  Gépides ,  des  He- 
rnies et  des  Saxons. 

Nous  avons  peu  de  renseignemens  sur  les  acci- 
dens  qui  survinrent  aux  Wandales  pendant  qu'ils 
se  rendirent  de  la  Pannonie  dans  les  Gaules.  Tout 
ce  que  nous  savons  sur  cette  matière ,  c'est  qu'ils 
n'arrivèrent  pas  dans  ce  pays  par  les  contrées  si- 
tuées au  sud  duDanube  3  mais  qu'ils  passèrent  ce 
fleuve  du  côté  de  Passau,  qu'ils  marchèrent  en- 
suite par  la  Franconie,  et  qu'ils  traversèrent 
le  Rhin  entre  Mayence  et  Cologne^.  C'est  pen- 
dant leur  trajet  à  travers  la  Franconie,  et  avant 
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leur  arrivée  aux  bords  de  ce  fleuye  ^  qu'eut  lieu 
cette  fameuse  bataille  dans  laquelle  les  Francs 
tuèrent  yingt  mille  bommes  aux  Wandales  y  et 
que  Grégoire  de  Tours  ^  nous  a  décrite  de  la  .ma- 
nière suivante  :  «  Goar  passa  aux  Romains3  mais 
Respendial,  roi  des  Alains,  se  transporta  du 
Rhin  en  arrière  ^  parce  que  les  Wandales  étaient 
près  de  succomber  sous  les  coups  des  Francs. 
Ceux-ci  ayant  eu  l'adresse  de  séparer  des  siens 
Godigiscle ,  roi  des  Wandales  ^ ,  laissèrent  vingt 
mille  Wandales  sur  le  champ  de  bataille ,  et  ils 
les  auraient  tous  exterminés  si  les  Âlains  n'é^ 
talent  arrivés  à  temps.  » 

Ce  passage  de  Gr^oire  nous  fournit  plusieurs 
renseignemens  très-précieux.  D'abord  il  nous 
prouve  que  Jornandès^  ne  se  trompe  pas  quand 
il  dit  que  les  Alains ,  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  à  côté  des  Wandales ,  quittèrent  avec 
eux  la  Pannonie  pour  aller  s'établir  dans  les 
Gaules»  Il  nous  fait  ensuite  voir  qu'à  leur  arrivée 
sur  les  confins  de  ce  pays^  les  chefs  des  Alains 
n'étaient  pas  bien  d'accord  entre  eux ,  mais  que 
la  division  ne  s'était  pas  encore  mise  entre  les 
Wandales,  quoiqu'ils  formassent  encore  long- 
temps après  deux  peuples  ayant  chacun  un  rm 
particulier  ^.  Enfin  il  rend  très-probable  l'opinion 
de  Cassiodore  et  de  Prosper,  que  les  Wandales, 
lorsqu'ils  passèrent  le  Rhin,    n'étaient    accom- 
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pagaés  qae  des  Alains.  Les  Bourgnignons  avaient 
occupé  les  bords  du  Bas^Rhin  dès  Tan  374 ,  et 
leur  nombre  se  montait  alors  à  quatre-yingt 
mille  combattans  ^^.  Us  n'avaient  pas  besoin  des 
GonseiI&  des  Wandales  pour  se  rendre  dans  les 
Gaules.  Quand  donc  par  les  mots  :  ^  Prœtereà 
génies  alias  [copiis  viribusque  intolerabUes  quibua 
nunc  Galliarum  et  Hispaniee  prosnnciœ  premun- 
tuPj  hoeest  Alanorum  ^  Suewnmij  Fandalorunij 
ipsoque  simul  motu  imptUsarum  Burgundionum 
uUrà  in  arma  s^iscUaçit  (  sdUcet  Stilichojj  »  Orose 
veut  dire  que  Stilicbon  engagea  non-séuiementles 
Âlains,  les  Suèv^set  les  Wandales^  mais  aussi 
les  Bourguignons,  à  se  jeter  sur  les  Gaules,  il  se 
trompe  fortement.  Mais  il  est  possible  que  ce  ne 
soit  pas  le  sens  du  passage ,  et  qu'Orose  soit  seu- 
lement de  Tavis  que  le  mouvemei^  des  Wandales, 
des  Âlains  et  des  Suèves  en  causa  un  autre  chez 
les  Bourguignons,  qui  furent  forcés  par  les  trois 
autres  peuples  à  se  porter  des  bords  du  Bas-Rhin 
plus  à  Touest  et  au  sud-ouest ,  et  jusqu^'au  nord 
des  Gaules.  Il  ne  serait  pas  étonnant  qu^il  en  eût 
été  ainsi,  les  Wandales  et  les  Alains  ayant  passé 
le  Rhia,  sinon  dans  le  territoire  même  des  Bour- 
guignons ,  du  moins  non  loin  de  leurs  établisse- 
mens  sur  ce  fleuve.  Mais  j'aurais  tort  de  ne  pas 
observer  qu'un  autre  passage  d'Orose,  dans  lequel 
il  fait  allusiou  à.  la  bataille  des  Francs  contre  les 
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Wandales  y  ne  nous  permet  guère  d'attacher  à  ses 
premières  paroles  un  sens  différent  de  <3elui  dont 
j'ai  d'abord  parlé.    Voici  cet  autre  passage  ^^  : 
m  Intereà  ante  biennium  romanœ  irrupiùmis  exci-- 
tatœ  per  Stilichonem  gentes  Alanorum^  ut  dixi , 
Sueçorum  et  Fandalorum^  multœque  cum  fab  aliœ 
Francos  proteruntj  Rhenum  transeuntj  GalUas 
inçadunty  etc.  »   Autre  observation  :  en  411  les 
Bourguignons  demeuraient  encore  dans  le  voisi- 
nage de  Mayence  ^^;  les  Wandales  et  les  Àlains  ne 
paraissent  donc  pas  les  avoir  expulsés  des  lieux 
voisins  du  Rbin  qu'ils  avaient  occupés  en  3 7 A*. 
Restent  les  Suèves^  et  les  peuples  que  saint  Jérôme 
donne  pour  compagnons  aux  Wandales.  D  est 
inutile  que  je  m'occupe  de  ces  derniers^  quoi- 
que Orose  les  désigne  peut-être  ^  eux  et  les  Bour- 
guignons ,  par  les  mots  ntuUœque  cum  his  aliœ , 
du  passage  que  je  viens  de  citer.  Personne  ne 
voudrait  croire  qpi'il  ait  été  au  pouvoir  de  Stili- 
chon  d'engager  toutes  les  nations  de  l'Allemagne 
à  se  porter  rers  le  pays  qu'il  aurait  voulu  voir  en- 
vahir par  elles^  mais  c'est  précisément  là  ^epen** 
dant  ce  que  saint  Jérôme  et  Orose  veulent  nous 
faire  entendra.  Pour  ce  qui  est  des  Suèves,  il  n'y 
en  avait  pas  dans  la  Pannonie  lorsque  les  Wan- 
dales et  les  Alains  la  quittèrent  La  route  des  deux 
derniers  peuples  ne  passait  pas  non  plus  par  le 
pays  du  premier  :  il  se  pourrait  donc  ^  que  les 
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Saèves,  quoiqu'ils  eussent  franchi  plus  tard  les 
Pyrénées  en  même  temps  que  les  Wandales  et  les 
Alains ,  comme  leurs  alliés ,  fussent  entrés  dans 
les  Gaules  par  une  yoie  toute  différente  de  celle 
par  où  les  autres  débouchèrent,  et  que  les  trois 
nations  ne  se  fussent  liguées  qu'après  rarriyée  de 
chacune  dans  cette  contrée.  Zosime  dit  quelque 
part^'  que  les  Wandales,  les  Âlains  et  les  Suèves 
avaient  pénétré  dans  les  Gaules  en  sortant  de 
ritalie  par  les  défilés  des  Alpes  cottiennes,  pen- 
nines  et  maritimes  3  et  dans  un  autre  endroit  il 
ajoute  que  Constantin,  nommé  empereur  parles 
troupes  de  la  Grande-Bretagne,  pour  s'opposer 
aux  ravages  de  ces  trois  peuplades,  fit  garder  ces 
défilés  et  les  rives  du  Rhin  par  plusieurs  corps 
d'armée  qui  reçurent  la  mission  de  veiller  à  ce 
que  de  nouveaux  barbares  ne  vinssent  pas  re- 
joindre ceux  qui  étaient  déjà  dans  les  Gaules.  Ces 
deux  passages,  qui  se  contredisent  l'un  l'autre,  et 
dont  le  premier  renferme  un  fait  erroné ,  sont  fa- 
ciles à  expliquer,  je  dirai  même  à  justifier  :  on  n  a 
qu^à  supposer  que  les  Suèves  seuls  soient  venus 
dans  les  Gaules  en  partant  de  l'Italie.  Ils  au- 
raient fait  partie  de  l'armée  de  Radagaise ,  dont 
Stilichon  extermina  la  troisième  partie  dans  les 
environs  de  Florence  ^^  Les  Wandales  et  les  Alains 
débouchèrent  par  la  Franconie,  et  c'est  pour 
cela    que    Constantin   mit   des  garnisons    dans 
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les  villes  situées  sur  le  Rhin ,  en  même  temps 
qu^il  posta  des  troupes  près  des  Alpes« 

Plusieurs  historiens  de  premier  ordre  ^  pren- 
nent acte  du  passage  suivant  de  Prosper  ^^  : 
«  Multis  anteà  vastatis  urbibtiSj  RadagaistisoccW' 
buitj  cujtis  in  très  partes  per  diçersos  principes 
diçistM  exercitusj  aliquam  repugnandi  Romanis 
aperuit  facuUatem.  Insigni  triumpho  exercitum 
tertisB  partis  hostium^  drcumactis  ffunnorum  au^ 
xiliariis^  StUicho  tcsque  adintemedonem  deledtji» 
pour  regarder  les  Wandales,  les  Alains  et  les 
Suèves  qui  entrèrent  dans  les  Gaules  comme  les 
deux  tiers  dé  Farmëe  de  Radagaise  qui  n^avaîent 
pas  pris  part  à  la  bataille  dans  laquelle  Stiliehon 
extermina  Fautre  tiers.  Il  est  déjà  assez  surpre- 
nant qu'à  une  époque  où  presque  tous  les  grands 
capitaines  des  Romains  descendaient  des  Germains 
ou  des  Alains,  et  où  ces  deux  peuples  étaient  com^ 
mandés  par  des  guerriers  du  mérite  d'un  Fri** 
diger,  d'un  Alaric,  d'un  Âthaulphe,  d'un  Giséric, 
d'un  Herménéric,  deux  cent  mille  hommes  ^^ 
aient  bien  yoûlu  confier  leur  sort  à  un  général 
aussi  inepte  que  Radagaise  j  et  voilà  qu'on  triple 
le  nombre  des  troupes  qui  le  suivirent  en  Italie^ 
ou  qui  avaient  l'intention  de  le  suivre.  Et  pour- 
quoi? Pour  trouver  de  la  connexion  entre  deux 
attaques  simultanées  de  l'empire  romain  par  des 
tribus  germaniques  :  comme  si  ces  tribus  eussent 
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jamais  agi  de  concert;  comme  si  depuis  la  guerre 
des  Marcomans  jusq[u'au  passage  des  Huns  sur  le 
Don^  chacune  n'eut  pas  au  contraire  choisi  à  son 
gré  l'occasion  de  faire  la  guerre  ou  de  conclure  la 
paix  3  comme  si  toutes  ces  tribus  n'eussent  pas 
été  forcées,  depuis  cet  événement,  de  s'expulser  les 
unes  les  autres  de  leurs  habitations ,  q[ue  les  armées 
de  la  même  tribu ,  par  exemple  celles  des  Goths , 
ne  se  fussent  pas  souvent  entr'égorgées ,  et  que 
d'autres  fois  elles  n'eussent  pas  été  tout  étonnées  de 
se  rencontrer,  sans  s'y  attendre,  sur  le  même 
point  du  territoire  romain  !  Mais  il  suffit  de  lire 
le*  passage  de  Prosper  sans  prévention  pour  re- 
connaître de  prime  abord  que  le  chroniqueur  latin 
parle  de  trois  corps  d'armée  qui  étaient  entrés 
tous  les  trois  en  Italie.  Il  ne  peut  donc  pas  être 
question^  commis  quelques  savans  le  veulent , 
d'une  ou  de  deux  parties  de  l'armée  de  Radagaise , 
que  des  causes  ignorées  par  nous,  faute  de  docu* 
mens,  auraient  empêchées  de  suivre  ce  chef 
dans  ce  pays,  et  qui  se  seraient  jetées  par  cette 
raison  sur  les  Gaules.  Tout  ce  qu'on  pourrait  in- 
duire en  comparant  le  passage  de  Prosper  avec 
celui  dans  lequel  Zosime  dit  que  les  Wandales , 
les  Alains  et  les  Suèves  se  rendirent  de  l'Italie 
dans  les  Gaules ,  ce  serait  de  supposer,  comme  je 
l'ai  fait  ci-dessus ,  que  le  dernier  peuple  se  trouva 
réellement  dans  ce  cas.  Quant  aux  deux  autres, 
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ils  arrirèrent  dans  les  Gaules  par  le  chemin  dont 
j*ai  parlé.^ 

Quand  même  Procope^^  ne  nous  aurait  pas 
dit  que  la  faim  chassa  les  Wandales  et  lesAlains 
de.  la  Pannonie,  on  comprendrait  sans  peine  que 
ces,  deux  nations  ;n«  devaient  pas  se  trotirer  à 
leur  aise  dans  un  pays  que  les  armées  romaines 
et  celles  des  Goths  ne  cessaient  de  parcourir  en 
fout  sens  depuis  Farrirée  des  Huns*  Elles  épiaient 
donc  l'occasion  de  s'étahlir  autr^  part^  mais  il 
Be  pouvait  pas  s'en  présenter  une  plus  favorable 
que  celle  qui  leur  fut  offerte  en  406  par  les 
év^emens  des  deux  années  préc^dent^^  si  ell^ 
voulaient  aller  i  se  fixer  dans  les  Gaules. 

Stilichon  venait  de  rappeler  les  troupes  ro- 
maines de  ce  pays  pour  s'opposer  aux  progrès 
d'Alarich  et  de  Badagaise  en  Italie*  Une  partie 
de  la  population  mâle  des  pays  qu'elles  avaient 
à  parcourir  pour  arriver' jusqu'au  Rhin^  avait 
suivi  Radagai$e  en  Italie  ^^5  une  autre  partie 
avait  profité  du  départ  des  garnisons  romaines' 
pour  dévaster  les  Gaules  :  elles  pouvaient  donc 
espérer  qu'elles  n'auraient  pas  beaucoup  de  comn 
bats  à  livrer  pour  exécuter  leur  projet*  La  route 
des  Gaules  était  du  reste  connue  aux  Alains  depuis 
le  règne  deGratito,qui,ayantattiréunbonnombre 
de  soldats  de  cette  nation  à  son  service^  les  avait 
*  amenés  de  la  Pannonie  dans  les  Gaule$  ;  où  il  avait 
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iiM^posé  ses  autres  troupes  coHtre  sa  personiie  en 
prodiguant  les  faveurs  et  les  dîstinctious  à  eea 
Alains  ^.  Ce  peuplé  né  pouvait  pas  non  plus 
ignorer  que  Stilichon  avait  fait  venir  les  ttouper 
ï^ontatiies  des  Gaules  en  Ifalîe,  Yu  qiie  ce  fûl^ 
îmx  Alatns  et  aux  Huns  que  lé  générât  romafei^ 
dut  les  succès  qu'il  eut  contre  Alâriek  et  Ràia^ 
«taise.  Auissi  Favant- garde  des  émîgrans  de  lé» 
Pannonie  se  eomposait-elle  d  Alains,  et  non  pa» 

de  Wanàales^^       •        ■  -^         '     '  '      ' 

Voilà  comment  je  m*e3tpliiq[ue  le^  départ  de  ces^ 
deux:  peuples  de  la  Parinonfe  et  leur  arrité^ 
dans)  les  Gaulés.  Cependant  lès  auteua*!^  ebrétiens^ 
qui  ont^véeu  à4'époque  où  cet  ëvènetoont  a  enf 
lieu,  lui  assignent  une  tout  autre  cause  :  ih 
j^tCAdentrl^  arienè  eonwne  les  ôatholiquesy 
que  Staichon,  ayant  fortoé  le  projet  d'ôler  lâ^ 
pôorprô  h  HimortHs,  et  d'en  retêtir  ^^i  pr^l# 
fikEucbârius ,  solUmte, les Àlaîns , le* Wandalittetî 
d*âul3^ês  peuples  barbares  d'etiVabir  les  GaulësH- 
B  se  Mmit  que  le  trouble  et  la  conlusio^ 
que  cet  événement  îniprévu  devait  mettre  laé- 
cessidrMient  daœ^  les  afiaires  publiqites,  hui 
proctnrerait  Voccasion  de  mener  à  bonne  «  An- 
ses vu*s  ambitieuses.  Rien  n'est  moinsi  probable» 
que  cène  assertion  des  auteurs  chrétiens,  qui  e^ 
contredite-  non  -  seulement  parZo»imey  dont  1«» 
témoignagQ  ]poui»aitparai«[^e  suspect^  lâais  aussi' 
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pat  Olympîodore;  dont  la  voîi  est  d'an  grand 
^oids  dans  cette  q[tiestian  ^K  li'intadion  de  Ra- 
dagâise  força  Stilichon  de  rester  en  ïttilié  smnÉOn 
ment  où  il  se  disposait  à  arracher  àAtcâdiliâ  sa 
portion  de  llllyrie*  L'entrée  des  Wandales  et  des 
Alains  diuis  les  Gaules  fut  canse  qu^il  se  vit  dan^ 
Itt  nécessité  de  différer  ce  projet  jusqu'à  -  VëCh 
4^8^  et)  lorsqu'il  fut  enfin  de  nouveau  mr  le 
point  de  Tex^uter,  les  progrès  de  la  i^volte  de 
Constantin  ^  nommé  empereur  par  l'armée  de  la 
•GraJDLdé-Bretagiie  pour  dnnnet  la  ehasse  mx 
Wanânles  et  aux  Alains>,  Tobligérenf  de  coit- 
«eiller  à  Honorius  de  charger  Alàrich  de  la  paf» 
tifieatwa  dés  Gaules.  L'assistance  du  roi  des 
Gùibs  était  cependant  alors  plus  indisÏMonisahlé 
que  jamais  aii  minislre  d'Honorius^  puisque 
Arcâdius  Tenait  de  mourir/  et  qiie  Stilichoii 
avait  sésoiù  dès^^loni  noii-seulement  de  donner 
suite  à  son  ancien  plan;  dé  réunir  lUlyrie  onenh 
taie  à  celle  de  l'occident,  mais  encwe  de  iaire 
nommer  .Hdnorius  tuteur  de  Théodose  j  fils:  d'Ar- 
eadius^et  Se  devenir  pa:t  Ht  maître  de  l'empire 
d'Orient;  comme  il  l'était  déjà  de' cdsii  d'Od- 
cident^^  Honorius  s'en  reposant  sur  :son  ministre 
pour  les  soiiîs  du  gouvernement  de  l'état  Si 
StiUchon  avait  eu  ripftention  que  les  âuteu» 
dirétiens  lui  préfent/il  n'aurait  certaimeménl 
pas  en  reeours  à  l'expédiât  dont  eës^aateiti^ 
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parlent^  il  aurait  prié  Alarich  d'entrer  en  Italie,  et 
de  Vy  aider  à  mettre  la  couronne  sur  la  tête  du 
jeune  Euchérins,  ^et  Alarich  ne  s'y  serait  proba- 
blement pas  refusé. 

Mais  les  accusations  qu'Orose  et  Philostorge^^ 
élèyent  contre  Stilichon, -sont  tellement  absurdes ^ 
qu'il  m'en  coûte  de  les  réfuter.  Philostorge  ra- 
conte très-sérieusemeut  que  Seréna,  femme  de 
Stilichon^  fit  boire  à  Honorius  une  potion  qui  le 
rendit  incapable  d'aroir  des  enfans  mâles  de  sa 
femme^  Orose*  et  saint  Jérôme  trouvent  tout  na- 
turel qu'un  ministre  d'Honorius  :  ait  •  eu  assez  de 
crédit  près  des  nations  teutoniques  et  sarma- 
tiques  pour  les  porter  toutes  à  la  fois  à  ehrahir 
les  Gaules.  Enfin  Philostorge  et  Orose  prétendent 
tous  les  deux  qu'Alarich,  sur  lequel  Stilichon 
gagna  les  deux  batailles  sanglantes  de  Pollentia 
et  de  Yerona,  n'avait  fait  que  prêter  l'oreille 
aux  propositions  [réitérées  que  Stilichon  lui' fit  de 
venir  ravager  l'Italie. 
.  n  est  vrai  que  le  ministre  d'Honorius  était  de- 
venu suspect  à  son  maître  9  qui  le  fit  assassiner 
lui  et  tous  les  siens  ;  mais  les  princes  faibles  sont 
aussi  enclins  à  la  méfiance  que  des  âmes  fort^ 
ment  trempées  la  connaissent  peu.  Les  mérites  de 
leurs  ministres  leur  pèsent,  quoiqu'ils  en  profitent^ 
et  leur  oreille  n'est  pas  sourde  aux  paroles  in- 
sidieuses du  rusé  hypocrite,  qui  couvre  ses  ca* 
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lomnies de lapparence  trompeuse  d'<iiii  zèle  outré 
pour  le  serrice  de  son  prinee.   Stilichon  passa 
prés  de  deux  ans  (depuis  405  jusqu'à  Fautomne* 
de  ft07)  à  Rarenne,  où  il  s'occupa  des  préparatifs* 
del'ésîpéditiondlllydrie^Hônbrius  était  resté  à  Rome 
pendanîtout^ce  temps ,  et  Stilichon  Vy  avait  srémis' 
entre  les  mains  d'un  certain  Olympius^  qui  avait' 
mission  de  lui  conserver  la  bienveillance  de  son^ 
prince;  Mais'  Olj^pius^  quoiqu'il  dût  toute  sa 
fortune  à  Stilichon ,  profita  de  l'absence  de  son 
bienfaiteur  pour  le  rendre  suspect  à  Honorius  y 
en  lui  suggérant  le  premier  la  pensée  que  Sti-*> 
lichon-  avait  l'intention   de   le  détrôner  ^  et  de> 
mettre  la  couronne  sur  la  tète  du  jeune  Euchérius. 
Stilichon  finit  par  devenir  la  victime  des  intrigues 
de  ce  misérable  ;  Oljmpius  ^  qui  n'avait   point 
d'autre  mérite  que  de  savoir  cacher  la  perver- 
sité de  son  ame  sous  le  masque  d'une  dévotion 
poussée  jusqu'à  l'excès,  et  dont  tout  le  talent 
consistait  à  s'élever  par  des  machinations  infâmes 
à  un  poste  qu'il  n'était  pas  capable  de  remplir. 
Les  habitans  de  Rome,  assiégés  par  Alarich, 
mouraient  de  faim,  sans  qu'OIympius,  devenu 
premier  ministre  d'Honorius,  qui  résidait  alors 
à  Ravenne ,  s'occupât  d'autre  chose  que  de  lancer 
des  lois  contre  la  mémoire  de  son  bienfaiteur  ^^ , 
et  de  poursuivre   les   personnes  que    Stilichon 
avait  revêtues  de  fonctions,  soit  à  la  cour^  soit 
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djiM  rarmée,  soit  dans  TadiuiiiistratioB* 

110  aauiiait  égaletr  les  tortures  moi^ales  ^t  physicpiesi 

que  ces  employés  de  Stiliclioii  araîent  à  endurer». 

Cependant  on  ne  put  extorquer  à  auc<in  d'eur> 

tr^eux  Tareu  que  rancien  ministre  d'HonofiuS) 

eut  jamais  conspiré  contre  son  prinçç*  Pour  ee 

qui  est  d^Olylnpius,  il  sut  se  rendre  tellement) 

odieuX;  aux  sujets  de  l'empire ,  qu'au  lnout  d'ui» 

aoi  et  d^mi  Hoiiorius  se  yit  forcé  de  TéU^giier 

de  sa  personne;  et^  lorsqu'il  revint  plus  tard 

à  la  cQui^  de  ce  prince ,  Constance ,  l'un  d^  eê$ 

gtauds  capitaines  et  de  ces  grands  hommes  d'é-, 

tat}  qui  aurent  reculer  de  quelques  années  k 

destruction  complète  de  Tempire  d'Occident ,  orr 

donna  qu'on  dépouillât  ce  misérable  de  ses  Té*^: 

temens,  et  qu'on  le  tuât  à  coups  de  Terges^  danft 

lea  rues  de  Rome  ^»  > 

Cependant  on  ne  réroqua  aucune  de$:  lois  par 

lesquelles  les  Uena  de.  Stilichon  araient  été  eo»« 

fisqués>  son  noin  e£facé>de  tous  les:  moimnieiis 

publics^  et  sa  mémoire  flétrie  eomme  eelle  d'uR 

conspirateur  9  d'un  homme  vendu  aux  I>arHai£&^ 

d'un  brigand  y  d'ub  incendiaire  ^  d'un  eoiKenfir 

sbiinaire^  ètc«  Le  peuple  est  toujours  -  disp<^ 

à  s^en  prendre  aux  gouvemans  des  maux  qui 

lui  arrivent  :  Stilicbon  eut  une  part  indircscte 

à  Finvasion   des  Gaules  en    leur  retirant  les 

troupes    qoi  les    défendaient    contre    les.  bar* 


....  l  y 

boL^.  fiai  4aute  q-ue  les  Ga^i&,  pour  U  iJ% 
jpfTfy-ajoutèrei^t  foî  -âtix  ealomnies  ipije  1^  çouir 
£t  o'épjindre  dans^  f  ena:pice .  contee  Thomiae  gui 
ayait  sauyé  Téta^  phifiieur»  foi?  de  «a  perte*  Olja^ 
^gips  B'aiurait  jamais  exiat^^  ^-il  se  serait  trquré 
ic^rhommxif  f  d^ns  l^^  Gaules/  que  leur  pi^oprç 
«^}Iu^r  et  pelai  de  leiçrs  compatriates  aaraienl 
aqsez  aveuglés  pour  qu'ils  aecusassent  ^Stilichof 
d*'a»Taûr  appelé  lui-unéme  les  Waudales^^les  AIainS| 
les^  SqèyeS);  leçBeur guignons,  çtc^dan^  ^leuji^ 
pa^s^  comuse  plus  tard  ou  accusa  Houorii^s  d'à* 
Toir  prié  ^Ûarich  de  Teujr^  ravager  l'Italie  et  sae*- 
cager  Rome,  et  tout  cela  p^nseqii'/l  en  tou^j^ 
aux  habitans  de  cette  ville  et  au  sénat  de  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  montré  assez  de  condescen- 
dance pour  je  ne  sais  quelle  demande  qu'il  leur 
avait  faite  ^^ 

De  telles  absurdités  se  routent  d'elles-mêmes^ 
et  je  ne  conçois  pas  comment  des  historiens , tels 
que  Philostorge  et  Orose  ont  pu  débiter  sur  le 
compte  de  Stilichon  des  choses  aussi  ridicules 
que^celles  que  j'ai  rapportées  ci-dessus.  Auraient- 
ils  cherché  querelle  à  Stilichon  de  ce  qu'il  ne 
s'était  pas  fait  scrupule  d'attaquer  et  de  battre 
les  Goths  le  jour  de  pâques,  et  pendant  qu'ils 
célébraient  un  jour  de  fête?  Un  passage  d'Orose^^ 
me  le  fait  croire.  Mais  Stilichon  ne  fut  pas  sitôt 
vainqueur  qu'il  alla  s'agenouillor  devant  Tautel. 
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du  Christ  pour  loi  demander  pardon  de  la  faute 
qti'il  renaît  de  commettre^®  j  et,  à  la  place  d'Oi- 
rose,  saint  Isidore  de  Sérille  n'aurait  eu  que 
des  éloges  à  prodiguer  au  général  romain  pour 
sa  conduite.  Il  en  reut  aux  Goths,  d'Espagne  de 
ce  que ,  faisant  le  siège  d'une  rille  africaine  oc- 
cupée par  les  Romains ,  ils  se  relâchèrent  de  letfr 
vigilance  habituelle  pendant  cette  époque,  ce 
qui  fournit  l'occasion  aux  assiégés  de  fondre  sur 
eux,  et  de  les  repousser  jusqu'au  delà  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  De  quel  côté  est  le  bon  sens  ? 
Dieu  aime  les  simples  de  cœur,  mais  non  pa& 
les  simples  d'esprit 
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LES  VANDALES  DANS  LES  GAULES  ET  EN  ESPAGNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  des  fVandaXes  depuis  leur  entrée  dans 
les  Gaules  jtLsqu' à  celle  des  Gothsen  Espagne 
(406—415). 


Jamais  pays  n'a  peut-être  eu  plus  à  souffrir 
que  la  France  et  rEiq[»agne ,  dépuis  le  moment  où 
les  Wandales  s'y  établirent^  jusq[u'à  l'arrivée  des 
Gôths  dans  les  deux  pays*  A  peine  une  église  on 
un  monastère  s'était  conservé  dans  un  coin  quel-^ 
conque  de  ces  deux  contrées  ^ ,  où  l'on  ne  célébrât^ 
plusieurs  siècles  après,  le  service  divin  en  mé- 
moire et  pour  le  salut  de  ceux  que  les  barbares 
avaient  fait  périr ,  ou  auxquels  ils  avaient  fait  en* 
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durer  les  tortures  les  plus  cruelles^  soit  dans-  le 
désir  de  connaître  les  endroits  où  ces  malheureux 
auraient  caché  les  richesses  q[u'ils  croyaient  en^ 
leur  possessions  soit  cpi'ils^TOulusseiitlas  forcer  de 
sacrifier  aux  dieux  du  paganisme  ou  de  slncliner 
devant  la  sainte  Trinité  des  ariens^.  Quand  tout 
rOcéan  aurait  inondé  ce  pays  (  les  Gaules  ) ,  dit 
en  suh^lance  Vauteur  daPxiém^^£W*/af'i^09îdfne«^^ 
qu'on  a  trop  long-temps  regardé  à  tort  comme 
tffie  œuvre  de  saint  Prosper,  il  nV  aur?iit,.poijRj 
fait  de  si  horribles  dégâts*  On  nous  a  pris  nos  bes- 
tiaux, nos  fruits  ^  .JOQS  ^ains  y  oir  ^  détruit  nos 
vignes  etïios  oliviers  3  nos  maisons  de  campagne 
ont  -  été^  minées  par  le  feu  pu  par  Fça^j^  le  pei^ 
qui  nous  reste  demeure^  désert  et  ^abandojDBé  f 
nous  ïnanquons  de  courage  poiir  le .  faire,  servir 
à  notre  entretien*  Mais  ce  n'est  encore  que  la 
moindre  partie  de  nos  maux  :  depuis  dix  ans  les 
Goths  et  les  Wandales  ne  sont  occupés  qu'à  ré- 
pondre ^  lu  sang  do  la  iîation^  L'es  efaàteatix  b&tis 
9ttr  des  roches^ les  bourgades  ait ilées^  sot  les plup 
batotes  inontâgnes^  le^  nlies  e&viixiniiées  d^^  muM 
et  protégées  par  dé  large»  fossésTOU)  pat  de  graiidûid 
rîfiè«ea^  n'^nt  pi  garantir  letiri  habitieais  de  im 
fni^enr  àe  ees  barbares  i  partout  nous  arons^  ea^^mté 
les  deniers  des  maux4l)e&  populatioiis <e»lièr«9 
ont  été  ton  éxterminéies/joii  emmenées  cfepticv»^ 
tantdaitsles  campagiies  <]ue  dans  leà  villes.  On  nfév. 
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ni  les  TÎeiUàrds  ni  ies'eio&iis^  Ud  homnreg 
de  IMea  et  lés  personnages  tes  plus  ve^peetableb 
d^enfire  lèsciaï^piesont  à  snliir^tesmémes  peines  que 
les  plus  yils  éa  peuple.  lies  uns  sont  chargés  de 
idiaines  5  on  en  déchire  d'autres  à  coups  4e  fondP^ 
<ciot  les  condamne  au  feu  comme  les  plus  misé- 
oiahles  et  les  derniers  des  h6mmes5  ëeux-ià  màî% 
dbent  à  psed^  chargés  dé  leur  petit  hagiige  eit 
exténués  de  faim,  au  milieu 'des  chaiiob  et  àA 
aimes  des  barbares.      ' 

'  Saint  Jérôme^  ajouté  de  ifoureaux  traits  à  ie 
tableau  :  «  Mayence ,  dit-il  V  cette  Ville  autrdbis  A 
eAàhtey  a  été  prise  et  ruinée,  et  plusieurs  mii- 
Jiers  de  péisoimes  ont  été^  égorgées  dans  régliset^; 
Wornis  a  été  détroit  apiés  un  long  siégé*  Reims 
eette  Viâe  puBsanie  y  AmienS|  Arras  j  SainUOmer  > 
^daxnsLYj  ^îre,  Stra^ôui^,  soirt  devt^nus  tiltês 
ges]naines4  Dans  rAqfuitkine,  dans  le  Lyonnais^ 
dans  la  prorincedè  Naibonne ,  tout  a  été  ravagé , 
«excepté  quelipies  pbices,  que  l'épée*  de  Fenneasi 
assiège  encore  au  dehors,  ei  que  la  lainine  dérasïè 
aïÈi  dedans.  Si  Toulouse  rsuhsiste  encore'  aiijont»> 
dirai  ,^^  elle  doit  sa  conservation  micmérite  de  s«| 
^a^d  éyéque  Ebtupère.  >' Laon  |i  >peui>étre  âé 
la  seule  yilie  que  les  barhaires  n'aient  pu  forcera 
Trères ,  Cologne,  Saint*Queniin ,  né  piiretti  affiétef 

le  torrent  ' 

Salyien  ^  nous  fait  connaiiîre  l'ordre  dans  lequel 
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les  prormces  gauloises  furent  saccagées  par  les 
barbares :.«  Bs  se  répandirent  d'abord  dans  la 
Germanie  première,  c'est-à-dire,  dans  les  terri* 
toires  de  Mayence,  de  Worms,  de  Spire  et  de 
Strasbourg. . Ces.  contx;ées  ruinées,  Tincendie  se 
communiqua  à  la  Belgique,  c'est-à-dire ,  aux  pays 
situés  entre  l'Océan,  le  Rhin,  la  Marne  et  la  Seine-, 
puis  à  l'opulente  Aquitaine,  et  enfin  à  toutes  les 
Gaules  en  masse.  i> 

L'histoire  suivante  peut  nous  donner  une  idée 
des  soufiErances  de  nos  ancêtres.  Un  certain  Paulin , 
homme  fort  riche,  mais  plus  yertueux  encore  que 
riche,  entra  au  service  d'Âttale ,  que  les  Goths  ve- 
naient derevétir  pour  la  troisième  fois  de  lapourpr^ 
comme  intendant  de  sa  maison ,  pour  n'avoir  rien 
à  craindre  de  ce  peuple  5  mais  il  vit  néanmoins  sa 
maison  saccagée,  lorsque  les  Gofhs  pillèrent  la  ville 
où  il  demeurait,  et  qui  les  avait  reçus  en  amis  ^. . 

Les .  maux  de  :  l'Espagne  .  étaient  plus  grands 
encore  que  ceux  des  Gaules.  Au  moment  où  les 
Wandales,  les  Alains  et  les  Suèves  franchirent 
ensemble  les  Pyrénées,  pour  se  jeter  sur  l'Es" 
pagne  comme  sur  une  proie  dont  on  les  avait 
empêchés  de  goûter  pendant  trois  années^,  ce 
pays  avait  été  déchiré  depuis  près  de  quatre  ans,, 
je  ne  dis  point  par  la  guerre  civile ,  mais  par  la 
guerre  plus  terrible  de  plusieurs  corps  d'armée, 
dont  chacun  avait  élevé  un  soldat  à  la  dignité 
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^^mpereur  ramain,  et  qui  n'avaient  d'autre  ré- 
sideiice  à  offrir  à  leurs  princes  improvises  qu'une 
lente  dans  leur  camp,  ni  d'autre  conseil  de:  gou- 
vernement que  les  officiers  de  l'état-major^^  et 
parmi  ceux-ci  diacun  guettait  l'occasion  de  se 
mettrè)Soi^méme  à  la  place  du  soldat  revêtu  de  la 
pourpre.  Le  parti  national,  celui. du  moins ^  qui 
avait  ralUé  à  lui  lé  plus  d'hommes  riches  et  puis- 
sans,  fut  celui  de  l'empereur,  je  ne  dirai  pas  légi- 
time, mais  le  plus  vieux  en  titre,  et  né.dans  la 
pourpre  :  car  Tfaéodose ,  père  d'Honorius,  était  un 
enfant  de  l'Espagne,'  et  le  parent  des  premières 
familles  du  pays.  C'est  pour  Honorius  que.  le  la- 
boureur '  quitta  la  charrue ,  lé  marchand  sa  bou- 
tique y  et  le  noble  ses  beaux  parcs  ^  pour  courir 
sus  aux  troupes  que  Géronce^  général. de  .Cons- 
tantin, mieutre  depuis  peu  de  la  Grande-Bretagne 
et  des  Gaules,  amena  en  Espagne.  Vaine  tenta- 
tive! ce  parti,  le  plus  populaire  dans  le  pays, 
après  avoir  d'abord  eu  quelques  avantages  peu 
décisifs  sur  l'ennemi ,  fut  emporté  parle  torrent 
toujours  croissant  de  ce  déluge  de  soldats  romains 
et  d'auxiliaires  germains,  que  Constantin  versa 
isur  l'Espagne ,-  autant  pour  secourir  Géronce,  qùè 
pour  pacifier  les  Gaules  en  les  purgeant  d'amis 
dangereux  et  d'alliés  peu  disciplinés^  On  fit  mou- 
rir les  partisans  les  plus  influensd'Honorius^  où  on 
les  força  de  s'expatrier.  On  récompensa  les  troupes 
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vietorienses;  en  leur  permettant  de  piller  le  fèfr 
ritoiie  de  Valottia^  dan»  le  royaume  d^  Léon^j 
BOL  punit  la  nation  espagnole  de  son  attacbement 
^ur  la  famille  de  Th^odose  ^  en  âtant  aux  paysans 
faidigène&  la  gardé  des  passages  des  Pyrénées ,  d'où 
3s  avaient  repoussé  les  Grermains  pendant  trois  a»  y 
fitenJaconfiantàdesAfarcolaaiis^^9  cpi'oaappelail: 
êùmoticafueà  y  |nree  qpi'HonoriusL  lés  arait  formés 
en  coIiiHies  et  incorporés  daxa  les  troupes  de  Feu» 
]^re.  Cenx-là  ne  fardèrent  pas  longrteînps  à  ap^ 
^èir  étuEHBnémes  les  Wandalès  ^  les  Alains  et  les 
âuèVcs  en  Espligne,  pour  partager  arec,  elix les 
fichès^dépouilles  dace  pays. 

En  attendant  9  :  bi  dirision^  s'était  mise  entre 
déronce  et  e^lni  qu'il  arait  regardé  cpielque^  temps 
domine  son  mpereur.  Géronce  gagna  les  sddats 
qpn'ii commandait^ sooleTa tet  Alains^ les âuères 
et*  les  Wàndales  eontre  Cotostantin^  créa  empè^ 
iNftur  un  «ffîoîer  de  la  garde  nommé  Afoxiiâie> 
li^anne  inconnu^  et  que  le^  uns  prétendent  ^Toir 
ëlé  un  dEient,  les  autres  le  fils  de  Géroneé^^..  fi 
uaroha:  ensuite  contre  les  Groupes  que  Constant^' 
fis  de  Constantin  7  araît  rassemblées  dans  lès 
£aulesy  et  arec  lesquellei  il  tâcha  de  soumettre 
de  noutean  la  péninsule  au  sceptre  de  son  père, 
fl  eut  le  bonheur  dé  le»  Tuincrè  et  de  les  chasse» 
de  TEgpagne^  Tan  ft09,  et,  enhardi  par  ce  premier 
succès,,  il  entm  Fannée  suivante  dans  lés  Gaules 
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pour  détrôner  Con&taatin*  Là  aussi  il  eui  i*A-^ 

]()orcL4e  grands  succès*  Ytenne^.ou  Gonstant-s'étoifi 

fjàiegmé^iombK  en  son  pourvoir  ^  soit  par  f^rce  i: 

9pit  y^r  trahison»  ^  fit  couper  la  tète  à  Canotant ^ 

xn^rçha  droit  à  Arles ^tbnl  Constantin  aTait&ît  Vd} 

ip^gç  de  son  empire  >  et  }r  asjii^ea  ^n  aneien  em^ 

ipereur.  Mais  cette  Mission  des  deux  chefe  di|  parti 

qui  avait  arraché  L'Espagne  au  sceptre  d'Honofi^^ 

Seyait  Jbient6i  derenir  funeste  àTun  et  à  Fautre^ 

Alarich  mourut  dans  le  courant  de  Tannée  (^l<))t 

pu:  il  prit  Rome>  et  Athaulplie,  qui  conmiandar 

fpxès  lui  les  C^oths,  ét^it  dispqsé  à  >  faire  M 

paix  areo  Honorius^  pourvu  gu'on  lui  foomî^ 

annuellem^t  une  quant^é  couTenue  da  2>lé|:  el» 

^'on.  lui  donnât  une  terre  quelconque  ou  ft  pu^ 

sî'é^ablir  arçcsa  natiou»  Honorius,  n'ayant  jdui^ 

Ipieu  à:  craindre  pour  la  tranquilUlé  et  la  sûreté 

de  l'Italie^  pouvait  enrçyer  une  partie  de  ^Çf^ 

troupes  :  ds^s  les  Çs^ulçs;  contre  Gérouçe'  et  Coi|Sf) 

tasitin*^  Çit^  armée  arriva  pendjant .  que  le  pr4e^ 

mier  des^  deux  eunenus  ^'Honorii»»  afisiég[eait  fo 

saccmd  à  A^l^s.^EUe^étaitiH^fBimdéepar^iai  h^mni<) 

jb9  tsdcsQS  pditiques^  e^  gui  avait  apparis  le  PM^tiefi 

^es[  armes  dans  te  qanqi  ,da  gifan^l  71ié<)dosjs»  (Je! 

hrasune  s'appelait  Gonstioiice}  il  était  ji^é  datis  ^jtr 

lliUedo  rillyne.yan  409;(lorsqu!Al^ifB|^entraponfc 

\g  pvepiière  foi&  dao^  .Rome^  Constance  siiura/dft 

l|Bi  captivité  ^esGq&S;^  au  risqué  d0  f^aviie^  VV^lbi 
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die ,  sœur  d'Honorius  y  ipii  devint  plus  tard  la  femme 
de  son  bienfaiteur^  et  l'amena  saine  et  saure 
à  son  frère,  qui  résidait  alors  à  Rayenne.  Cette 
action  le  mit  bien  en  cour  ,  et  lui  valut  d'être 
chargé  de  Fimportante  mission  de  réduire  les 
deux  rivaux  de  son  empereur.  H  s'acquitta  de 
cette^  mission  en  homme  supérieur.  Géronce  vit 
ses  troupes  prendre  parti  pour  Constance ,  et  se 
tua  lui-même  peu  de  temps  après.  Constantin  ne 
fut  pas  plus  heureux  :  le  général  d'Honorius 
battit  les  [troupes  qui  accoururent  pour  lui  faire 
lever  le  siège  d'Arles ,  et  força  Constantin ,  qu'il 
7  avait  enfermé,  de  se  rendre  (l'an  411  )•  Jovin  ^ 
que  les  Bourguignons  et  les  Alains,  commandés 
par  Goar,  créèrent  empereur  à  Mayence,  pendant 
que  Constance  assiégeait  Constantin  dans  sa  ca- 
pitale, paya  de  sa  tête  sa  tentative  ambitieuse 
dès  l'année  suivante.  Constance  eut  l'adresse 
d'engager  Athaulphe ,  roi  des  Goths,  qui  venait 
dé  passer  de  l'Italie  dans  les  Gaules ,  à  faire  la 
guerre  à  Jovin;  et  Athaulphe  tua  Sébastien,  frère 
de  Jovin ,  de  sa  propre  main,  et  força  ce  dernier 
de  se  rendre  aux  troupes  d'Honorius,  qui  le  fit 
mourir.  Deux  ans  plus  tard  (414  de  J«-Ch.} 
Athaulphe,  s'étant  brouillé  avec  Honorius,  pro- 
clama empereur  ce  même  Attale  qu'Àlaridb  avait 
revêtu  et  dépouillé  deux  fois  de  la  pourpre.  Mais 
Constance  battit  Athaulphe  près  de  Narbonne ,  et 
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le  força  de  se  sauver  en  Espagne  avec  toute  sa 
nation.  Âttale,  .abandonné  par  les  Goths  à  son 
sort ,  voulut  se  sauver  en  Espagne  sur  un  vaisseau  3 
mais  on  le  prit  en  route  y  et  on  l'amena  à  Constancç ^ 
lequel  l'envoya  àHonorîus.  Celui-«i,  qu'Attalf;  ^sà:^ 
menacé,  dans  ses  jours  heureux,  de  le  faire rn^u-* 
tiler,  lui  fit  couper  la  main  droite,  le  relégua  à 
Lipari ,  et  ordonna  qu'on  lui  donnât  de  quoi  vivre 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

C'est  ainsi  qu'Honorius  devint  enfin  de  nouveau 
le  seul  souverain  de  l'empire  d'Occident.  Mais 
cette  querelle  d'ambitions  rivales  revint  fort  cher 
au  peuple  Gaulois,  et  surtout  à  celui  de  l'Espagne* 
Les  troupes ,  au  lieu  de  tourner  leurs  annes  contre 
les  agresseurs  de  la  patrie  commune ,  s'entre- 
déchirèrent,  et  ne  lui  firent  pas  moins  de  mal 
que  les  barbares.  Elles  s'emparèrent  des  provi- 
sions de  bouche  que  les  communes  avaient  ras^ 
semblées  dans  les  magasins  des  villes  et  des 
bourgades  3  elles  se  firent  payer  à  prix  d  argent 
les  services  précaires  qu'elles  rendaient  quelque- 
fois à  certaines  localités  3  des  commis  d'impôts 
coururent  le  ps^s  à  la  tète  de  petits  détachemens 
de  soldats,  pour  faire  rentrer,  chacun  dans  les 
coffres  de  son  empereur^  les  redevances  de  Fétat; 
et  les  habitans  des  villes ,  comme  ceux  de  la  çam^* 
pagne,  qui  avaient  mille  et  mille  peines,  dans  les 

temps  ordinaires ,  à  satisfaire  les  exigences  tou- 
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jours  croissantes  du  fisc ,  furent  forcés  d'aviser  à 
des  moyens  pour  payer  trois  ou  quatre  fois  le 
même  impôt  à  diffërens  maîtres.  Géronce,  roulant 
se  créer  un  parti  dans  les  Gaules  ayant  d'y  entrer , 
et  pour  affaiblir  Constantin,  excita  les  Wandales  ^ 
les  Suères  et  les  Alains ,  comniandés  par  Respen- 
dial  ^',  à  renoureler  les  excès  des  années  précé- 
dentes, dont  ils  avaient  commencé  à  se  ralentir 
un  peu.  Eux  d'écouter  ces  conseils  perfides,  Cons- 
tantin ayant  été  redevable  aux  Francs  des  succès 
qu'il  avait  eus  dans  les  Gaules ,  et  ces  Francs  et  les 
Alains  de  Goar  étant  ennemis  jurés  de  ces  trois 
peuples.  Les  honoriaques,  à  qui  l'on  avait  confié  la 
garde  du  passage  des  Pyrénées ,  se  dégoûtèrent  de 
ce  métier  peu  lucratif ,  et  firent  offrir  aux  chefs 
des  trois  nations  de  leur  ouvrir  l'entrée  des  défilés, 
si  on  les  admettait  au  partage  des  richesses  die 
l'Espagne.  Ce  pays  avait  été  jusqu'alors  exempt 
des  désastres  que  les  barbares  causaient  dans  le 
reste  de  l'empire}  les  Gaules  étaient  aii  contraire 
épuisées  :  on  accepta  donc  la  proposition  des  ho* 
noriaques^  et  ^  le  11  ou  le  29  octobre  de  l'an  409 , 
un  jour  de  mardi ,  les  Wandales ,  les  Alains  et 
les  Sùèves  entrèrent  en  Espagne,  les  premiers 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Gunderic  ou  Godé- 
giscle  ^^  ,  les  seconds  sous  celle  de  Respendial ,  et 
les  troisièmes  sous  Hermeric. 

Avec  eux  entrèrent  dans  ce  pays  tous  les  maux 


LIVBE   DEUXIÈME.  83 

destructeurs  de  rhiimanité.  Aux  etcès  des  bar- 
bares et  aux  exactions  des  empereurs  Ihhraux  et  de 
leurs  troupes,  se  joignirent  la  famine,  et  la  peste, 
sa  compagne  ordinaire^  Les  hommes  se  man- 
geaient les  uns  les  autres  5  les  mères  se  repais^ 
saient  de  la  chair  de  leurs  enfans  noureau-nés 
et  morts  ou  tués  pendant  q[u'elles  les  allaitaient. 
Les  bêtes  sauvages  s'accoutumèrent  à  viyre  de 
chair  humaine,  en  mangeant  les  cadavres  de  ceux 
que  le  fer,  la  peste  ou  la  famine  avaient  fait 
périr ,  et  finirent  par  attaquer  les  hommes  vîvans 
et  les  dévorer,  quelque  robustes  qu'ils  fussent  ^^. 
L'histoire  nous  a  conservé  un  exemple  des  effets 
cruels  que  la  famine  produisit  alors  en  Espagne*  tTne 
mère  fit  rôtir  et  mangea  ses  quatre  enfans.  Dans 
le  massacre  des  trois  premiers ,  on  eut  pour  elle 
une  compassion  mêlée  d'horreur  :  elle  dit  et  Ton 
crut  qu'elle  les  sacrifiait  pour  la  conservation 
des  autres  3  mais  quand  on  la  vit  égorger  le  seul 
qui  lui  restât  encore,  le  peuple  de  la  ville  où 
^  passait  cette  exécrable  scène,  se  souleva  contre 
ce  monstre  d'inhumanité ,  et  Tassomma  à  coups 
de  pierres  ^*« 

On  pense  bien  que  les  barbares  n'avaient  pas 
moins  à  souffrir  de  ces  fléaux  que  les  Espagnols 
eux-mêmes*  La  guerre  que  se  firent  Géronce  et 
Constantin  n^avait  pas  encore  fini  par  la  perte 
de  Pun  et  de  l'autre,  que  les  Wandales ,  les  Alains 
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■  » 

et  les  Suéyes ,  roulant  ériter  tout  sujet  de  discorde 

entr'eux ,  se   partagèrent  au  sort  les  provinces 

de  TEspagne.  Des    cinq  provinces ,  formant  la 

division  établie   par   Constantin -le- Grand,  les. 

Wandales   et  les  Suères  obtinrent  la  Gallécie, 

c'est-à-dire  la  Gallicie  actuelle,  Tras-os-Montes^ 

Entre-Duero-et-Minho,  les  parties  septentrionales 

des  royaumes  de  Léon,  et  de  la  vieille  Gastille , 

les  Asturies  et  la  Biscaye 5  en  d'autres  termes, 

tout  le  pays  compris  entre  le  courant  du  Duero , 

la  mer  et  la  Sierra  d'Oca}  les  Alains,  la  Lusi- 

tanie  et  la  Carthaginoise,  c'est-à-dire  la  partie 

du  Portugal  qui  est  contenue  entre  le  Duera  au 

nord  et  la  Guadiana  au   midi,  FEstramadure, 

et  le  district  de  la  nouvelle  Castille  qui  est  situé 

entre  la  Guadiana  et  le  Tage,  àFouest  de  Tolède, 

puis  la  Murcie  et  Valence  y  les  Silingi ,  un  des 

deux  peuples  wandales^^,  la  Bétique,  c'est-à-dire 

le  pjays  arrosé  au  sud  parla  mer,  et  au  nord  et 

à  l'ouest  par  la  Guadiana.  Le  reste  de  TEspagne, 

c'est-à-dire  la  province  tarraconaise  ^  fut  laissé 

aux  Romains,  ou  plutôt  à  Géronce,  Pancien  allié 

des  barbares,  et  qui  les  avait  favorisés  dans  leurs 

conquêtes^®.  Honorius,  n'ayant  point  de  troupes 

disponibles  pour  les  envoyer  en  Espagne,  puisque 

les  Goths  n'avaient  point  encore  quitté  l'Italie^ 

et  que  Jovin  s'était  fait  nommer  empereur  dans^ 

les  Gaules,  approuva  ce  partage  après  la  mort 
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de  Géronce  (411  ou  412)3  ™^  ^^  n'agissait  pas 
franchement  C'était  une  loi  chez  les  Romains, 
que  le  propriétaire  illégitime  d'un  domaine  en 
derint  le  propriétaire  légitime  après  tme  posses- 
sion non  interrompue  de  trente  ans.  Honorîus 
promulgua  une  loi  dans  laquelle  il  déclara  que 
les  Wandales  ne  seraient  jamais  admis  à  inyo* 
quer  en  leur  faveur  ce  droit  de  prescription^^ 

Ce  procédé  aurait  dû  ouvrir  les  yeux  aux  Wan- 
dales surles  véritables  intentions  des  empereursro- 
maihs,  etles  engager  à  occuper  au  moins  les  défilés 
desPjrénées^pour  que  ni  les  troupes  impériales^  pi 
les  barbares  avec  lesquels  les  Augustes  pourraient 
se  lier  contre  eux,  ne  pussent  entrer  en  Espagne  ; 
mais,  ayant  une  fois  commencé  à  faire  connais- 
sance avec  les  avantages  que  la  vie  paisible  des 
champs,  et  les  bénéfices  qu'on  peut  retirer  de 
ta  pratique  du  commerce  et  de  Flùdustrie ,  avaient 
sur  le  rude  métier  des  armes,  ils  ne  songèrent  plus 
qu'à  jouir  desbienfaits  de  là  paix  présente,  et  négli- 
gèrent les  mesures  capables  de  la  consolider,  et  de  la 
leur  procurer  pour  toujôurs.IIs  jetèrent  de  côté  leurs 
épées  avec  cette  insouciance  de  l'avenir  qui  carac-* 
térise  les  nations  à  leur  sortie  de  l'état  de  barbarie  > 
et  saisirent  la  charrue  ^^  Les  campagnes  naguère 
^reuvées  de  sang  montrèrent  bientôt  de  riches  mois* 
sons,  et  se  peuplèrent  de  troupeaux.  Le  caractère 
des  barbares^e  dépouilla  de  sa  rudesse,  et  sembla^ 
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vouloir  latter  avec  le  beau  eiel  de  TAndalousie  et 
sa  uature  luxurieuse ,  à  qui  prendrait  le  plus  rite 
une  face  riante»  On  ôta  aux  familles  sénatoriales 
quelques  parcelles  de  ces  domaines  étendus  ^  dont 
elles  étaient  forcées  de  laisser  une  grande  partie 
en  friche  ou  à  l'abandon,  faute  de. bras  pour  les 
cultiver  ou  les  exploiter.  Les  pauvres  décurions , 
dans  les  villes^  eurent  enfin  le  bonheur  tant  désiré 
de  ne  plus  être  astreints  à  arroser  de  leurs  sueurs 
et  de  leurs  larmes  ces  terres,  dont  leurs  malheu- 
reux parens  auraient  voulu  leur  soustraire  le 
triste  héritage ,  certains .  qu'ils  étaient  que  le  rap- 
port de  ces  champs  ne  serait  pas  pour  leurs 
enfans,  mais  bien  pour  le  trésor  impérial  ou 
pour  la  caisse  municipale.  On  ne  recherchait 
plus  ces  pauvres  décurions  par  terre,  par  mer, 
dans  Tarmée  et  [dans  Téglise  >  sur  les  sièges  des 
magistrats^  et  dans  le  grabat  des  mendlans  et  des 
esclaves,  pour  les  rendre  à  leurs  curies,  qu'ils 
voulaient  fuir^  et  où  on  les  renfermait  hérédi- 
tairement ^^  S'ils  voulaient  cultiver  les  champs 
que  les  Wandales  leur  laissaient,  ils  étaient  sûrs 
que  la  récolte  serait  pour  eux  et  leurs  familles  3  s^ 
voulaient  s'en  aller,  ils  avaient,  comme  les  autres 
anciens  sujets  de  l'empire,  toute  liberté  dé  se 
rendre  où  bon  leur  semblerait  avec  leurs  biens 
meubles,  et  les  Wandales  se  chargeaient,  pour 
un  mince  salaire,  de  les  leur  transporter,  et  de 
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leur  servir  d'escorte  durant  la  route.  Les  proprié- 
taires dépossédés  furent  même  souyent  très-agréa- 
blement surpris,  en  yoyant  verser  dans  leurs 
mains,  après  de  longues^  années,  la  valeur  des 
terres  dont  on  les  avait  chassés  ^^.  Aussi  les  villes 
que  les  barbares  n'avaient  pu  réduire  jusque-là, 
ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  peu  '  à  peu  sous  la 
protection  des  Watidales^^  La  douceùlr  de  leur 
gouvernement  rappela  ceux  qui  avaient  émigré , 
et  leur  valut  de  nouveaux  colons.  On  affluait  de 
tous  les  côtés  de  Fempire  pour  les  aider  à  exploiter 
les  riches  terres  d'Espagne,  trop  vastes  pour  que 
leur  petit  nombre  pût  les  remplir.  On  trouvait, 
avec  Orose  ^^,  qu'il  valait  uueux  jouir  d'une  li- 
berté précaire  chez  les  barbares,  que  de  passer 
sa  vie  à  satisfaire  aux  exigences  des  commis 
d'impôts 3  ou,  comme  ffît  Salvieni^,  que.  mieux 
taut  être  captif  en  apparence  et  libre  pour  le  fond, 
que  libre  pour  la  forme  çt  captif  par  le  fait.  La 
cour  de  Rome  commença  à  s'inquiéter  plus  de 
cette  ^sposition  des  esprits  de  l'empire,  que  de 
la  conquête  des  provinces,  et  ne  songea  plus  qu'à 
rendre  les  Wandales  à  leur  ancienne  nature  fa- 
rouche. Elle  n'y  réussit  que  trop  bien.^ 
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CHAPITRE  II, 

Histoire  des  JFàndales  depuis  l'entrée  des  Goths 
en  Espagne  jusqujCau  passage  en  Afrique  du 
premier  de  c^s  peuples  (de  4Q9  à  42i9). 


L^BOVMX  qui  retombe  dans  le  tîce,  on  de  Inî- 
même ,  ou  par  le  calcul  perfide  de  ceux  qui  l'en- 
tourent,  renchérit  habituellement  sur  les  fautes 
et  les  crimes  de  ses  premières  années.  H  en  est  de 
même  des  nations,  qui,  à  peinç  sorties  dune  yie 
vagabonde  et  pillarde,  y  sept  ramenées  malgré 
elles  par  la  force  de  circonstances  extérieures  et 
d'éyénemens  fortuits  qu'elles  auraient  pi^féré'  ne 
pas  Toir  arriver.  Plus  lu  conversion  d*une  telle 
nation  était  intime,  plus  le  réyeil  de  ses  anciennes 
passions  sera  terrible;  et,  si,  à  Tinstar  des  Wan- 
dales,  elle  a  eu  de  tout  temps  un  penchant  pro- 
noncé pour  la  vie  sédentaire  et  des  occupations 
paisibles ,  mais  que  sa  mauvaise  étoile  Ten  ait  ar- 
rachée chaque  fois  qu  elle  croyait  pouvoir  vivre 
enfin  selon  ses  goûts  ^,  elle  retrempera  ses  forces 
dans  son  malheur  même ,  et  en  tirera  les  moyens 
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de  résister  à  ses  ennemis ,  et  de  se  venger  de  ceux 
qui  les  lui  ont  suscités. 

I^a  cour  de  Rome  devait  bientôt  sentir  les  effets 
de  cette  vérité.  A  peine  les  Goths  étaient-ils  entrés 
en  Espagne  /  qu^elle  tâcha  d'exploiter  leur  faaine 
nationale  contre  les  Wandales^  pour  exterminer 
d'abord  ceux-ci.  Elle  aurait  ensuite  tourné  ses 
forces  contre  ses  alliéjs,  au  moment  ou  ils  au- 
raient  voulu  se  reposer  des  fatigues  et  des  pertes 
que  leur  auraient  coûtées  leurs  victoires.  Mais 
Gisédc  apprit  à  ^çs  Wandales  queJes  Gofhs, 
dont  ils  avaient  jadis  eu  tant  à  souffrir ,  n'étaient 
pas  invincibles ,  et  que  les  Romains  avaient  oublié 
depuis  long-temps  Part  de  vaincre*  La  coUr  de 
Rome  désirait  voir  renaître  chez  les  Wandales  cet 
amour  de  destruction  et  ces  habitudes  de  pillage 
qui  les  caractérisaient  àleurentréedans  les  Gaules. 
hes  vœux  delà  cour  impériale  furent  comblés  3  mais 
Giséric  fit  plus  de  mal  à  l'empire  d'Occident  et 
à  celui  d'Orient  que  le  farouche  Attila,  qui  s'es- 
timait heureux  de  ce  que  les  souffrances  qu'il  avait 
lait  endurer  aux  Romains  et  à  leurs  voisins  Jui 
avaient  valu  le  titre  de  Fléau  de  Dieu  K 

Deux  victoires  remportées  l'une  après  l'autre 
rendirent  Giséric  maître  de  la  cote  d'Afrique 
depuis  les  colonnes  d'HerciUe  jusqu'aux  murs  de 
Cirta  et  d'Hipponc*  Il  s'empara]  de  Carthage,  la 
Rome  africaine,  au  milieu  de  la  paix 5  et,  comme 
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la  cour  de  la  Rome  d'Italie  s'en  plaignait ,  il  la 
punit  de  ses  murmures  en  ravageant  lltalie  et 
la  Sicile*  Dans  ces  deux  pays  et  en  Esps^ne 
il  n'y  avait,  sur  la  côte  et  dans  l'intérieur  même 
des  terres,  ni  village,  ni  bourgade,  ni  ville  ouverte 
et  fortifiée,  q[ui,  pendant  quarante  longues  années, 
n'eussent  été  continuellement  tourmentés  par  la 
pensée  que  les  Wandales  étaient  en  route  pour 
leur  enlever  leurs  biens  et  leur  jeunesse,,  et  les 
transporter  en  Afrique. 

La  prise  de  Rome  par  Alaric  fut  bien  vite- 
oubliée  j  mais,  depuis  que  Giséric  y  avait  séjourné 
avec  les  Wandales ,  et  avec  les  Maures ,  ses  alliés , 
Fancienne  capitale  du  monde  périt  d'une  longue 
agonie ,  comme  si  l'air  étouffant  du  Samoun  avait 
passé  par-dessus  son  sol,  et  ne  se  releva  de  sa  chute 
qu'après  que  le  glaive  du  Seigneur  lui  eut  rendu 
la  puissance  que  le  glaive  des  Césars  n'avait  pu 
lui  conserver. 

Léon,  empereur  d'Orient,  s'était  permis  de 
donner  à  l'empire  d'Occident  un  autre  maître  que 
celui  sur  lequel  le  suffrage  de  Giséric  s'était 
porté'.  Il  paya  cette  témérité  par  sept  années  de 
ravages  continuels  des  côtes  et  des  îles  de  la  Grèce, 
par  la  perte  d'une  flotte  de  mille  vaisseaux,  et  par 

* 

la  crainte,  où  il  vécut  pendant  quatre  ans,  de  voir 
Giséric  lui   enlever  Alexandrie,  le    grenier  de 
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Constantinople  9  et  Tenir  ensuite  lui  rendre  une 
YÎsite  dans  cette  yiUe. 

Il  me  tarde  d'extraire  des  écrits  des  anciens  ee 
qu'ils  ont  bien  roulu  nous  dire  de  la  persoiine.et 
du  caractère  de  Thomme  qui  éleva  la  puissance 
des  Wandales  à  une  hauteur^  que  les  Francs  n'a- 
Taient  pu  atteindre  sous  Cloyis^  ni  les  Ostrogoths 
çious  Théodoric,  et  qui  ne  fut  pas  sitôt  mis  en  terre, 
que  l'empire  des  Wandales  s'achemina  de  son  côte 
vers  son  tombeau.  Mais  je  dots  d'abord  donner  les 
raisons  pour  lesquelles  je  mets  Giséric  en  scène  dix<- 
huit  ans  ayant  qu'il  soit  roi  en  titre  des  Wandales, 
Gundéric,  son  frère  consanguin,  ayant  régné  sur 
ce  peuple  depuis  l'an  411,  époque  où  mourut  le 
père  des  deux  frères,  jusqu'à  l'an  428,  où  Giséric 
succéda  à  son  frère,  mort  d'apoplexie  ou  assas- 
sinée Ma  justification  sera  courte*  Jomandès^  dit 
que  Giséric,  long- temps  ayant  qu'il  passât  ex^ 
Afrique  avec  les  Wandales ,  s'était  fait  connaître 
aux  Romains  par  les  coups  yigoureux  qu'il  leur 
ayait  portés  en  Espagne.  Procope^  ajoute  que  des 
deux  enfans  de  Godigiscle,  son  fils  légitime  Gun- 
deric  était  peu  apte  aux  affaires 3  mais  que  Giséric, 
le  fils  naturel ,  était  rompu  au  métier  des  armes  y 
et  l'homme  le  plus  adroit  qu'il  j  eût  sur  terre* 
Dans  l'histoire  de  France  les  derniers  rejetons  de 
Cloyis  ne  figurent  dans  les  liyres  des  historiens 
que  pour  mémoire, tout  l'intérêt  du  récit  se  reporte 
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surTexposé  des  pensées  ^  des  passions  et  des  faits 
de  leurs  maires  de  palais ,  cenx-ei  ayant  été  rois  en 
action  et  par  Faction,  les  autres,  rois  en  nullité  et 
en  raison  de  leur  nullité. 

Yoici  le  portrait  de  Giséric,  tel  q[ue  les  anciens^ 
Tout  dessiné.  Lisez ,  et  jugez  s'ils  ont'  peint  notre 
héros  d'après  nature.  Pour  moi ,  je  ne  me  sens  pas 
encore  le  courage  d'ôter  ni  d'ajouter  quelqpie  cfiose 
à  ce  tableau  animé}  mais,  quand  je  serai  arri?é 
à  la  fin  du  règne  de  Giséric ,  je  me  permettrai  de 
faire  voir  le  revers  de  cette  brillante  face  de  la  mé- 
daille. L'extérieur  de  Giséric  ne  promettait  pas 
beaucoup  :  <c  II  était  de  taille  moyenne,  et  boitait 
par  suite  d'une  chute  qu'il  arait  faite  de  cheval  ; 
mais  cela  n'empêchait  pas  qu'il  excellât  dans  le 
maniement  de  toutes  les  armes.  Ce  que  la  nature 
avait  refusé  au  corps,  elle  en  dédommagea  l'es- 
prit avec  usure.  Giséric  était  l'homme  le  plus 
adroit  qu'il  y  eut  sur  la  terre 3  il  parlait  peu,  mais 
son  ame  pénétrait  tout  jusqu'au  fond;  il  avait  la 
débauche  en  horreur  3  mais  il  ne  se  possédait  pas 
quand  il  était  en  colère.  Il  ne  manquait  jamais 
l'occasion  d'attraper  quelque  chose,  et  était  tou- 
jours appliqué  et  bien  disposé  à  exciter  les  peuples 
les  uns  contre  les  autres ,  à  semer  la  discorde  et  à 
faire  naître  des  inimitiés.  Les  projets  qu'il  avait 
arrêtés ,  il  les  exécutait  en  moins  de  temps  que 
d'autres  n'en  mettent  à  prendre  un  parti.  » 
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Après  la  caractéristicpie  de  la  personne  de  l'ar- 
tiste Tient  Tappréciation  de  la  nature  de  ses  instru- 
mens  et  de  ses  matériaux;  en  d'autres  termes,  à  la 
description  des  ressources  intérieures  de  Gisëric 
je  fais  succéder  celle  de  ses  ressources  extérieures, 
c'est-à-dire  du  peuple  auquel  il  commandait;  et, 
pour  ne  pas  anticiper  sur  les  faits,  je  me  bornerai, 
quant  à  présent,  à  peindre  les  Wandales  tels  que 
Giséric  les  reçut  de  la  main  de  la  nature  et  de 
celle  du  temps,  lorsque  commença  la  lutte  arec  les 
Goths  et  les  Romains.  Les  élémens  du  tableau  se- 
ront donc  empruntés  aux  feuilles  que  Ton  rient  de 
lire,  et  aux  renseignemens  que  nous  fournissent  sur 
le  caractère  des  Wandales  les  auteurs  anciens, 
dont  les  écrits  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  l'en- 
trée de  ce  peuple  à  Garthage,  époque. où  Giséric 
commença  à  organiser  sa  conquête ,  et  à  donner 
aux  Wandales  une  constitution  régulière. 

Les  auteurs  romains  de  l'époque  dont  je  riens 
déparier,  et  ceux  des  époques  suirantes,  ne  con- 
naissent aux  Wandales  que  de  mauraises  qualifésy: 
et  ils  les  taxent  plus  particulièrement  de  mauraise 
foi,  de  fausseté, de  perfidie,  d'ar  arice  et  de  cruauté  ^. 
Salrien  seul  s'est  constitué  le  panégyriste  de  ce 
peuple,  comme  de  tous  ceux  qui  enrahirent l'empire 
aucommencement  du  cinquième  siècle.  Ce  n'est  pas 
seulement  pour  punir  les  Romains  de  leur  corrup- 
tion et  de  leur  méchanceté,  que  Dieu,  selon  Sàl- 
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vîen ,  permet  que  les  proyiBces  de  Tempire  deyîen- 
nent  la  proie  des  barbares;  il  se  sert  d'eux  en 
même  temps  pour  rendre  quelque  moralité  au 
genre  humain.  Les  nations  barbares  compensent 
chacune  ses  mauvaises  qualités  par  une  bonne  ^ 
tandis  que  les  Romains  participent  de  tous  les  vices 
des  barbares  y  sans  aroir  aucune  de  leurs  vertus. 
Aux  Wandales  le  premier  rôle  de  cette  noble 
mission  de  régénérer  notre  race  sous  le  rapport 
moral  :  ils  sont  exempts  de  tout  vice  national;  les 
autres  peuples  barbares  ont  au  contraire  chacun  le 
sien.  Les  Goths  sont  chastes,  mais  perfides.  Les 
Alains  sont  impudiques ,  mais  moins  perfides/  les 
Francs  sont  menteurs,  mais  hospitaliers;  les 
Saxons  sont  cruels ,  mais  pudiques  ;  les  Gépides , 
inhumains;  les  Allemans,  ivrognes;  les  Huns,  im- 
pudiques et  faux.  Aussi  Dieu  a-t-îl  donné  aux 
Wandales  les  deux  meilleures  provinces  de  l'em- 
pire ,  TEspagne  et  l'Afrique®. 

Il  se  peut  bien  que  le  prêtre ,  qui  se  croit  appelé 
à  justifier  la  providence  contre  ceux  qui  Taccuse- 
raient  d'injustice  et  de  dureté,  pour  avoir  laissé^ 
envahir  les  provinces  de  l'empire  par  les  barbares , 
ait  un  peu  trop  embelli  le  caractère  des  Wandales; 
mais  leurs  accusateurs  les  noircissent  par  trop. 
Salvien  dit  en  termes  positifs ,  et  les  lois  des  Wan- 
dales^® prouvent  qu'ils  étaient  chastes,  sobres, 
amis  des  jouissances  qu'accorde  la  vie  domestique. 
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îJn  tel  peuple  peut  être  barbare^  maïs  il  n'est  pas 
inhumain.  Nous  avons  tu  ayec  quelle  douceur  il 
traita  les  Espagnols ,  après  les  aroir  menés  du- 
rement pendant  les  premiers  jours  de  rînrasion* 
Nous  le  verrons  bientôt  observer  la  même  con- 
duite envers  la  population  non  catholique  de  TA- 
frique ,  mais  les  catholiques  ne  trouveront  grâce 
près  de  lui  ni  dans  ce  pays  ni  en  Espagne.  Ici  les 
persécutions  contre  les  catholiques  ne  commencè- 
rent pourtant  qu'en  Aâ3  y  après  que  les  Goths  se  fu-* 
rent  retirés  de  l'Espagne  dans  les  Gaules ,  et  que 
les  troupes  romaines  eurent  succombé  partout  aux 
coups  que  les  Wandales  leur  avaient  portés,  soit  en 
les  poussant  Fépée  dans  les  reins ,  soit  en  débau- 
chant leurs  auxiliaires  germains  ^^  Giséric  sé 
serait  aperçu  que  les  catholiques  d'Espagne  favo- 
risaient ses  ennemis ,  et ,  moins  peut-être  pour  les 
en  punir  que  pour  aliéner  à  la  cause  des  empe- 
reurs les  cœurs  des  habitans  indigènes  de  l'Es- 
pagne ,  et  les  rendre  favorables  à  la  sienne^  il 
aurait  résolu  d'exterminer  la  religion  catholique 
sur  toute  la  surface  de  cette  vaste  contrée.  Cette 
résolution  le  suivit  en  Afrique,  la  Cayenne  relî- 
gieuse  des  premiers  siècles  du  christianisme ,  asyle 
des  proscrits  dé  toutes  les  sectes  chrétiennes,  et 
en  même  temps  dernier  refuge  du  paganisme  ex- 
pirant. Là ,  les  Maures  et  les  derniers  restes  des 
Libyophénicîens  n'attendaient  que  l'occasion  de 
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relerer  les  colaniies  du  temple,  où  la  déesse  car* 
thaginoise  Goelestis  arait  les  jeux,  sans  cesse  fixes 
sur  la  conduite  des  autres  idoles  des  habitans  de 
TAfrique^^.  Là  les  donatistes,  les  circoncellionS;  les 
manichéens,  les  priscilliens ,  les  pélagiens  et 
mille  autres  sectaires  ou  hérétiques  charmaient 
les  ennuis  et  les  angoisses  de  leur  rie  monotone  et 
dangereuse,  au  milieu  des  sables  du  désert  ou  dans 
les  cavernes  de  TAtlas,  par  des  pensées  et  des  pro;* 
jets  de  Tengeance  contre  les  dogmes  dominans  à 
Rome  et  à  Gonstantinople.  Aucun  pays  ne*  présen- 
tait à  Giséric  plus  de  chances  heureuses  de  devenir 
le  maître  d'une  terre  tout-à-fait  arienne  5  aucun 
n'était  plus  apte  à  enflammer  les  Wandales  de  la 
fureur  du  failatisme,  et  à  nourrir  contre  les  catho- 
liques la  haine  qu'ils  avaient  apportée  de  l'Espagne. 
De  là  ces  persécutions  cruelles  des  partisans  du 
concile  de  Nicée ,  et  surtout  de  leur  clergé  j  persé- 
cutions qui  jurent  avec  le  traitement  si  doux  que 
les  autres  habitans  de  TAirique  reçurent  de  la 
part  des  Wandales. 

Qfie  les  Wandales  se  soient  fait  peu  de'scrupule 
.de  violer  la  foi  jurée  à  l'ennemi,  et  de  ne  pas  se 
4!roire  tenus  à  remplir  les  engagêmens  contractés 
envers  lui ,  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  c'est  une  faute 
que  l'on  rencontre  chez  des  peuples  plus  civilisés 
qu'eux;  et  les  nations  barbares  ne  sont  d'cMrdinaire 
contenues  que  par  la  peur,  ou  par  ce  qu'elles 
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croient  dans  leurs  intérêts.  Je  concède  de  plus  àv 
Orose^^  que  les  Wandales  aient  été  faux  et  rusés  : 
ce  sont  des  défauts  ^uHIs  partagent  ayec  la  ma-^ 
jeure  partie  des  anciennes  peuplades  de  la  Ger- 
manie 3  ils  participent)  en  revanche^  à  leurs  bonnes 
qualités,  telles  que  leur  chasteté,  et  leur  haine 
des  traîtres  à  la  nation.  D'un  autre  côté,  nous 
retrouTcrons  dans  la  maison  régnante  des  Wan«- 
dales  ces  scènes  de  massacre  dont  abonde  This- 
taire  des  Francs ,  celle  des  Bourguignons  et  des 
Wisigoths. 

Salvien,  le  panégyriste  des  Wandales,  s'accorde 
arec  les  auteurs  qui  les  déprécient  trop,  pour  les 
regarder  comme  le  peuple  le  moins,  belliqueux 
de  tous  ceux  qui  envahirent  Fempire  au  commen-^ 
cément  du  cinquième  siècle  3  et , .  dans  les  luttes 
que  nous  les  avons  vus  et  que  nous  les. verrons 
soutenir  contre  d'autres  tribus  germaines,  ils  ont 
presque  toujours  le  désavantage.  Sous.Giséric  ils 
se  signalent  cependant  par  leur  valeur  3  mais  il 
n'est  pas  sitôt  mort,  que  leur  gloire  guerrière  re- 
tombe dans  le  néant3  et  Giséric  lui-même  a  du  ses 
plus  grands  succès  plutôt  à  sa  finesse  et  à  sa.  ruse 
qu'à  la  pointe  de  son  épée.  Ce  n'est  pourtant  pas 
aux  Romains  qu'il  appartient  de  faire  à  Gisé;*ic 
un  reproche  de  son  manque  de  foi  et  de.ses  intri-. 
gués,  eux;  dont  l'empire  se  serait  écroulé  un 
siècleplus  tôt ,  s'ils  n'avaient  trouvé  le  moyen  de  le 


98  HISTOIRE   DES   WANDALES. 

soutenir  par  la  perfidie,  et  en  semant  la  discorde 
parmi  les  barbares.  Un  roi  turc  du  sixième  siècle 
disait  à  un  ambassadeur  de  la  cour  de  Gonstanti- 
nople,  en  mettant  les  dix  doigts  de  ses  mains  dans 
sa  bouche  :  i  Tous  autres  Romains,  tous  dites  dix 
choses  à  la  fois  arec  le  même  mourement  de  la 
langue;  mais  nous  autres  Imrbares,  nous  saurons 
TOUS  couper  lesdix  doigts  arec  notre  épée ,  et  nous 
jetterons  la  langue  après*  »  Gbéric  n'était  pas  de 
la  trempe  vigoureuse  de  ce  prince  turc;  mais 
Fempereur  Majorien,  habillé  en  ambassadeur, 
ëtait  encore  occupé  à  prendre  note  à  Carthage 
même  des  forces  de  Giséric,  lorsque  les  Wandales 
prirent,  par  la  trahison,  les  vaisseaux  que  cet  em- 
pereur avait  rassemblés  a  Carthagène  pour  les 
conduire,  à  son  retour,  à  la  conq[uéte  de  TAfrique* 
Ne  direz-vous  pas  comme  moi:  Le  chat  se  plaint  de 
la  fausseté  du  renard,  parce  qu'il  ne  peut  régaler? 
Ne  jugez  pourtant  pas  dé  la  finesse  des  Wan- 
dales d'après  celte  de  leur  roi.  Chez  les  hommes 
supérieurs  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  du 
peuple  auquel  ils  appartien;iient  par  la  naissance 
prennent  ime  telle  portée  que  leurs  compatriotes 
mêmes  ne  s'y  réconhaissentplus.Permettez  donc  que 
je  vous  raconte  ITiistoirp  suivante**:  elle  prouvera 
ce  que  je  viens  d'avancer,  et  fera  sentir  jusqu'à  quel 
]|^nt  la  simplicité  et  la  bonhomie  s'alliaient,  chez 
les  anciens  Grermains,  à  leur  esprit  rusé  et  sournois. 
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II  y  avait  autrefois  une  peuplade  teutonique  du 
nom  de  Goths  :  c'était  celle  qui  passait  pour  la 
plus  fine  et  la  plus  perfide  de  toutes  ^\  Un  jour 
les  Goths  assiégeaient  tine  ville  qui  a  fait  quelle 
bruit  dans  le  monde  :  elle  s'appelait  jRome ,  et  était 
défendue  par  Bélisaire.  C'est  assez  dire  qu'elle  fit 
vaillante  résistance ,  et  que ,  pour  feire  brèclie  aui 
murs,  il  aurait  fallu  que  Thor  vînt  lui-même 
frapper  contre  avec  sa  massue  miolner;  mais  Thor 
ne  voulait  point  venir,  et  les  Goths  avaient  grande 
envîe  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville.  Que  firent- 
ils  ?  Us  construisirent  un  grand  nombre  de  tours , 
pour  j  mettre  à  l'abri  les  machines  de  siège  des- 
tinées à  renverser  les  murs,  et  les  hommes  com- 
mandés pour  les  faire  fonctionner. 

Jusque-là  tout  allait  bien;  mais  il  s'agissait 
d'approcher  les  tours  des  murs  de  Rome.  Gomment 
s'y  prendre?  Mais  on  se  sert  tous  les  jours  de  bœufs 
pour  charier  les  matériaux  nécessaires  à  la  cons- 
truction des  bâtimens  des  villes  et  de  leurs  mu- 
railles :  ils  seront  donc  aussi  bons  à  traîner  les 
appareils  faits  pour  en  détruire.  On  rassemble 
donc  force  bœufs,  et  on  les  attelé  devant  les  cha- 
riots chargés  de  tours;  et  les  Romains  de  pâlir 
de  peur  à  leur  approche;  mais  Bélisaire  et  les 
Huns  de  pouffer  de  rire.  En  attendant,  les  chariots 
s'avancent  de  plus  en  plus  contre  les  murs,  6t  la 
frayeur  des  Romains  is'augmente  en  proportion , 
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nonobstant  la  gaieté  toujours  croissairte  de  Béli- 
saire  et  de  ses  Huns.  Mais  yoici  que  les  chariots 
ne  sont  plus  éloignés  des  murs  que  de  la  portée 
d'un  trait  d'arbalète:  et  aussitôt  les  Huns,  sur  un 
signe  de  Bélisaîre^  tendent  leurs  arcs,  et  tuent  les 
bœufSs  arec  leurs  flèches;  les  tours  ne  marchent 
plus ,  et  les  Gotfas  ouvrent  de  grands  yeux ,  et  se 
chuchotent  dans  l'oreille  :  Vois-tu ,  il  n'aurait  pas 
fallu  faire  traîner  les  tours  par  des  bœufs.  Procope^ 
à  qui  j'ai  emprunté  cette  anecdote,  raconte  en  un 
autre  endroit,  avec  une  naayeté  hérodotique ,  dont 
rien  ne  saurait  approcher,  comment,  deux  an& 
plu6  tard,  les  Goths,  en  mettant  de  nouveau  le 
siège  devant  une  ville  fortifiée,  se  servirent,  pour 
en  renverser  les  murs ,  de  tours  poussées  en  avant 
par  des  hommes  placés  en  dedans,  et  non  plus 
traînées  par  des  bœufs  ^^. 


V 
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CHAPITRE   IIL 


Suite  du  précédentK 


Mb  Yoilà  enfin  arrivé  au  point  où  je  puis,  sans 
m'intèrrompre  9  raconter  lès  faits  qui  se  sont  passes 
en  Espagne  depuis  Tarrivée  des  Goths.  J'ai  déjà 
dît  quelque  part  que  c*èst  par  suite  d'une  bataille  % 
qu'il  perdît  près  de  IVarbonne  contre  Constance, 
général  d'Honorius,  qu'Athaulphe ,  roi  des  Wisi- 
goths^  se  retit'a  en  Egypte  avec  sa  nation.  Les  mots 
d'Orose'j^/^nno  urbis  1168  (414  de  J.-C*)/Cbn«- 
tantius  cornes  apud  Arelatunij  GalUœ  urbem  j 
consistens  magnâ  rerum  gerendarum  industriâj 
Gothos  Narbone  expuUt  atque  àbireinJBîspaniafn  ^ 
coëgit  j  interdicto  prœdpuè  atque  interduso  omni^ 
comme atu  naçium  et  peregrinorum  usu  commer-. 
dorum  j   sont  différemment,  expliqués   par  les^ 
historiens  modernes.  Echart^  dit  :  ^  Constance  at- 
taqua la  place  de  Narbonne  avec  ardeur,  ei pressa^ 
les  assiégés  si  vivement,  qu'AthauIphe  pensait  se 
retirer  en  Afrique»  Le  général  romain ,  averti  de 
son  projet,  s'empara  des  vaisseaux  et  dés  galères 
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qui  étaient  sur  les  côtes.  Athaulphe  ^  entre  la  né- 
cessité de  se  procurer  un  asyle  y  ou  de  périr  les 
armes  à  la  main  y  fit  un  dernier  effort.  Il  sortit  de 
la  rille  arec  toute  la  garnison ,  se  fraya  un  pas- 
sage au  trayers  des  légions  romaines ,  et  se  sauva 
en  Espagne^  où  il  s'empara  de  Barcelone.  » 

Je  me  crois  dispensé  de  réfuter  ce  commentaire 
arbitraire  des  mots  d'Orose.  Lebeau  les  entend  de 
la  manière  suirante  :  ^  Constance  vint  à  Arles  f 
et  Athaulphe  y  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  Hé-^ 
raclée  ^^  se  retira  à  Narbonne.  L'inclination  de  ce 
prince  pour  la  paix,  e|;  les  sollicitations  de  sa  femm^; 
PlaeidiQ^  sœur  d'Honorius,  et  qui  joignait  à  beau- 
coup d'esprit  un  attachement  naturel  aux  ijatéréts 
de  Feiupire,  le  déterminèrent  à  faire  un  accord 
arec  les  It,omains  :  car  il  ne  put  o^btenir  unç  paix 
entière.  H  eonyint  de  sortir  d^  la  Gaule>.et  de  9e^ 
retirer  |iu  delà  des  Pyrénées.  On  lui  c^da  un  éta- . 
bUb^ment  en  deçà  de  TEbre,  et  il  s'engagea  à^ 
nfayoîr  sujr  mçr  aucusk  vaisseau ,  et  à  ne  ^ire  au-^ 

*  .  •  * 

cttu  commerce  avec  F^tranger.  La  commoditjé  dui , 
pogrt  d^.  BarcçloBe^  y.  dont  il  devenait  le  niaîtire  y. , 
faisait  craindre  qu'il  p^attiràt  une  grandei  partie  du , 
trafic  de  l'Occident.  )>  Gibboii  s'exprime  ainsi  ^r; 
<{  ffe  (^dçlphus)  readiljr  cbecepted  the  proposul] 
oftummg  his  vietoriùus  arm^  aga^t  the  barb^-- 
riam  pf  Spain,  the  troops  of  CmstmUms  m^r^ 
cepted  his  commufvicaMon  with  the  seaports  of 
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Gaul  and  gerUty  pressed  his  march  towards  ihe 
I^renee9  :  he  passed  the  mouniains  and  surprix 
sed  in  the  name  of  the  emperor  the  cUy  ofBar- 
celona*  Il  (Athaulphe)  accepta  arec  empressement 
la  propositicm  de  tourner  ses  armes  contre  les  bar- 
bares y  les  troupes  de  Constance  ayant  intercepté 
ses  communications  arec  les  ports  de  mer  de  la 
Gaule  y  afin  d'accélérer  son  départ  pour  les  Pyré- 
nées :  il  franchit  ces  montagnes ,  et  4)ccupa  de 
suite  Barcelone  au  nom  de  l'empereur.» 

Il  me  semble  que  les  mots  d'Orose  ne  veulent 
dire  ni  plus  ni  moins  que  leur  sens  littéral  ne 
comporte.  Constance,  ayant  conçu  le  projet  de  for^ 
cer  les  Goths  de  quitter  la  Gaule,  les  expulsa  d'a- 
bord de  Narbonne ,  résidence  ordinaire  d'Athaul- 
phe^3  il  les  obligea  ensuite  de  se  retirer  en  Es- 
pagne, en  défendant  de  leur  amener  des  vivres  par 
mer^  et  empêchant  tout  genre  de  communication 
des  négocians  étrangers  avec  eux.  C'était  le  moyen 
te  plus  sûr  pour  arriver  au  but  désiré,  les  Goths  ne 
cultivant  pas  la  terre,  le  midi  de  la  France  étant 
peu  fertile  en  grains,  et  ayant  beaucoup  souffert 
dans  les  dernières  années  par  les  dévastations  des 
barbares,  jointes  aux  guerres  des  empereurs  ri- 
vaux. Les  Goths  partirent  donc  pour  l'Espagne , 
non  par  suite  d'un  traité  fait  avec  Constance,  mais 
eontraints  par  la  faim.  Olympiodore  ^  dit  positive- 
ment qu' Athaulphe ,  étant  à  l'article  de  la  mort. 
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conjura  Wallia,  son  frère ,  de  rendre  Placidié,  sa 
femme,  à  son  frère  Honorius,  et  de  tâcher  de  con- 
clure la  paix  avec  les  Romaiixs.  Dans  la  Chronique 
pascale  qu  lit  ces  mots^  :  «•  Lorsque  la  nouyelle  de« 
l'assassinat  d'Athaulphe  arriva  à  Constàntinople, 
on  y  célâ>ra  des  £ètes  et  des  jeux  en  signe  de  ré- 
jouissance de  la  chute  d'un  ennemi  aussi  terrible^ 
de  l'empire.  ». 

Idatius  aurait  certainement  fait  mention  du 
traité  interrenu  entre  Athaulphe  et  Constance , 
s'il  en  était  intervenu  un.  Mais  il  se  borne  à  dire  ^  : 
«  Athàulphus  à  patricio  Conètantïo  puVsatrisyuiy. 
reliciâ  ISarhoîhe  ^  Hi^fMinias  peteret»y>  Du  reste  les. 
Goths,  en  partant  pour  l'Espagne,  pillèrent  en 
route  les  places  ouverles,  et  mirent  le  siège  devant 
celles  qui  étaient  fortifiées ,  entre  autres  devant 
Bazas  ^^ ,  ce  qu'ils  n'auraient  probablement  pas. 
fait,  s'ils  avaient  évacué  les  Gaules  par  suite  d'un 
pacte  fait  avec  l'ennemi ,  ou  si  celui-ci  les  eût  sui-> 
vis  de  près.  Pour  ce  qui  est  de  la  supposition  de> 
Gibbon ,  qu'à  peine  arrivé  en  Espagne,  Athaulphe 
prit  possession  de  la  ville  de  Barcelone  au  nom  de 
l'empereur  Honorius,  il  est  iautile  que  j'essaie  de 
la  réfuter  )  l'Espagne  taraconnaise  étant  restée  en 
entier  sous  la  domination  de  ce  dernier,  lorsque 
lui,  les  Wandales,  les  Alains  et  les  Suèves  se  par- 
tageaient les  provinces  de  la  péninsule  des  Pyré-. 
nées.  ^  V 
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Aei/croire  Jomandès^^/Athaiilpbë  aurait  déjà 
fait  là.guerréaux  Wandales^  et  les  aurait  raincus 
en  beaucoup  de  rencontres  3  mais  Jornandès  est  un 
témoin  suspect^  quand  il  s'agit  de  discussions  entre 
Wandales;et  Goths }  et  ^  dans  le  chapitré  où  il  parle 
en  termes .  généraux  des  exploits  d'Athaulphe  y  il 
avanee  que  ce  roi  wisigolh  chassa  les  Wandales 
des  Gaules.  Idatius  et  Isidore  de  Séfille  ne  partent 
pas  du  tout  d'une  guerre  d'Athaulphe  arec  les  Wan- 
dales. Ce  prince  fut  du  veste  assassiné  six  mois 
après  son  arriyée  en  Espagne  (Fan  A15 ,  fin  du 
mois .  d'août  )  >  et  pendant  ce  temps  il  devait 
craindre  que  Constance  ne  Tint  bientôt  fondre  sur 
lui  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avait  osé  épouser 
Placidie,  dont  il  avait  recherché  lui-même  la  main, 
et  qu'il  s'était  promis  d'avoir  tout  de.  même  un 
jour  pour  f^nme,  comme:  il  l'obtint  éfiFectivement 
n  est  vrai  que,  dans  une  inscription  latine  trou* 
vée  près  de  Saint  -  Gilles ,  Athaulphe  est  appelé 
vandaliew .  barbàriei  depulsor  j  mais  Yaissette  a 
fort  bien  prouvé  que  cette  inscription  amphigou^ 
rique,  dans  laquelle  le  roi  goth  est  appelé  le  plus 
puissant  et  le  plus  juste  des  princes  ;  le  vainqueur 
le  plus  invincible  parmi  les  vainqueurs  ^  etc.^  est 
d'un  siècle  bien  plus  récent  que  celui  d'Athaulphe  ^  h 
Si  donc  ce  roi  goth  livra  quelques  combats,  ils 
furent  peu  impôrtans,  et  ses  conquêtes  s'étendirent 
tout  au  plus  sur  la  Catalogne  çt  sur  l'Arragonie.. 
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n  n'im  est  pa&  ainsi  .de  la  guerre  que  Wallia  ^ 
frère  et  successeur  ^  d'Athaulphe^  fit  aux  Alains, 
aux  Wandales  et  aiix  Suéyes.  Obs^^rateur  fidèle 
des  ctmseilsque  son  frère  lui  arait  donnés  sur  son 
m  de  mort,  il  renrc^a  Pkcidie  à  l'emperenr  Ho- 
norius,  sur  les  premières  dëmarches  qu'il  fit  poiir 
qu'on  la  lui  rendit  ^K  En  même  temps  il  s'engagea 
à  réduire  les  peuples  barbares  qui  s'étaient  eut- 
pareil^  de  l'Espagne,  si  la  cour  de  Rome  Toulait  lai 
donner  quelque  part  des  demeures  fixes  pour  son 
peuple.  On  les  lui  promit,  et  il  eut  l'art  de  s'em* 
parer  aussitôt,  sans  eoup  férir,  de  ia  personne 
de  Fredibal,  roides  Wandales  Silingi^^.  Dans  les 
deux  années  suivantes  (416 — 418)  Wallia  battit 
les  Wandales  Silinges  et  les  Alains  en  plusieurs 
rencontres.  Les  premiers  disparaissent  depuis  de 
la  scène  de  l'histoire;  et,  si  nous  en  croyons  Ida- 
tins  ^  ils  furent  tous  exterminés.  Quant  aux  autres  ,^ 
ayant  perdu  leur  roi  Athax  et  leurs  plus  brave» 
guerriers  dans  une  bataille  que  Wallia  leur  livra 
l'an  418 ,  le  petit  nombre  qui  échappa  à  cette  dé* 
faite  se  mit  sous  l'autorité  et  la  protection  de  Gun-» 
deric,  roi  des  Wandales  proprement  dits^  et  qui 
résidait  alors  dans  la  Gallécie.  C'est  par  cette  rai* 
son  que  Giséric ,  son  successeur  et  son  frère,  pre^- 
nait  le  titre  de  roi  des  Wandales  et  des  Alains.  ^^* 

Ici  s'arrêtent  les  succès  des  Groths  contre  les- 
autres  peuples  bai^bares  de  l'Espagne,  en  même- 
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temps  que  la  guerre  qu'ils  leur  firent*  Wallia 
Uroura  peut-éfere  qu'il  n'était  pas  aussi  facile  de 
réduire  ces  peuples  qu'il  l'avait  d'abord  pensé^  et 
qu'il  se  perdait,  lui  et  sa  nation,  à  force  de 
vaincre.  Il  est  possible  aussi  qu'il  commençât  à 
s'apercevoir  qu'il  jouait  le  rôle  de  dupe ,  et  que 
les  Romains  seraient  les  premiers  à  tomber  sur 
lui ,  quand  '  il  aurait  mis  leurs  ennemis  à  leurs 
j^eds.  Les  Alains  du  moins,  les  Suèves^et  les  Wan-* 
dales,  ne  se  firent  pas  illusion  sur  la  portée  de  l'al-^ 
liance  où  les  Romains  venaient  d'entrer  avec  les 
Gotbs.  Ils  avaient  fait  dire  à  Honorius,  dès  leur 
entrée  en  guerre  avec  ceux-ci ,  que  ce  qu'il  avait 
de  mieux  à  faire,  lui,  empereur,  c'était  de  rester 
en  paix  avec  eux  tous,  et  de  se  faire  donner  de 
tous  des  otages,  et  la  promesse  de  gueiroy^r  les 
uns  contre  les  autres;  qu'eux ,  de  leur  côté ,  ils 
ne  cesseraient  pas  de  s'entre-tuer  tant  que  les  vain- 
queurs et  les  vaincus  n'auraient  pas  succombé- 
pour  le  plus  gand  Inen  de  l'empire  ^^. 

Il  se  pourrait  encore  que,  dans  le  principe, 
Wallia  n'ait  pas  eu  tant  envie  de  soumettre  tes 
Wandales ,  les  Alains  et  les  Suèves  au  joug  des 
Romains,  que  de  devenir  le  seul  maître  de  FEs- 
pagne,  mais  qu'il  ait  reconnu  plus  tard  combien 
cette  entreprise  était  difficile.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  suppositions,  Wallia  n'eut  pas  sitôt  gagné  sur 
les  Alains  la  bataille  dans  laquelle  leur  roi  fut  tué, 
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qu'il  conçut  le  projet  de  passer  arec  sa  nation  en: 
Afrique  ^^  Alarich  avait  eu  lu  même  pensée  5  maisi 
sa  flotte  arait  &it  naufrage  dans   les  eaux  du 
détroit  de  Messine,  et  lui-même  était  mort  peu^ 
après.  La  tentative  de  Wallia  ne  fut  pas  plus  heu-^ 
reuse  que  celle  d'Alaric  :  il  vit  ses  vaisseaux  et< 
une  partie  de  son  armée  et  de  ses  trésors  devenir 
la  proie  des  flots  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Dès- 
lors  ,  trop  faible  pour  continuer  h  guerre  contre- 
les  barbares  de  l'Espagne,  il  accepta  avec  joie 
l'offre  faite   par  la  cour  de   Rome,  d'évacuer- 
l'Espagne  et  de  s'établir  avec  son  peuple  dans 
le  midi  de  la  Gaule,  où  on  lui  céda,  avec  Tou-^, 
louse,  la  seconde  Aquitaine  et   la  Novempopu-. 
lanie,  c'est-à-dire  le   Poitou,  la  Saintonge,  le> 
Périgord ,  le  Bordelais ,  l'Agénoîs ,  l'Angoumois ,. 
et  toute  la  Gascogne,  jusqu'aux  Pyrénées.  Les^ 
Romains ,    de    leur   côté ,    craignaient  que  les« 
C^tbs,  après    s'être  remis  de   leurs  pertes,  ne. 
reprissent   plus  tard  le  projet  de  s'établir   en 
Afrique ,  et  cette  province  était  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile  de  toutes  celles  de  l'empire  d'Occidenti. 
Voilà  pourquoi  il^  tâchaient  d'éloigner  les  Goths 
du  sol  espagnol ,  certains  qu'ils  se  croyaient  de . 
pouvoir  détruire  sans  eux  les  tristes  débris  des 
peuples  barbares  affaiblis  par  Wallia  (  an  419  )•    , 
Mais  la  nation  qui  renfermait  dans  son  sein  la , 
plus  forte  tête  qu'eussent  alors  ces  barbares ,  n'avait; 
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pas  encore  paru  sur  la  scène;  et^  en  attendant,  la 
force  matérielle  de  cette  nation  s'était  accrue  de 
celle  des  Alains,  q[ui  s'étaient  unis  à  elle  3  et  les 
éyènemens  qae  je  suis  sur  le  point  de  raconter 
vont  faire  voir  (pie  les  Wandales  Silingi^qui  échap* 
pèrent  au  glaive  des  Goths  et  des  Romains,  se 
rallièrent,,  comme  les  Alains,  aux  Wandales  pro»» 
prement  dits.  Idatius  a  beau  dire,  que  les  Wan- 
dales Silingi  furent  tous  exterminés  par  Wallia  : 
on  n'extermine  pas  un  peuple  entier  par. deux  ou 
trois  défaites  q[u'on. lui  fait  éprouver 3  il  en  reste 
toujours   q[uelques  débris  ,  qui  peuvent  ne  pas 
donner  signe  de  vie  pendant  quelque  temps,  qui 
peuvent    même   s^éteindre  avec  le  nombre  des 
années,  mais  qui  ne  périssent  pas  du.jour^au 
lendemain,  et  qui,  quelquefois,  trouvent  l'occasion 
de  se  venger  de  leurs  ennemis ,  soit  en  se  rele- 
vant seuls,  comme  corps  de  nation,  soit  en  rat* 
tachant  leur  sort  à  celui  d'un  peuple  de  la  même 
origine  qu'eux,  et  qui  avait    partagé . pendant 
des  siècles  entiers  leurs  jours  heureux  et. mal-^ 
heureux.  Si  les  Wandales  Silingi  se  sont  .trouvés  ou 
non  dans  le  dernier  cas,  le  bon  sens  du  lecteur  en 
décidera  quand  il  aura  lu  le  récit  des  évènemens 
qui  vont  bientôt  être  soumis  à  son  attention.  Mais 
pourquoi  les  Wandales  proprement  dits  restèrent^ 
ils  donc  les  bras  croisés,  pendant  que  Wallia  et  les 
Goths  faisaient  main-basse  sur  les  Wandales  Si- 
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lingi,  arec  lesquels  nous  les  ayons  rus  se  battre 
contre  les  Langobarids  et  contré  remp^reur  Anr 
rëlien^^?  Est-^ce  qfu'ils  reculaient  devant  une 
guerre  contre  les  Gottei  q[ui  jadis  les  avaient 
souvent  vaincus?  Mais  ils  devaient  s'attendrer 
que 9  les  Silinges  etlesAlains  une  fois  réduits, 
leur  tour  ne  tarderait  pas  à  arriver.  Cela  ne 
saurait  donc  être  le  véritable  motif  de  leur  con- 
duite. Idatius  dit  que  les  Alains ,  avant  leur  d^ 
foiite  y  primaient  un  peu  les  Wandales  et  les 
Sttèves*  Les  Silinges  auraient-ils  prêté  main-forte 
aux  Alains  quand  ils  le  faisaient?  et  les  Wan- 
dales  n'auraient-ils  dès4ors  pas  vu  de  mauvais 
œil  que  les  Gotbs  affaiblissent  un  peu  leurs 
anciens  alliés?  C'est  possible;  mais  je  n'en  ai  pas 
la  certitude  ^  vu  que  les  anciens  se  taisent  sur 
les  causes  dé  Pindifférence  des  Wandales  rela- 
tÎTOnent  au  sort  des  Silingi  ;  et  y  comme  ils  n'en 
dbént  rien^  ce  que  je  puis  faire  de  mieux  ^  c^est 
de  iiasser  outre  en  imitant  leur  réserve. 

Les  Alains  y  lorsqu'ils  se  mirent  sous  Fautorité 
deGundéric^  roi  des  Wandales^  proprement  dits, 
forent  forcés  de  quitter,  sinon  toutes  les  ferres 
qu'ils  possédaient  dans  la  Carthaginoise  et  dans 
la  Lusitanie,  du  moins  une  bonne  partie,  sur- 
tout de  celles  dont  ils  s'étaient  emparés  dans  la 
première  province,  où  nous  verrons  bientôt  les 
Wandales  reprendre  sur  les  Romains  Carthagène 
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et  d'antres  places  importantes  qu'ils  araient  en- 
levées aux  Alains.  Les  Wandales  et  les  Suères 
avaient  été  le  moins  bien  partagés  par  le  sort, 
lorsque  les  Alains  et  les  Silingi  s'adjugèrent  les 
provinces  de  l'Espagne.  Le  nord  de  l'ancienne 
Gallécie  est  peu  fertile  :  là  ^  et  dans  d'autres  con- 
trées de  ce  pajs,  les  indigènes  opposèrent  une 
vive  réiistance  aux  conquérans^  qui  ne  purent 
pias  parvenir  à  se  rendre  tout-à-fait  maîtres  du 
pays.  On  conçoit  d'après  cela  que  l'arrivée  de 
nouveaux  colons  mettait  les  anciens  trop  à  l'étroit, 
poujr  que  les  Wandales  et  les  Suèves  ne  pas^ 
saœènt  pas  des  plaintes  à  des  hostilités  ouvertes. 
De  là  cette  guerre  par  suite  de  laquelle  les  Wan^* 
dàles  occupèrent  la  Bétique,  où  ils  pouvaient  es- 
pérer de  rallier  à  eux  les  débris  des  Silingi  y  si  tant 
est  que  ceux-ci  ne  les  eussent  pressés  de  leur 
propre  chef  de  venir  partager  avec  eux  ce  riche 
pays  9  l'on  des  plus  fertiles  de  l'ancien  monde, 
et  que  les  Romains,  secourus  des  Goths,  venaient 
de  reconquérir  sur  eux  (de  419  à  flâO). 

Nous  avons  deux  relations  bien  différentes  sur 
la  guerre  des  Wandales  contre  les  Suèves.  Selon 
Grégoire  de  Tours ^* ,  les  armées  des  deux  peuplés 
s'étaient  mises  en  ordre  de  bataille  l'une  en 
face  de  l'autre,  lorsque  le  roi  des  Suèves,  sortant 
des  rangs  des  siens ,  et  s'approchant  de  ceux 
de  l'ennemi ,  s'écria  :  (c  Af  ais  pourquoi  courir  tous 
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à  la  fois  la  chance  des  armes  ?  Les  deux  nations 
pourraient  bien  perdre. leurs  meilleurs  guerriers 
par  cette  lutte.  Que  deux  d'entre  nous  s'arancent 
l'un  contre  l'autre  les  armes  à  la  main.  La  nation 
dont  le  champion  succombera  ^  abandonnera  à 
l'autre  les/terres  pour  lesc[uelles  on. est  disposé 
à  se  battre.  »  Cette  proposition  fut  acceptée  de 
part  et  d'autre  3  et  j  dans  le  combat  singulier  qui 
s'ensuivit  9  le  champion .  des  Wandales  eut  le 
dessous  7  sur  quoi  ceux-ci  éyacuèrent  la  Gallécie. 

Tel  est  le.  récit  de  Grégoire  de  Tours.  Voici 
celui  d'Idatiûs^^  :  Gundéric^  roi.  des.  Wandales, 
tenait  Hermeric,  roi  des  Suèves,  assiégé  dans 
des  montagnes  appelées  Nerçasi -par  le  chroni- 
queur latin,  et  que  Mariàna^^J  prend  pour  la 
«chaîne  d'Arras,  entre  Léon  et  Oviedo ,  mais  qui 
sont  probablement  situées  plus  au.  sud-ouest,  et 
du  côté  de  M onte-Gorvo ,  appelé  Forum  Narba- 
sorum  par  Ptolémée^^.  Astère,  commandant  en 
chef  des  troupes  romaines  en  Espagne ,  accourut 
au  secours  des  Suèyes,  pour  que:  leurs  ennemis 
ne  deyinssent  pas  trop  puissans'3  mais;  ceux-ci 
se  retirèrent,  à  son  approche,  dans  la  Bétique, 
après  avoir  déchargé  en  route  leur  colère  sur 
plusieurs  habitans  de  la  ville  de  Braga. 
,,  Quelque  différons  que  soient  ces  récits ,  ils 
pourraient  bien  être  vrais  tous  deux.  Les  Suèves 
et  les  Wandales ,  voyant  les  Romains  se  mêler 
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de  leurs  querelles^  eurent  peur  de  succomber  les 
uns  et  les  autres  à  leurs  armes  ou  à  leurs  in- 
trigues :  ils  aimèrent  donc  mieux  recourir  à 
l^expëdient  4ont  parle  Grégoire  de  Tours  ^  que 
d'attendre  Farrivée  d'Àstère  (Tan  420). 

Nous  Tenons  de  voir  que  les  Romains  enviaient 
aux  Suèves  et  aux  Wandales  les  terres  rooail* 
leuses  et  peu  fertiles  du  nord  du  Portugal  et 
du'nord-ouesf  de  FEspagne  :  il  est  donc  à  présumer 
qu'ils  ne  laisseront  pas  long-temps  les  Wandales 
jouir  de  la  paix  dans  les  vallons  de  F  Andalousie  y 
le  paradis  de  l'Espagne.  Dès  le  moment  même 
où  les  Wandales  y  entrèrent^  on  fit^  pour  les  en 
chasser;  de  grands  préparatifs  en  Italie  et  dans 
les  Gaules^  où  l'on  enrôlait  surtout  un  grand  nombre 
de  Goths.  Deux  ans  se  passèrent  en  préparatifs. 
L'an  Q22  Castinus  arriva  enfin  dans  l'Andalousie  à 
la  tête  d'une  armée  formidable,  et  telle  que  les 
Romains  en  ant  peu  mis  sur  pied  dans  les  der- 
niers temps  de  l'empire  d'Occident.  Au  commen- 
cement tout  alla  bien  :  les  Wandales,  renfermés, 
comme  jadis  l'armée  de  Radagaise,  dans  un  es- 
pace très-resserré,  manquèrent  de  vivres,  et  of- 
frirent de  se  rendre,  lorsque  Castin  résolut  tout 
d'un  coup  de  leur  livrer  combat  dans  un  champ 
ouvert,  et  fut  défait.  Vingt  mille  Romains. restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  5  les  autres  se  dispersèrent , 

et  Castin  s'enfuit  jusqu'à  Tarragone^. 

8 
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n  seraitbien  possible  que Giséric  eut  fait  usage^ 
dans  le  cas  présent ,  d'nn  stratagème  auquel  il 
dut  plusieurs  des  plus  grands  succès  que  nous 
le  Terrons  obtenir  par  la  suite.  C'était  de  faire 
semblant  de  trembler  de  peur,  ou  d'être  réduit 
au  désespoir,  pour  mieux  tromper  Fennemi  en 
Tamusant  par  des  négociations  hypocrites ,  en  at- 
tendant qu'il  prît  ses  mesures  pour  tomber  sur 
lui  comme  la  foudre  et  Fécraser.  Cependant Idatius 
dit  que  les  Wandales  durent  leur  victoire  à  la  tra- 
hison des  Goths,  qui  abandonnèrent  les  Romains  au 
milieu  de  la  bataille.  Que  les  Goths  qui  ser- 
raient sous  Castin  aient  joué  le  rôle  de  traîtres , 
c'est  chose  certaine  :  ils  passèrent  plus  tard  en 
Afrique  arec  les  Wandales.  Mais  comment  Fî- 
dée  de  cette  trahison  serait-elle  Tenue  à  ces  Goths , 
si  l'état  des  affaires  de  Giséric  avait  été  aussi 
mauvais  qu'Idatius  le  fit?  On  ne  trahit  pas  or- 
dinairement le  parti  du  plus  fort  pour  le  plus 
grand  bien  du  plus  faible*  Le  caractère  personnel 
du  général  romain  entre  pour  beaucoup  dans  sa 
défaite.  C'était  un  homme  présomptueux,  q[ui  se 
croyait  d'avance  certain  de  la  victoire  ^^ ,  quoiqu'on 
ne  voie  pas  qu'il  ait  été  bien  heureux  dans  la 
guerre  qu'il  venait  de  faire  aux  Francs  dans  les 
Gaules  ^^. 

L'empereur  romain  lui  avait  donné  pour  con** 
seiller  l'officier  le  plus  brave  et  le  plus  expérî- 
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mente  de  l'empire  :  c'était  Bonîface  ^  commandant 
en  chef  des  troupes  de  l'Afrique.  Gastin  indis- 
posa  tellement  Boniface  contre  lui  par  son  or-* 
gueil  et  son  inexpérience  de  la  guerre^  qu'il 
profita  de  la  première  occasion  favorable  qui 
se  présenta  pour  se  retirer  de  Farmée ,  et  pour 
s'en  retourner  par  Rome  en  Afrique^» 

Voilà  le  général  qu'on  opposa  à  un  homme 
aussi  rusé^  aussi  circonspect  et  aussi  bon  mi- 
litaire que  Giséric.  Qui  aurait  connu  les  qualités 
des  deux  chefs,  aurait  dit  d'arance  de  quel  côté 
serait  la  victoire  (l'an  422). 

Les  suites  de  cette  victoire  furent  immenses. 
Giséric  commença  alors  à  faire  en  petit  ce  qu'il 
fit  plus  tard  à  Carthage  sur  une  échelle  bien 
plus  vaste,  c^est-à-dire,  à  attaquer  sans  cesse  l'em- 
pire y  tantôt  ci  tantôt  là ,  afin  qu'on  j  fut  forcé 
de  se  tenir  continuellement  sur  le  quî-vive,  et 
qu'on  pût  ne  pas  songer  à  prendre  l'offensive. 
Les  Wandales  coururent  bientôt  l'Espagne  en  tout 
sens,  saccageant  les  villes,  ravageant  les  cam- 
pagnes, brûlant  les  récoltes,  et  tourmentant  sur- 
tout le  clergé  catholique.  Il  faut  bien  le  dire, 
puisque  c'est  la  vérité,  ce  n'est  qu^après  la  dé- 
faite de  Castin  que  commencèrent  ces  cruelles 
persécutions  des  catholiques  de  l'Espagne,  aux- 
quelles Victor  de  Vita  fait  seulement  allusion  ^^, 
et  sur  lesquelles  Grégoire  de  Tours  ^  nous   a 
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laissé  quelques  détails.  Bientôt  les  Wandales  ne 
l)omèrent  plus  leurs  courses  dérastatrices  à  FeU'- 
ceinte  de  l'Espagne  3  ils  pillèrent  les  côtes  de  la 
Mauritanie,  débarquèrent  sur  les  iles  Baléares, 
et  ravagèrent  jusqu'à  la  Corse  ^*  (de  425  à  426). 
Mais  Giséric  ne  se  fit  pas  illusion  sur  la  na- 
ture de  ses  succès.  La  position  de  l'Espagne  était 
trop  peu  centrale,  pour  qu'il  pût  espérer  de  croiser 
long-temps  arec  quelques  succès  dans  les  eaux 
de  la  Méditerranée,  et  de  porter  le  ravage  dans 
les  provinces  de  Tempire.  Il  j  avait  en  outre 
dans  FEspagne,  et  surtout  dans  Içi  partie  où  il 
résidait  avec  son  peuple,  une  population  toute 
romaine  3  et  les  armées  de  Fempereur  pouvaient 
facilement  se  recruter  dans  les  Gaules,  et  revenir 
à  la  charge.  Mais  c'aurait  été  folie  que  de  croire 
qu'on  parviendrait  chaque  fois  à  débaucher  aux 
Romains  leurs  auxiliaires  germains;  et  qui  ga- 
rantissait à  Giséric  que  les  Goths  ne  rentreraient 
pas  en  Espagne,  non  pas  comme  alliés  des  Ro- 
mains ^  mais  pour  s'emparer  du  pays  en  leur 
propre  nom?  Il  n'avait  rien  à  craindre  de  tout 
cela,  s'il  réussissait  à  établir  son  peuple  dans 
l'Afrique  proprement  dite.  Les  tentatives  mal- 
heureuses qu'Alarich  et  Wallia  avaient  faites  de 
passer  dans  cette  partie  du  monde,  furent  cause 
que  les  Goths  reculèrent  devant  toute  entreprise 
maritime,  et  que  ce  ne  fut  que  sous  Sisébut 
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(  612  —  62^),  qu'ils  commencèrent  à  chercher  de 
noureau  fortune  sur  mer.  Il  n'y  avait  pas  non 
plus  grande  apparence  que  les  Suèves^  q[ui  pou-* 
vaient  s'aviser  de  disputer  aux  Wandales  la  pos- 
session de  l'Espagne^  vinssent  les  inquiéter  en 
Afrique»  Giséric;  maître  de  Garthage  et  de  FA- 
£rique^  proprement  dite ,  se  trouvait  au  centre  de 
la  Méditerranée  ;  et  au  milieu  d'une  popula- 
tion habile  dans  Fart  de  construire  et  de  diriger 
les  vaisseaux.  Les  Romains  ne  pouvaient  l'atta- 
quer dans  son  nouvel  état  avec  chances  de  succès, 
qu'en  arrivant  par  mer  3  mais  c'étaient  précisé-» 
ment  les  flottes  qui  manquaient  tout-à-fait  à  l'em- 
pire d'Oecident  dans  le  dernier  siècle  de  son  exis-> 
tence^.  Oter  l'Afrique  à  cet  empire,  c'était  en 
outre  le  blesser  par  son  côté  le  plus  vulnérable^ 
puisque  c'était  lui  ôter  les  moyens  de  vivre  en 
lui  retranchant  sa  subsistance  et  ses  meilleurs 
revenus.  Et  les  Maures,  quel  accroissement  de 
pouvoir  ne  promettaient-Us  pas  à  Giséric,  s'il 
parvenait  à  les  gagner  >  eux  qui  savaient  si  bien 
manier  l'arc ,  cette  arme  à  laquelle  les  Romains 
durent  la  plupart  des  victoires  qu'ils  remportèrent 
depuis  Trajan  sur  les  Germains^!  Mais  comment 
ce  prince  wandale  pouvait-il  ne  pas  avoir  la  cer- 
titude de  les  mettre  dans  ses  intérêts,  lui  qui, 
dé  l'avis  des  auteurs  anciens,  s'entendait  si  bien 
dans  Fart  de  faire  naître  des  animosités  parmi 
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les  peuples  et  d'entretenir  les  anciennes?  Les 
Maures  n'araient  jamais  goûté  la  domination  d^ 
Homains  dans  TAfrique^  et  ils  haïssaient  encore 
darantagc  leurs  mœurs  sociales,  La  leyée  de  bou- 
cliers de  Firmus  contre  les  Romains  avait  laissé 
une  grande  irritation  contre  eux  dans  Fesprit 
des  Maures  3  et  cette  irritation  ayait  reçu  tout 
récemiment  (l'an  ft21)  de  nouveaux  alimens  de 
la  destruction  du  temple  de  la  déesse  Cœlei^^ 
sous  rinrocation  de  laquelle  les  Maures,  deux 
siècles  plus  tard,  chassèrent  trois  fois  de  TA- 
frique  la  nation  qui  venait  de  détruire  l'empire 
des  Perses,  et  d'arracher  à  celui  des  Grecs  ses 
plus  belles  provinces  d'Asie  ^^.  Ajouter  au  désert 
cette  belle  Afrique,  un  des  greniers  de  Rome, 
où,  parmi  des  champs  de  blé  inépuisables,  des 
vergers  immenses  et  des  vignes  sans  fin ,  des  villes 
toutes  plus  florissantes  Tune  que  l'autre  se  pres- 
saient autour  de  l'opulente  Carthage,  redevenue 
la  reine  de  toutes  :  tel  fut  toujours  le  désir  ar-^ 
dent  des  Maures»  Voilà  ce  qu'ils  essayèrent  de 
faire  au  monient  même  où  les  Wandalej  s'ap* 
prêtaient  à  passer  dans  la  Mauritanie  ^^  |  voilà  le 
joyeux  banquet  auquel  ils  espéraient  être  conviés 
par  les  hordes  sauvages  sorties  des  forêts  de  la 
C^rmanie.  Mais,  si  Giséric  savait  détruire,  il  savait 
aussi  reconstruire;  et  nous  verrons  par  la  suite 
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eombiesk  les  Maures  lui  furent  utiles  sous  Vusk 
et  Fautre  rapport. 

J^ai  déjà  parlé  du  profit  que  Giséric  pensa  tirer 
de  la  disposition  hostile,  où  se  trouraient  contre 
les  cours  de  Rome  et  de  Gonstantinople  les  sec* 
taires  et  les  hérétiques  9  cachés  dans  les  sables  du 
désert  ou  dans  les  carêmes  de  F  Atlas  ^^«  Joignez 
à  cet  espoir  les  motifs  plus  directs  qu'avaient  les 
Wandales  et  leur  chef  de  ne  pas  repousser  légè- 
rement l'offre  que  le  gouyerneur  même  de  l'A-- 
frique  allait  leur  faire  de  les  y  conduire ,  et  tous 
saurez  à.j^u  près  les  raisons  générales  pour  les-» 
quelles  ils  ne  purent  résister  à  la  tentation  d'en- 
trer dans  les  vues  de  Boniface.  Mais  Giséric  avait 
de  plus  un  intérêt  bien  puissant,  quoique  touj; 
personnel ,  à  voir  les  Wandales  le  suivre  en  AfnU 
que:  il  était  fils  naturel  du  côté  de  son  père 5  son 
frère  Gundéric ,  le  prince  légitime  et  le  roi  en» 
titre,  mourut  pendant  les  préparatifs  du  déparf 
pour  l'Afrique  î  on  accusa  Giséric  en  secret  da- 
voir  payé  des  meurtriers  pour  faire  assassiner  son 
frère  5  la  veuve  de  ce  frère  et  ses  dix  enfans  lui 
avaient  survécu  3  Giséric  ne  regarda  son  pouvoir 
et  son  droit  au  trône  comme  solidement  établi^ 
qu'après  qu'il  eut  fait  mourir  en  Afrique  sa  belle- 
sœur  et  ses  dix  neuveux  ^^  )  et  il  était  déjà  maître 
de  Gartage ,  il  s'intitulait  déjà  roi  de  la  terre  et 
de  la  mer ,  lorsqu'au  moment  même  où  les  cours 
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de  Rome  et  de  Constantinople  lui  abandonnaient 
tontes  ses  conquêtes  dans  un  traité  de  paix  solen- 
nel qu'elles  firent  ayee  lui  ^  il  eut  à  étouffer  dans 
le  sang  des  plus  puissantes  familles  de  son  propre 
peuple  une  révolte  qui  avait  éclaté  parmi  elles 
contre  sa  yie  et  son  pouvoir.  Serait-ce  donc  faire 
une  supposition  toute  gratuite  que  de  croire  que 
Giséric  avait  à  craindre  de  voir  tôt  ou  tard  le 
sceptre  échapper  de  sa  main  ^  si  les  Wandales  res^ 
taient  paisibles  possesseurs  de  leurs  terres  d'Es- 
pagne ?  Mais  j  sa  nation  une  fois  débarquée  sur  le 
territoire  africain^  il  pouvait  espérer  qu'elle  y  au- 
rait trop  à  faire  pour  penser  à  rillégitiïnité  du 
règne  de  son  prince  et  aux  crimes  par  lesquels  if 
s'était  frayé  la  route  au  pouvoir  suprême  5  et  quel 
vaste  champ  FAfrique  n'offrait-elle  pas  à  Gîséric 
pour  y  faire  briller  ses  talens  militaires  et  politiques 
d^une  manière  si  éclatante  que  la  vive  lumière 
du  soleil  en  cachât  les  taches  ! 

Et  maintenant  ne  perdons  pas  de  vue  combien 
les  derniers  succès  des  Wandales  en  I^pagne  de- 
vaient leur  donner  de  goût  pour  les  entreprises 
hardies  ;  combien  des  expéditions  de  ce  genre  de- 
vaient avoir  d'attrait  pour  l'ame  ardente  d'un 
jeune  prince  plein  d'ambition  et  de  talens  ;  consi- 
dérons de  plus  que  les  Wandales  croyaient  pouvoir 
rester  possesseurs  de  TAndalousie ,  tout  en  passant 
pour  la  plupart  en  Afrique  ^^:  et  nous  saurons  à 
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quoi  nous  en  tenir^  quand  Jomandès  Tiendra  nous 
dire  très-grayement'que  ce  sont  ses  Wisigofhs  qui 
ont  chassé  les  Wandales  de  FEspagne,  et  quand  ^ 
pour  prouver  son  assertion ,  il  prolongera ,  '  dans 
son  innocente  naïreté ,  de  neuf  ans  la  vie  et  le 
règne  du  roi  wisigoth  Wallia,  qui  aurait  accompli 
cette  grande  action ,  et  qu^il  transformera  en  un 
projet  d^expulser  les  |Wandales  de  FAfrique  la 
tentative  malheureuse  qu'avait  faite  Wallia  d'éta- 
blir sa  nation  [dans  ce  pays  ^^ 

J'ai  compté  la  peur  d'un  retour  des  Goths  en 
Espagne  parmi  les  motifs  qui  engagèrent  les  Wan- 
dales à  accepter  la  proposition  faite  par  Boniface 
de  partager  avec  lui  les  possessions  des  Romains 
en  Afrique;  Isidore  de  SévîUe  dît*^  :  Hi(Gotht) 
Europœ  omnes  triçere  gentes.  Alpium  cessere  oh- 
tces;  vandaJica  et  ipsa  crehro  opinata  barbaries 
non  tantùm  prœsentiâ  eorum  exterriiaj  quantum 
opinione  fugata  est  j  et  Salvien  **  :  Sed  esto  in- 
tra  Gallias  formidabantj  quid  in  Hispaniâ  ?  Ubi 
eiiam  exercitus  nostros  bellando  contriçerant  j 
numquid  consisiere  aut  permanere  tnetuebantj 
jam  victores  j  jam  triumphantes  j  quibus  usque 
ad  hune  fortitudinis  fastum  contigit  ascendere  j  ut 
post  expérimenta  beUi  diù  parati  vnteïtigerent  sibi 
romanœ  reipuhlicœ  vires  j  etiam  cum  barbaro^ 
rum  auxUiis^  pares  esse  non  posse  ?  Ainsi  il  ne 
peut  pas  être  question  d'une  expulsion  matérielle 
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des  Wandales  de  r£spagne  par  l^Goths ,  mai» 
seulement  de  l'influence  morale  qu^ils  exercèrent 
sur  la  décision  des  Wandales  à  transporter  leurs 
demeures  de  r£spagne  en  Afrique.  Si  donc  Gassio- 
dore^^  n'a  pas  voulu  dire  autre  chose  que  cela 
par  les  mots  gens  Vandalorum  à  Gothis  exclusa 
de  Hispanns  ad  Africara  inmsUJt  ^  il  encourra 
seulement  le  reproche  de  s'être  exprimé  peu  clai- 
rement, et  de  manière  à  faire  croire  qu'il  a  touIu 
*  flatter  le  roi  ostrogoih  Théodoric ,  auquel  il  a  dé- 
dié sa  chronique,  en  faisant  sous-entendre  que 
c'étaient  les  Goths  qui  avaient  chassé  réellement 
les  Wandales  de  l'Espagne.  Mais  ,  si  ces  mots  ont 
une  tout  autre  portée ,  s'il  s'imaginait  que  lest 
Groths  avaient  expulsé  réellement  les  Wandales 
de  l'Espagne ,  si  c'est  à  son  histoire  des  Goths  que 
Jomandès  a  emprunté  son  récit  des  expéditions, 
fabuleuses  de  WaJIia  contre  les  Wandales ,  cela 
nous  donnerait  une  faible  estime  de  cette  histoire- 
de  Cassiodore,  et  nous  en  ferait  moins  regjretter 
perte. 
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CHAPITRE  IV. 


Passage  des  Wàndales  en  Afrique  (429). 


La  fin  du  chapitre  précédent  rems  a  probable- 
ment fait  remarquer  que  c'était  le  commandant 
en  chef  des  troupes  romaines  d'Afrique  qui  arait 
proposé  aux  Wandales  de  venir  s'établir  dans  ce 
pays,  et  d'en  partager  avec  lui  la  domination.  Yoici 
à  quel  sujet  cela  se  fit  Boniface^  comte  d'Afrique , 
avait  été  investi  par  Honorius  de  ce  poste  impor- 
tant avant  l'an  422.  Dans  le  courant  de  cette 
année  l'empereur  l'associa^  comme  conseiller, 
à  Castin  >  qu'il  avait  chargé  de  la  commission  de 
faire  la  guerre  aux  Wandales^  alors  établis  dans 
le  midi  de  l'Espagne.  Boniface  j  mécontent  de  la 
conduite  orgueilleuse  de  Castin  à  son  égard,  et  de 
ses  mesures  maladroites  conoune  général  d'uiie 
grande  armée,  se  sépara  de  lui  avant  son  entrée 
en  campagne  9  et  l'éloignement  de  Boniface  ne  fiit 
pas  sans  influence  sur  l'échec  que  lesi  armes  ro* 
maines  éprouvèrent  en  Espagne  ^  Honorius  en 
voulut  peut-être  à  Boniface  de  cet  acte ,  mais  ^a 


12ft  HISTOIRE   DES   WANDALES. 

mauyaise  humeur  contre  lui  ne  fut  pas  assez 
grande  pour  l'engager  à  lui  retirer  son  eomman- 
dementj  et  Boniface  se  rendit  utile  à  la  popula- 
tion romaine  de  l'Afrique  par  les  soins  qu'il  mit 
à  réprimer  et  à  préyenir  les  excursions  des  Maures 
sur  le  territoire  de  Tempire,  en  même  temps  que 
sa  justice^  son  désintéressement,  sa  fermeté  jointe 
à  sa  douceur,  lui  attachaient  le  cœur  des  peuples  ^ 
Placidie,  sœur  d'Honorius ,  et  actuellement  ré- 
gente de  l'empire  d'Occident ,  pendant  la  minorité 
de  son  fils ,  l'empereur  Yalentinîên  BOT,  eut'  lieu 
de  s'estimer  heureuse,  de  ce  que  son  firère  avait 
traité  Boniface  ayec  tant  de  douceur.  Seul  il  la  se- 
courut de  sa  hourse  et  de  ses  conseils,  lorsque  les 
mauvais  traitemens ,  qu'elle  avait  à  essuyer  de  la 
part  de  son  frère ,  l'engagèrent  à  se  retirer  avec 
ses  enfans  à  la  cour  de  Constantinople,  où  elle  ne 
jouit  de  considération  qu'en  sa  qualité  de  tante 
paternelle  de  Tempereur  régnant.  Théodose  II , 
mais  où  l'on  ne  voulait  d'abord  reconnaître  à  son 
fils  aucun  droit  de  succéder  à  Honorius»  Boniface 
fit  changer  Théodose  de  sentiment  relativement 
^au  fils  de  Placidie^  et,  lorsque  l'empereur  grée 
résolut  de  l'envoyer,  lui  et  sa.  mère,  avec  une 
armée  en  Italie,  pour  qu'ils  j  régnassent  à  la 
place  de^  l'usurpateur  Jean-le-Nolaire ,  qui  s'était 
revêtu  de  la  pourpre  après  la  mort  d'Honorius  , 
Boniface  fit,  dans  l'intérêt  de  Plaoidie  et  de  son 
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fila 9  une  diversion  très-nuisible  à  Jean,  en  le  for- 
çant d'envoyer  une  partie  de  ses  troupes  contre 
lui  en  Afrique,  d'où  il  ne  laissait  pas  exporter  de 
Uë  en  ItaUe.  Sigiswulde,  commandant  des  troupes 
envoyées  contre  Boniface,  ne  paraît  pas  avoir  été 
très-heureux  en  Afrique»  Du  moins  Boniface  en 
resta  maître  3  mais,  pour  garantir  Carthage  de 
toute  surprise,  il  jugea  a  propos  d'entourer  cette 
ville,  jusque  là  ouverte,  de  fortes  murailles  et  de 
larges  fosses^.  Plus  tard,  et  lorsque  Placidie  gou- 
vernait l'empire  d'Occident  au  nom  de  son  fib , 
JBoniface  réprima  en  Afrique  la  révolte  de  ce  même, 
Castin  qui  avait  été  battu  en  Espagne  par  Gi- 
séric  K 

.  Tant  de  services  rendus  à  Tempire  et  à  Placidie 
auraient  dû  rendre  cette  dernière  moins  accessible 
aux  calomnies  des  ennemis  de  Boniface }  mais 
eelui^îi  venait  d'épouser  en  secondes  noces  une 
fille  fort  belle  et  fort  riche,  nommée  Pélagie,  et 
probablement  d'origine  wandale.  Cette  dame 
était  née  arienne;  et,  quoiqu'elle  eût  abjuré  sa 
croyance,  afin  de  pouvoir  épouser  Boniface,  son 
cœur  restait  attaché  aux  dogmes  d'Arius.  Les 
partisans  de  cet  hérétique  prirent  autorité  dans 
da  maison  de  Boniface  ;  ils  baptisèrent  la  fille  qui 
naquit  de  cette  alliance  3  on  dit  même  qu'ils  re- 
baptisèrent alors  plusieurs  religieuses  en  Afrique  ^ 
Lemoyen  d'empêcher  une  femmeaussi  fanatique 
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que  Placidie  de  croire  à  tout  le  mal  qu'on  lui 
disait  sur  le/Compte  d'un  homme  qui  favorisait 
les  hérétiques  ?  L'aneodete  suivante  donnera  une 
idée  de  ce  fanatisme  ^  ou  y  comme  disent  d'autres  y 
de  ce  zèle  pour  la  religion.  Un  imposteur,  nommé 
Libanius ,  qui  se  vantait  de  ]M>uvoir ,  par  art  ma- 
gique,  sans  troupes  ni  soldats,  exterminer  les 
barbares,  étant  venu  à  Ravenne,  se  faisait  écou- 
ter du  peuple.  Constance,  second  mari  de  Placidie, 
le  regarda  comme  un  fou  qu'il  suffisait  de  tenir 
enfermé}  mais  Placidie  menaçait  son  mari  de 
faire  divorce  s'il  laissait  vivre  un  magicien ,  et 
le  contraignit  de  mettre  à  mort  ce  misérable.  Et 
pourtant  ce  Constance  est  le  même  qui  sauva  Pla* 
cidie  une  première  fois  de  la  captivité ,  qui  la  re- 
tira ensuite  des  mains  des  Goths,  qui  délivra 
flonorius  de  tous  les  empereurs  rivaux ,  et  rendit 
quelque  tranquillité  à  Fétat.  Il  était  père  de  deux 
en&ns  nés  de  Placidie^  lorsque  celle-ci  résolut  de 
divorcer  s'il  ne  faisait  périr  le  magicien  Libanius 
4e  la  main  du  bourreau. 

C'est  dans  cette  disposition  d'esprit  qu'Aèce, 
aussi  grand  général  et  aussi  profond  politique  que 
Boniface,  mais  moins  lojal,  et  envieux  de  son 
crédit  à  la  cour ,  vint  trouver  Placidie  d'un  air 
tout  consterné,  et  lui  dit  que  Boniface  avait  ré- 
isolu  de  se  déclarer  souverain  de  l'Afrique,  et  que, 
si  l'impératrice  en  doutait,  elle  n'avait  qu*à  lui 
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^nroyer  Torclre  de  yenir  à  la  cour^  où  il  ne  vien- 
drait pas.  Rien  n^^tait  plus  innocent  que  ce  moyen 
de  mettre  à  Tëpreuve  la  fidélité  de  Boniface  :  aussi 
Placidie  n'hésita  pas  à  en  faire  usage.  Biais  Aéce 
àrait,  en  attendant,  écrit  à  Boniface  qu'il  reee^ 
Trait  sons  peu  une  lettre  de  Placidie  y  par  laquelle 
on  rappdlerait  à  la  cour^  mais  qu'il  lui  conseil* 
lait  de  ne  pas  s'y  rendre,  Timpâratrice  ayant  juré 
de  le  faire  mourir.  Boniface  n'eut  pas  moins  de  foi 
que  Placidie  dans  les  paroles  d' Aèce  3  et ,  lorsque 
r^nroyé  de  l'impératrice  vint  lui  apporter  l'ordre 
de  se  rendre  à  la  cour,  il  refusa  d'obâr  \  Placidie^ 
ne  doutant  plus  de  la  trahison  de  Boniface,  envoie 
contre  lui  des  troupes  sous  la  conduite  de  Mavorce, 
Galbion  et  Sinoéoès.  Us  assiègent  le  rebelle  dans 
une  place  que  l'histoire  ne  nomme  pas.  Sino^ès 
trahit  les  deux  autres ,  qui  sont  tués ,  et  il  éprouvé 
ensuite  le  même  sort ,  en  voulant  trahir  Boniface. 
On  envoie  en  leur  place  ce  même  Sigiswulde  qui 
avait  d^a  fait  la  guerre  à  Boniface  en  faveur  de 
l'usurpateur  Jean-le-Notaire.  Alors  Boniface,  se 
sentant  trop  faible  pour  lutter  long-temps  contre 
les  forces  de  l'empire,  prit  la  funeste  résolution 
de  recourir  aux  Wandales ,  qu'il  connaissait  de- 
puis long-* temps,  et  chez  lesquels  sa  femme  avait 
pris  naissance.  Il  leur  fit  proposer  par  ses  amis 
de  partager  l'Afrique  avec  les  deux  fils ,  Gundérie 
et  Giséric,  de  leur  roi  Godégiâcle,  k  condition 
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qu'ils  se  prêteraient  un  secours  mutuel  contre  qui- 
conque  Tiendrait  attaquer  l'un  d'eux.  Cette  offre 
fut  acceptée  arec  plaisir  par  les  deux  princes  wan- 
dales  et  par  leur  peuple  (l'an  A27)3  mais,  pendant 
les  préparatifs  du  départ,  Gundéric  mourut  d'une 
mort  qu'on  raconte  très -différemment.  Idace  et 
Isidore  prétendent  que  Dieu  le  fit  enleyer  par  le 
diable,  pendant  qu'il  pillait  la  cathédrale  de  Se- 
Tille  ^3  d'autres  disent  que  Giséric  le  fit  assassiner 3 
et  des  Wandales  racontèrent  à  Procope^  qu'il  aTait 
été  pris  TiTant  par  les  Germains,  et  qu'ils  l'aTaîent 
pendu.  La  dernière  Torsion  est  la  moins  probable 
des  trois.  Idace  nous  a  fait  connaître  les  combats 
que  les  Wandales  eurent  à  liTrer  aux  SuèTcs^  au 
moment  où  ils  se  disposaient  à  passer  en  Afrique. 
S'il  était  arriTé  dans  cette  guerre  quelque  chose 
de  semblable  à  ce  que  les  Wandales  racontèrent 
à  Procope,  il  serait  Tenu  à  la  connaissance  d'Idace, 
et  par  lui  à  la  notre.  Cependant  son  récit  des  cir- 
constances qui  accompagnèrent  la  mort  de  Gun- 
déric diffère  tout- à -fait  de  celui  des  Wandales  :  il 
semble  au  contraire  confirmer  l'autre  manière  de 
raconter  la  fin  tragique  de  Gundéric,  suiTant  la- 
quelle son  frère  le  fit  assassiner.  En  effet ,  que  Teut 
dire  ce  prétendu  enlèTcment  par  le  diable  pendant 
le  pillage  de  la  cathédrale  de  SéTille ,  sinon  qu'il 
y  mourut  subitement?  Mais  comment  mourut-il? 
Beaucoup  d'honunes  influons,  tombés  isous  le  fer 
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d'assassins  9  ont  été  enleyés  au  moyen  âge  par  le 
diable  ^  et  pour  de  bonnes  raisons.  Bon  nombre 
d'hommes  le  Croyaient  alors  possible.  Giséric  fit 
noyer  la  femme  de  son  frère  dans  TAmpsaga,  après 
ayoir  ordonné  qu'on  lui  liât  au  cou  un  sac  rempli 
de  pierres.  Il  fit  tuer  ensuite  les  dix  enfans  de 
Gundéric  ^  :  c'est  assez  dire  qu'il  ne  ménageait 
pas  plus  ses  parens  que  Cloyis^  quand  son  ambi-» 
tion  parlait.  Mais  quel  intérêt  pouvait  ayoir  Giséric 
à  yoir  son  frère  dans  l'autre  monde,  si  ce  frère  était 
un  homme  aussi  nul  que  je  l'ai  dit  plus  haut?  La 
réponse  est  facile:  Richelieu  a  été,  très -puissant 
sous  Louis  XIII, ^mais  il  l'aurait  été  bien  plus 
encore,  s'il  ayait  été  fils  légitime  et  unique  de 
Henri  IV, 

Yoilà  donc  Giséric  seul  maître  des  Wandales. 
Au  commencement  du  printemps  de  Tannée  sui- 
vante (429)^^  les  Wandales  etles;Alains^  hommes, 
feïnmês,  enfans  et  vieillards^  se  rassemblèrent,  les 
hommes  libres  comme  les  .serfs,  sur  la  cote  espa- 
gnole du  détroit  de  Gibraltar.  Là  Giséric  les  fit 
compter 3  et  il  se  trouva  que  leur  nombre^  si  nous 
en.  retranchoni^  seulement  les  femmes ,  se  montait 
à  quatre -vingt  mille  hommes.  Tel  est  le  récit  de 
Victor  de  Vita ^^  y  mais  Procope  dit  ^^  que  Giséric, 
lorsqu'il  divisa,  après  le  sac  de  Rome  (l'an  455), 
ses  Wandales  et  ses  Alains  en  cohortes ,  leur  donna 

quatre-vingts  chels, qu'il  appela  chiliarches,pour 

9 
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qu'on  s'imaginât  à  Fëtranger  qu'il  avait  sur  pied 
une  armée  de  quatre -vingt  mille  hommes,  mais 
elle  ne  se  montait  qu'à  cinquante  mille.  Cette  diffé- 
rence d'oj^inions  entre  Victor  et  Procope  provient 
peul-éti^e  de  ce  qu^en  fait  les  Waiidâles  et  les  Alains 
ne  quittèrent  pas  tous  l'Espagne^  mais  qu'une 
bonne  paiiiie  d'entre  eux  ne  passèrent  en  Afrique 
qu'après  la  prise  de  Carthage  (43^9),  question 
que  j'examinerai  un  peu  plus  tard.  Pour  le  pré- 
sent je  me  borne  à  observer^  qu'en  partant  de  la 
apposition  contraire,  l'évaluation  de  Procope  mé-- 
rite  la  préférence  sur  celle  de  Victor,  attendu 
qu'il  est  peu  probable  que  lès  Wandales  et  les 
Alains  réunis ,  s'ils  n'avaient  pas  été  plus  nom- 
breux  que  Victor  le  dit,  eussent  pu  résister  aux 
Ooths  et  aux  Romains  aussi  long -temps  qu'ils  le 
firent ,  et  avec  autant  de  succès.  Possidius ,  auteur 
contemporain ,  dit  ^^  qu'outre  les  Wandales  et  les 
Alainl^  il  y  avait  encore  des  Goths  et  des  individus 
d'autres  peuplades  dans  l'armée  qui  passa  avec 
Giséric  en  Afrique  ;  et  Idace  nous  apprend  que  les 
Goths  et  les  autres  auxiliaires  germains  que  Gastin 
amena  avec  lui  en  Espagne,  passèrent  aux  Wan^ 
dales^^.  L'auteur  du  Chronicon  hre^e^  publié  par 
Ruinart^  Béda  etFréculph  ^^,sonl  de  l'avis  de  Pos- 
sidiiÀ;  et  Procope  ^®  dit:  Le  nommes  Jlams  et  ceux 
des  autres  barbares  se  sont  confondus  açec  celui 
des  Wandcdes^  H  savait  donc  aussi  que  les  Wan^ 
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dales  et  les  ^ains  ne  furent  pas  les  seuls  peuples 
qui  suivirent  Giséric  en  Afrique.  Le  passage  de 
Procope  exclut  de  plus  Fhypothèse  que  les  Gotfas 
n'aient  pas  été  compris  parmi  les  troupes  j  dont 
Giséric  fit  faire  le  recensement  avant  son  départ 
pour  r/Lfrique  3  mais,  si  nous  défalquions  des  cpia- 
tre- vingt  mille  tètes,  auxquelles  Yictor  évalue  le 
nombre  de  personnes  du  sexe  mâle,  qui  accom* 
pagnaient  Giséric ,  les  vieillards ,  les  malades ,  les 
enfans,  les  Goths  et  les  autres  soldats,  qui  n'é- 
taient ni  Wandales  ni  Alains ,  le  reste  se  monté* 
rait  tout  au  plus  à  trente  et  quelques  mille  indi« 
ridus  prop;res  au  service  militaire. 

On  allait  se  mettre  dans  les  barques ,  fournies 
d^un  coté  par  Boniface,  et  de  l'autre  par  les  ha- 
bitans  de  TEspagnp ,  qui  n'étaient  pas  fâchés  de  se 
débarrasser  de  la  présence  des  Wandales,  lorsque 
Giséric  apprit  qu'Hermigaire ,  capitaine  suève ,  ra^ 
vageait  les  provinces  voisines.  Aussitôt  le  prince 
wandale  va  le  chercher  avec  une  partie  de  ses 
troupes,  l'atteint  en  Lusitànie,  et  taille  son  armée 
en  pièces.  Hermigaire  lui-même,  emporté  par  son 
cheval,  se  noie,  près  de  Mérida,  dans  la  Gua-- 
diane^^  Le  vainqueur  ra  rejoindre  sa  flotte,  et 
passe  le  détroit  au  mois  de  mai  de  l'an  429. 

La  plupart  des  auteurs  supposent,  que  ce  fut  pour 
ne  pas  déshonorer  ses  armes  en  donnant  à  croire 
que  son  départ  était  une  fuite,  et  qu'il  cédait  à  la 
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terreur  que  les  Suèyes  lui  inspiraient;  que  Giséric 
fondit  sur  eux,  pour  les  punir  des  rarages  qu'ils 
faisaient  dans  les  contrées  aroisinant  les  lieux  de 
rembarquement  5  mais  il  est  possible  qu^il  ait  été 
porté  à  agir  ainsi  par  un  intérêt  bien  pluspuissant. 
Lorsque  les  Wandales  émigrèrent  de  la.Panno- 
nie  sous  la  conduite  de  Godigiscle ,  père  de  Giséric  y 
beaucoup  d'entre  eux  ne  roulaient  pas.  le  suiyre, 
et  ceux-là  promirent  aux  émigrans  de  leur  rendre, 
à  leur  retour^  forcé  ou  yolontaire ,  les  terres,  dont 
ils  leur  laissaient  l'usufruit,  pour  tout  le  temps 
qu'ils  seraient  absens  ^\  Ce  qui  arriya  du  temps 
de  Godigiscle,  en  Pannonie,  arrira  probablement 
lors  du  ps^sage  de  Giséric  en  Afrique.  Il  est  dans  la 
nature  des  choses,  que  tous  les  individus  d'un 
peuplé  ne  reuillent  pas  changer  de  pays  à  chaque 
appel  que  leur  prince  leur  fait  ;  et  quels  moyens 
de  coercition  arait  Giséric  pour  contraindre  les 
Wandales  à  le  suivre  en  Afrique  ?  Il  était  du  reste 
prudent  de  se  ménager  une  retraite  pour  le  cas 
où  Tentreprise ,  q[u'on  allait  tenter ,  prendrait  une 
mauvaise  tournure.  Serait-il  donc  absurde  de  pen- 
ser que  Giséric  ait  marché  contre  Hermigaire  pour 
faire  passer  aux  Suèves  l'envie  d'inquiéter  les  Wan- 
dales qu'il  laissait  en  Espagne? 

Théophane/*^  dit  :  Tç»  oitoffdLKiKt^  ^A»d«  ^ohui  yevo- 

fAivos,  KAt  pnyu  KAheffAf  iavrov  ytif  re  km  ^tOMffCJni^  kùh  vnffe^ 
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Mariana  ^  a  tiré  de  ces  mots  la  conclusion  que  les 
Wandales  restés  en  Espagne  se  rendirent  près  de 
Gîséric  après  la  prise  de  Gàrthage^  et  Gatterer^' 
partage  cette  manière  dé  voir*  Mais  le  sens  dupas- 
sage  pourrait  être  tout  bonnement  que  les  Van- 
dales rendirent  Giséric  si  puissant,  qu'il  prit  le 
titre  de  îroî  de  là  terre  et  de  la  mer ,  etc.  Cependant 
je -trouve  dans  l'iifetoire  d'un  certain  Sébastieni 
plusieurs  circonstances  qui  me  paraissent^  sinon 
justifier  rinte^rétation  que  Mariana  a  faite  du 
texte  de  Théopbane /prouver  du  moins  que  les 
Wandales  ne  quittèrent  pas  tous  FEspagne  en 
même  temps  que  Giséric,  et  que  ceux  qui  y  res- 
tèrent vinrent  plus  tard  le  rejoindre  en  Afrique. 

Ce  Sébastien  était  beau-fils  de  Boniface.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  Aèce,  que  Boniface  avait 
trouvé  moyen  de  cbasser  de  la  cour ^de  Rome,  en 
expulsa  Sébastien,  qui  venait  d'bériter  de  toutes 
les  places  et  dignités  dont  Placidie  avait  revêtu 
Boniface.  Le  beau-fils  de  Bohiface ,  pourcbassé  par 
Aèce^  comme  une  bête  fauve,  sur  tout  le -territoire 
de  rOccident,  se  retira  en  434  à  la  cour  de  Con^- 
tantinople;  il  y  resta  jusqu'en  444  :  les  intrigues 
d'Aèce  le  forcèrent  alors  de  s'enfuir  secrètement  de 
Constantinople,  et  de  se  sauver  à  Toulouse  cbez 
Théodoric,  roi  des  Wisigotfas.  Celui-ci  avait  sou- 
vent fait  la  guerre  aux  Romains  3  mais  il  vivait  alors 
en  paix  avec  eux  depuis^Fan  440,  et  Sébastien  i^e 
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rit  obligé  de  quitter  Toulouse.  Il  se  pourrait  nëan-^ 
moins  qiie  le  roi  wisigoth  eut  soutenu  Sébastien: 
car  il  n'eut  pas  sitôt  c[uitté  la  cour  de  Théodoric  ^ 
qu'il  par?int  à  se  rendre  maître  de  Barcelonne  par 
un  coup  de  main^^,  et  à  mettre  de  suite  en  mer 
quelques  vaisseaux,  avec  lesquels  il  fit  le  métier 
de  pirate  ^.  Mais  ce  succès  ne  fut  qu'éphémère  > 
et  en  ftSS:  Sébastien, chassé  de  Barcelone,  se  yit  for- 
cé de  chercher  un  asyle  près  des  Wandcdes;  mais 
chez  quels  Vandales?  Idacé ,  à  qui  j'ai  emprunté 
ce  fait,  et  la  plupart  de  ceux  qui  précèdent,  dit 
qu'en  450  Sébastien  se  mit  sous  la  protection  de 
Giséric ,  qui  le  fil  tuer  peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée, n  n'est  pas  probable  que  Sébastien  ait  réca 
cinq  ans  au  milieu  des  Wandales  de  l'Afrique  sans 
que  Gisérîc  l'ait  su,  ou  sans  que  Sébastien  lui^ 
mépte  ait  été  tenté  de  se  présenter  devant  le  r(» 
ies  Waiidales.  On  né  saurait  donc  expliquer  l'his- 
toire de  Sébastien ,  telle  qu'Idace  nous  la  raconte, 
qu'en  supposant  que  1^  Wandales,  chez  lesquels 
le  beau-fils  de  Boniface  se  retira,  ne  demeuraient 
pas  en  Afrique,  mais  en  Espagne 3  et  s'il  vint,  en 
450,  à  la  cour  de  Giséric,  c'était  parce  que  les 
Wandales  de  ce  dernier  pays  se  rendirent  prdia- 
blèm^it  à  la  même  époque  chez  ceux  de  l'autre 
contrée.  Il  aurait  été  dangereux  pour  eux  de  res- 
ter plus  long-temps  en  Espagne  :  depuis  Tan  438 
les  Suèves  marchaient  de  conquête  en  conquête. 
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danfl  le  midi  de  l'Espagne  comme  dans  ses  autres 
parties.  En  448  Rechiarius,  roi  des  Suères,  épousa 
là  fille  de  Théodoric,  roi  des  Wisigoihsj  et  ce 
prince  était  devenu  depuis  quelq[ue  temps  renne- 
mi  mortel  de  Gisëric,  parce  ^e  celui*- ci ,  f^prè» 
avoir  mari4  son  |fils  Hunéric  avec  une  fille  du  roi 
wisigôth^  avait  fait  couper  le  nez  et  les  oreilles 
à  sa  belle-fille  y  et  Favait  renvoyée  en  cet  état  à 
son  père  ^*. 

Prosper  prétend  que  Sébastien  vint  en  Afrique 
Tan  440  de  Jésus-Christ ,  pendant  que  Giséric 
ravageait  l'île  de  Sicile.  Le  roi  des  Wandales; 
ajoute-t-il^  n'eut  pas  sitôt  appris  la  nouvelle  dii 
débarquement  de  Sébastien  ;  qu'il  retourna  vite  à 
Carthage  de  peur  que  Sébastien  qe  se  rendît 
maître  de  la  rille*  Mais  celui-ci  n'était  pas  venu 
avec  des  intentions  hostiles  :  bien  au  contraire  il 
voulait  se  rendre  utile  aux  Wandales  3  eependi^nt 
Giséric  le  fit  tuer.  Il  est  inutile  de  dire  qu'Idace  y 
ayant  passé  toute  sa  vie  en  Espagne  ^  n'aurait  pas 
pu  rapporter  que  Sébastien  se  fût  rendu  maître 
de  Barcelone  l'an  444,  si  ce  personnage  avait  été 
tué  en  440  par  ordre  de  Qiséric.  Ainsi  le  récit 
d'Idace  mérite  plus  de  crédit  que  celui  de  Prosper. 
Ce  dernier  est  du  reste  en  contradiction  avec  une 
lettre  de  Théodoric ,  roi  des  Ostrogpfhs  y  au  sénat 
de  Rome.  Théodoric ,  parlant  dans  cette  lettre  des 
mérites  de  son  ministre  Gassiodore  et  de  ceux  de 
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sa  famille,  rappelle  au  sénat,  comme  une  chose 
connue  de  tout  le  monde ,  qae  le  grand-père  de 
Gassiodore  a  chassé  Giséric  de  la  Sicile  et  du  pays 
des  Bruttiens  (la  Galahre),  et  que  le  roi  des 
Wandales  n'a  plus  mis  depuis  le  pied  dans  ces 
deux  contrées  avant  le  sac  de  Rome  (455)^®.  En 
4/ï2  Valentinien,  empereur  d'Occident,  fit  sa 
paix  ayec  Giséric.  En  /ï 41  les  Wandales  n'étaient 
déjà  plus  en  Sicile  :  car  Théodose  H,-  empereur 
d'Orient ,  envoya  alors  une  flotte  dans  cette  île, 
pour  qu'elle  s'y  munit  de  vivres  et  qu'elle  passai 
ensuite  ^n  Afrique,  afin  d'y  faire  la  guerre  aux 
Wandales.  Ainsi  les évènemens  auxquels  Théodoric 
fait  allusion  ne  peuvent  s'être  passés  qu'en.  440, 
Giséric  ayant  vécu  en  paix  avec  Yalentinien  depuis 
l'an  442  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  romain- 
(455> 

Il  résulte  du  contenu  de  l'alinéa  précédent ,  que 
le  désaccord  entre  Prosper  et  Idace ,  relativement  à 
Tannée  où  Sébastien  arriva  en  Afrique,  ne  saurait 
renverser  les  conséquences  que  j'ai  tirées  de  la  vie 
de  ce  personnage,  telle  qu'elle  nous  est  racontée 
par  Idace  j  j'ai  maintenant  une  autre  observation 
à  faire.  Nous  connaissons  déjà  le  passage  de 
Théophane,  qui  a  fait  penser  à  Mariana  que 
les  Wandales  ne  passerait  pas  tous  de  l'Espagne 
en  Afrique  à  la  même  époque  que  Giséric.  Les 
faits  mentionnés  dans  ce  passage  appartiennent  à- 
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l'année  où,  selon  Prosper,  Sebastien  arriva  chez 
les  Wandales  de  l'Afrique.  Mariana  pourrait  donc 
avoir  bien  explique  le  texte  de  l'auteur  grec ,  et 
celui*«i  aurait  rapporté,  comme  Prosper,  à  l'an  440 
un  fait  qui  se  passa  dix  ans  plus  tard.  Reste  à 
savoir  pourquoi  ce  nombre  d'années  répond  à 
celui  des  années  que  Sébastien  a  passées,  selon 
Idace,  à  Constantinople?  Il  y  a  là  une  coïncidence 
singulière,  et  qui  pourrait  peut-être  mettre  un 
autre  que  moi  sur  la  voie  pour  nous  expliquer  la 
cause  de  l'erreur  de  Prosper,  et  peulrêtre  de  celle 
de  Théophane,  Selon  Marcellin  le  beau -fils  de 
Boniface  se  retira  chez  les  Wandales  dans  l'année 
même,  où,  selon  Idace,  il  se  rendit  à  Constantin 
nople  ^^. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  mon  opinion  sur  l'époque 
où  les  Wandales  restés  en  Espagne  allèrent  re-« 
joindre  ceux  de  l'Afrique ,  il  est  probable  qu'en 
457  il  n'y  avait  plus  de  Wandales  dans  le  pre- 
mier pays  :  autrement  Majorien  n'aurait  pas 
choisi  Carthagène  pour  le  port  de  mer  où  les  vais- 
seaux, avec  lesquels  il  voulait  passer  en  Afrique  > 
eurent  ordre  de  se  rassembler;  il  aurait  moins  en- 
core conçu  le  projet  de  débarquer  ses  troupes  sur 
la  côte  de  la  Mauritanie  tingitane ,  et  de  marcher 
de  là  tout  droit  sur  Carthage  ;  et  c'est  pourtant  ce 
qu'il  fit  28. 


LITRE  TROISIÈME. 


BiSTQiRB  DES  WANDALES  DEPUIS  LEUE  AAMVÉB  Ul 
AFBIQUE  JUSQU'AU  BENTEBSBMSNT  DE  LTEHFIU  QUILS 
T  FOIlDÈaENT  (ftS9— 554). 

CHAPITRE   PREMIER. 

Depuis  Varriçée    en  Afrique  jusqu'à  la  paix 
éCmppone  (429  — 435> 


La  consternation  et  la  frayeur  se  répandirent  sur 
toute  r Afrique,  dès  que  les  Wandales  y  adrent  le 
pied»  Les  halntans  se  sauvèrent  dans  les  déserts^  ou 
se  eackèrent  dans  les  gorges  et  les  carêmes  des 
montagnes;  et  bien  leur  en  prit  :  car  les  Wandales, 
voulant  se  faire  craindre,  faisaient  par  tout  promei^ 
ner  le  fer  et  la  flamme,  dévastant  les  champs,  bru^ 
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lantlesyilles  et  les  bourgades,  massacrant  hommes^ 
femmes  etenfans,  et  détruisant  jusqu'aux  arbres 
fruitiers,  afin  que  les  hommes  du  pays  ne  trou- 
vassent rien  à  manger ,  si ,  sortant  de  leurs  cachettes, 
ils  se  rassemblaient  sur  les  derrières  de  Tennemi 
pour  se  jeter  sur  lui,  à  mesure  qu'il  approcherait 
de  la  Numidie  ^  On  yit  alors  se  renoureler  toutes 
les  horreurs  qui  ayaient  signalé  l'entrée  des  Wan* 
dales  dans  les  Gaules  et  en  Espagne3  pliisieurs 
causes  firent  qu'ils  renchérirent  cette  fois  sur  leurs 
premières  fureurs.  J'ai  déjà  parlé  de  la  rage  qui 
s'empara  des  Wandales ,  lorsque  les  Romains ,  au 
moment  même  où  ils  Tenaient  faire  la  paix  ayec 
eux,  et  où  eux-mêmes  se  disposaient  à  faire  de 
leurs  armes  des  instrumensde  labourage,  précipi- 
tèrent les  Goths  sur  eux  3  les  érènemens  qui  se 
passèrent  depuis  en  Espagne,  ne  furent  paspropres 
à  calmer  les  esprits  des  nouveapix  conquérans  de 
l'Afrique ,  et  ils  étaient  alors  animés  d'une  passion 
qu'ils  n'araient  pas  connue  aupararant ,  celle 
du  fanatisme  religieux*  Les  auxiliaires  Goths,  que 
Sigiswulde ,  qui  commandait  les  troupes  romaines 
destinées  à  punir  Boniface  de  sa  désobéissance, 
ayait  amenés  ayec  lui,  donnèrent  aux  Wandales 
l'exemple  de  la  persécution  contrôles  catholiques ^3 
et  la  nation  de  Giséric  ne  deyait  pas  être  bien 
satisfaite  de  se  yoir  de  nouyeau  obligée  à  rompre 
une  lance  avec  ses  anciens  ennemis  héréditairesi, 
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ces  Goths^  qui  la  suiraient  comme  son  ombre  en 
tout  lieu  j  et  toujours  avec  des  sentimens  hostiles. 
Les  donatistes .  cherchaient  depuis  long -temps  à 
attirer  dans  leurs  intérêts  les  soldats  ariens  des 
armées  romaines  ^  et  ils .  ayaient  si  bien  réussi 
qu'en. 417  le  commandant  en  chef  des  troupes  d'A- 
frique eut  recours  aux  lumières  de  saint  Atigustin^ 
pour  savoir  s'il  y  arait  une  différence  entre  les 
dogmes  des  donatistes  et' ceux  des  ariens,  et  quelle 
différence  ^.  Peut-on  douter  qu'ils  aient  profité  de 
l'arriréedes  Vandales  y  pour  laisser  libre  cours 
aux  sentimens  de  haine  qu'ils  portaient  aux  catho- 
liques, et  pour  leur  faire  payer  cher  les  mauvais 
traitemens,  qu'ils  avaient  eus  à  essuyer  eux-mêmes 
de  la  part  de  leurs  frères  en  Jésus  «Christ?  Yoici 
enfin  une  nation  qui  ne  hait  pas  les  Romains'pour 
leurs  croyances,  mais  qui  déteste  leurs  mœurs 
sociales.  Le  désert  ne  lui  présente  pas  assez  de 
pâturages  pour  ses  bestiaux,  et  elle  voudrait  que, 
franchissant  l'Atlas,  il  allât  tendre  la  main  à 
l'Océan,  cette  autre  immense  plaine  monotone , 
qu'on  parcourrait  pour  faire  du  butin,  non  pas 
sur  les  dos  des  chameaux,  les  vaisseaux  du  désert, 
mais  en  demandant  aux  épaules  de  l'Atlas  quel*. 
queS"Uns  de  ses  vieux  chênes  pour  en  construire 
des  navires.  Elle  se  mit  à  préluder  aux  ravages  des 
Wandales  par  ceux  qu'elle  fit  en  Afrique ,  lorsque 
Boniface  entra  en  guerre  avec  les  soldats  impér 
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riaux^  :  comment  roudraitH)!!  qu'elle  ne  les  eût  pas 
continués  sous  un  chef  comme  Giséric  y  qui  derait 
les  conduire  à  Carthage,  de  Garthage  en  Sicile^ 
de  la  Sicile  à  Rome  ^  et  de  Rome  partout  où  il  rés* 
tait  quelque  chose  à  âter  aux  enfans  dégénérés  de 
Romulus  et  à  leurs  alliés  efféminés  ?  et  Giséric 
n'avait-il  donc  aucun  intérêt  à  laisser  les  Maures 
et  les  hérétiques  assouvir  leur  rage  contre  les 
catholiques  ?  Mais  c'était  le  meilleur  moyen  d'en- 
chainer  pour  toujours  leur  sort  au  sien  et  à  celui 
du  peuple  qui  Tarait  suiyi  dans  un  autre  mondes 
Et  ce  peuple  lui-même  ^  qui  nous  dira  si  son  prince 
ne  jugea  pas  nécessaire  de  TabreuTer  de  temps  en 
temps  de  sang  humain^  pour  qu'il  n'oubliât  pas  son 
ancienne  valeur,  et  qu'entouré  d'ennemis^  et 
d'amis  peu  fidèles  à  l'infortune ,  il  ne  retombât 
pas  dans  cette  mollesse ,  qui  avait  fait  et  qui  ne 
^devait  pas  cesser  de  faire  son  malheur,  toutes  les 
Cois  qu'il  s'abandonnerait  en  entier  à  son  amour 
instinctif  d'un  établissement  fixe  et  d'occupations 
paisibles?  Soyons  pourtant  juste  envers  Giséric  Le 
jour  où,  étant  entré  à  Garthage ,  et  ajantrégularisé 
Je  pillage  de  cette  ville  opulente ,  il  cria  halte  à  la 
destruction  et  aux  destructeurs ,  tout  rentra  dans 
Tordre  en  Afrique;  Jupiter  n'eut  dès-lors  jAm  de 
foudres  que  pour  son  propre  (apitoie  5  et,  lorsque 
oelui«oi  fut  à  bas ,  et  que ,  Giséric  mort,  la  lutte  avec 
Tétranger  cessa,  c'en  fut  fait  de  l'empire  des  Wan- 


LIVRE  TBoisiàmc  143 

dales  :  il  s'affaiblit  de  plas  en  plus  par  le  goût  ton-* 
jours  croissant  âe  ses  défenseurs  nalnreb  pour  les 
plaisirs  de  la  table  ^  pour  les  intrigues  amoureuseS| 
pour  les  combats  de  gladiateurs ,  pour  le  jeu  deai 
acteurs  et  des  pantominês  y  et  surtout  par  les  coups 
rigoureux  que  lui  portait  de  temps  à  autre  le  bras 
de  ces  mêmes  Maures  qui ,  du  rirant  de  GisériC| 
avaient  tant  contribue  à  l'agrandissement  de  cet 
empire  ;  et  ^  lorsq[ue  Bélisaire  arriva  en  Afrique  pou» 
le  détruire,  il  n'eut  qu'à  achever  un  ennemi  qud 
d'antres  que  lui  avaient  renversé. 

La  Mauritanie  tingitane  faisait  partie  de  la  pr6« 
vince  d'Espagne  dans  les  derniers  temps  de  l'emi** 
pire  d'Occident.  Je  la  regarderai  ici  comme  une 
annexe  de  la  province  d'Afrique,  et  je  dirai  en 
conséquence ,  que  cette  province  s'étendait  du  point 
le  plus  occidental  du  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à 
l'extrémité  sud-est  de  la  petite  Syrte.  Bonif ace ,  en 
partageant  ce  vaste  pays  entre  lui  et  les  Wandales^ 
garda  probablement  pour  lui  la  Numidie ,  et  l'A-* 
frique  proprement  dite,  ou  les  terres  comprises  eûtc9 
la  petite  Sjrte  et  le  fleuve  Ampsaga  (aujourd'hui 
el  Kibbir  )  ;  il  abandonna  aux  Wandales  le  reste  ^ 
ou  les  trois  Mauritanies.  Ces  contrées  étaient  moîjBta 
fertiles  et  moins  peuplées  que  l'autre  moit^  de  la 
province  d' Afriqpie  ;  et  dans  la  Mauritanie  tingîr 
tane  le  territoire  romain  finissait  souvent  à  huit 
ou  dix  lieues  de  la  eôle.  Les  Wandates  avaient 
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déjà  passé  TAmpsaga,  qu'ils  ne  virent  pas  encore 
d'ennemis;  mais:  lorsqu'ils  voulurent  pénétrer 
plusavant^  Boniface  lui-même  s'opposa  à  leurs 
progrès. 

L'impératriôe  Placidie  Hé  pouvait  concevoir  que 
Boniface,  qui  lui  avait  donné  tant  de  preuves  d'at* 
lâchement  dans .  sa  disgrâce  j  eut  attendu  qu'elle 
fut  maîtresse  de  l'empire  ^  pour  se  déclarer  son 
ennemi  Elle  envoya  en  Afrique  un  officier  de  con- 
fiance yafin  de  savoir  les  motifs  de  sa  révolte^  et  de 
le  ramener  à  de  meilleurs  sentimens.  Le  comte 
Darius ,  choisi  pour  cette  mission,  était  un  homme 
que  Boniface  estimait  pour  sa  vertu  et  ses  talens: 
il  n'eut  pas  grande  peine  à  apprendre  de  Boniface 
cequ'Aècelui  avait  écrit.  Darius  retourne  aussitôt  à 
Ravenne,  et  instruit  Placidie  de  cette  noire  impos* 
ture.  Elle  en  fut  indignée  ;  mais,  comme  Aèce  était 
alors  à  la  tête  des  armées  romaines,  qui  l'adoraient, 
il  était  dangereux  de  lui  faire  des  reproches  sur  sa 
conduite  :  llmpératrice  tint  donc  secrète  la  décou- 
verte qu'elle  venait  de  faire,  et  renvoya  Darius 
vers  Boniface,  pour  l'assurer  de  sa  part  qu'elle  lui 
rendait  toute  sa  confiance,  qu'elle  lui  continuait 
son  commandement  en  Afrique,  mais  qu'elle  espé- 
rait qu'il  tâcherait  de  réparer  les  maux  qu'il  avait 
attirés  sur  cette  province  ^«  Boniface  était  plus  peiné 
que!  tout  autre  dû  nialheur  de  ce  heàu  pays ,  au 
bonheur  duquel  il  avait  tant  contribué  par  sa  sage 
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administration.  Avant  que  Darius  fut  parti  pour 

Rome^  il  obtint  des  Wandales  Tassuranee  qu'ils  ne 

commettraient  aucun  acte  dlxostilité  ayant  son 

retour ,  et  its  remirent  même  entre  les  mains  de 

ce  négociateur  un   de  leurs  meilleurs  officiers  ^ 

nommé  Vërimode,  poar  qu'il  lui  servit  de  gage  de 

la  sincérité  de  leurs  intentions.  Au  retour  de 

Darius^  Bonifaoe  ne  ménagea  ni  promesses  ni 

menaces  pour  engager  les  Wandales  à  retourner  en 

Espagne 5  mais  ils  n'en  tinrent  pas  compte,  et  des 

négociations  on  recourut  aux  armes  (Fan  430 )« 

Bonif ace  lut  battu ,  et  se  réfugia  à  Hippone ,  Tille 

fortifiée  de  la  Numidie,  située  non  loin  de  l'endroit 

où  est  maintenant  l'emplacement  de  Bone,  dont 

le  nom  rappelle  celui  de  l'ancien  fort,  et  qui  a 

été  pris  pour  ce  fort,  dès  le  commencement  du 

douzième  siècle  ^. 

Giséricyint  assiéger  Bonif  ace  dans  Hippone  à  la 

Sa  de  mai, ou  au  commencement  de  juin  de  Tan 

430;  mais  les  Wandales  ne  s'entendaient  pas  en«- 

<sore  au  siège  des  places  fortes,  et  ils  ne  firent  pas, 

depuis ,  de  grands  progrès  dans  cet  art.  A  l'époque 

dont  nous  parlons ,  ils  se  contentaient  d'affamer 

ces  endroits,  ou  bien  ils  assemblaient,  si  nous  en 

croyons  Victor  ^  ^  une-  multitude  de  prisonniers 

autour  de  la  forteresse  qu'ils  jugeaient  impre^ 

nable,  eA  les  égorgeaient,  afin  que  l'infection  de 

leurs  cadavres  portât  la  mo^t  chez  lea  assiégés^  et 

10 
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les  forçât  à  se  rendre.  Je  dis,  si  nous  en  croyons 
Victor  :  pour  ma  part ,  je  pense  qu'il  calomnie  les 
Wandales  dans  ce  cas  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  ou  qu'il  exagère  du  moins  les  faits  qui  se 
somt  passés.  Que  les  Wandales  aient  ramassé  dans 
les  plaines  les  cadarres  des  hommes  et  des  animau:^ 
morts  dans  les  combats  ou  de  toute  autre  manière , 
qu'ils  les  aient  jetés  dans  les  fossés  des  forteresses 
et  devant  les  murs  et  les  portes  pour  empester 
l'air,  c'est  très-probable:les Maures, depuis  nombre 
d'années,  se  serraient  de  ce  moyen  pour  réduire  les 
places  fortes;  et  Giséric,  craignant  que  l'empereur 
Majorien  ne  choisit,  pour  l'attaquera  Carthage,  la 
route  par  laquelle  il  y  était  renu  lui-même  de  l'Es- 
pagne, empoisonna  les  puits  et  les  fontaines  du 
.  pays,  par  où  l'ennemi  devait  passer ,  en  y  faisant 
jeter  force  ordures  et  des  plantes  yénéneuses*  Mais 
que  les  Wandales  aient  égorgé  les  prisonniers  pour 
augmenter  le  nombre  des  cadavres  destinés  à  coor 
traindre  les  garnisons  des  places  fortes  de  se  rendre, 
c'est  Victor  seul  qui  le  prétend;  Procope^  ne  peut, 
au  contraire ,  assez  louer  la  conduite  prudente  et 
modérée  que  Giséric  tint  en  Afrique  dans  les  pre- 
miers temps  de  ses  succès,  et  lorsqu'il  eut  à  crain^ 
dre  qu«  les  empereurs  de  Rome  et  de  Constanti- 
nople,  malgré  les  échecs  continuels  de  leurs  amies, 
n'envoyassent  de  nouvelles  troupes  ccmtre  lui ,  et 
que  la  fortune  ne  l'abandonnât  tdt  ou  tard.  Il  est 
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de  plus  certain  que  les  prisonniers ,  que  Giséricfit 

dans laseconde bataille  qu'il limàBôntfaee^fitrent 
traités  avee  beauconp  d'humanité»  Enfin  les  moyens 
dont  le  général  wandale  fit  usage  devant  Hippone 
pour  forcer  Boniface  de  lui  rendre  cette  place  ^ 
consistaient  à  la  réduire  par  la  famine  en  fermant 
le  port  du  fort 

Mais  la  ville  renf ermait,  à  ee  qu'il  parait^  desma- 
gasins bien  pourvus  do  vivres  :  car  le  siège  continna 
jusqu'au  mois  d'août  de  l'année  suivante  tt  31  jet  les 
Wandales,  pressés  eux-mêmes  par  la  famine,  furent 
obligés  de  lever  le  siège  y  qui  avait  duré  quatorze 
mois^.  11$  se  répandirent  dans  le  plat  pays  pour  j 
ramasser  des  vivres  et  du  butin ,  et  préparer  leurs 
moyens  de  résistance  si  Boniface  venait  de  nouveau 
les  attaquer.  Cette  crainte  se  réalisa  plus  tôt  qu'ils 
n'auraient  voulu.  Le  général  romain^  ayant  reçu  de 
grands  renforts  de  troupes  de  Tltalie,  et  Âspar ,  le 
meilleur  capitaine  derempired'Orient,  lui  en  ayant 
amené  d'autres  de  Constantinople ,  présenta  la  ba-^ 
taille  auxWandales^  mais  ceux-ci  remportèrent  la 
victoire  sur  les  forces  réunies  des  deux  empires. 
Aspar  s'en  retourna  à  Constantinople;  et  Boniface 
fut  bientôt  appelé  à  Rome  par  Plaeidie^à  laquelle  la 
puissance  et  l'arrogance  toujours  croissantes  d'Aèce 
commençaient  à  causer  de  vifs  cbagrins*  Dnm  le 
combat  que  les  deux  généraux  rivaux  se  livrèrent 
a  Bavenne,  Aèce  fut  vaincu  3  mais  Boniface ,  blessé 
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de  la  main  de  «m  ennemi,  m«mrut  de  cette  bles- 
sure au  bout  de  trois  mois.  En  mourant,  U  cotf- 
«iUa  à  sa  femme  de  ne  prendre  d'autre  ëpoux 
qu'Aèee,  devenu yeuf  depuis  peu,  et  qu'il  jugea 
inl  digne  de  la  main  d'une  femme  aussi  beUe, 
aussi  spirituelle  et  aussi  riche  qat  sa  chète  Péla^ 


gie^» 


Ayant  «pie  Boniface  partît  de  l'Afrique ,  il  con- 

dut  avec  Giséric  cette  paix  au  sujet  de  laqueUe 
Proc<ipe<<dit:«Giséric,aprèsayoiryaincuBohiface 

et  Aspar,  donna  une  preuye  de  sa  prudence  qui 
mérite  que  j'en  parle,  puisqu'il  lui  dut  la  slabl- 
m  de  sa  fortune.  Il  eut  peur  qu'U  ne  partit  de 
Bouyelles  armées  de  Rome  et  de  Constantmople 
pour  le  combattre,  et  que  les  Wandàlès  ne  fussent 
pas  alors  aussi  supérieurs  en  force  ni  aussi  heu- 
reux que  la  première  fois,  yu  que  les  dieux  ont 
destiné  les  affaires  des  hommes,  comme  leurs 
corps ,  à  empirer  et  à  iépént.  Il  ne  s'enorgueillit 
donc  pas  de  sa  bonne  fortune  5  ses  craintes  le  ren- 
dirent au  contraire  très- modéré;  et  il  s'engagea, 
dans  la  paix  qu'il  fit  avec  Valentinienj  empereur 
d'Occident,  de  lui  payer  un  tribut  annuel.  Pour 
sûreté  de  sa  parole,  il  donna  en  otage  son  fils 
Hiinéric  ;  mais  il  sut  si  bien  se  concilier  l'amiti»?  de 
rempereur,  qu'on  lui  rendit  son  fil».  » 

Je  ne  crois  pas  que  Giséric ,  s'il  ayait  été  témoin 
oeulaii!ede8pro8përitésdePolycrate,luieûtdonné, 
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comme  Âmasis,  le  conseil  de  jeter  sa  bague  chérie 
dans  la  mer  pour  ne  pas  attirer  sur  sa  tête  les 
foudres  de  Jupiter^  jaloux  de  la  fortune  des  hom- 
mes. Cette  morale  en  action  à  propos  d^iin  dogme* 
de  Tançienne  religion  des  Grecs  y  pourait  faire'qaél* 
que  effet  sur  l'esprit  des  contemporains  de  Procope) 
pour  lesquels  les  beautés  poétiques  de  la  tfaéodicée 
et  de  la  mythologie  grecque  araient  encore  leurS' 
charmes;  et  Thistorien  grec  vise  unpeu  à  l'effet 
quand  il  racpnte  des  érènemens  qui  né  se  sont  pas^ 
passés  de  son  temps  ^^^  mais  Giséric  fit  la  paix  areo 
Yalentkiien  parce  qu'il  lui  tardait  d'assurer  ses 
premières  conquêtes  avant  d'en  faire  de  nouvelles, 
et  qu'il  pouvait  espérer  que  le  dépari  de  Boriîface 
pour  l'Italie  y  allumerait  la  guerre  civile  entre  ce» 
général  et  Aèce,  et  qu'alors  on  le  laisserait  enrepos, 
quand  même  il  s'aviserait  d'empiéter  sur  les  droits 
de  l'empire  ou  de  lui  ôter  quelque  grande  ville  au 
milieu  de  la  paix ,  comme  il  le  fit  plus  tard  par  rap- 
port à  Carthage  ^K 

Mais  d'où  vient,  me  dira-4-on  y  que  vous  rappor- 
tez  à  l'an  ft32  un  traité  de  paix  que  tous  tes  autre» 
historiens  remettent  au  11  février  de  l'an"  435  ? 
Voici  mes  raisons  jProsper^*,  avant  de  parler  de  la 
convenriion  de  435 ,  dit  :  Totius  orbis  pace  et  ean^ 
sensione  miràbili  Bonifticius  ah  Africâ  ad  Itatiani 
petvenitj  etc.  Ainsi  Boniface ,  avant  de  se  rendre 
en  Italie,  était  parvenu  à  pacifier  l'Afrique,  et  il 
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l'arait  pacifiée  de  manière  à  étonner  tout  le  monde 
11^  est  inutile  de  prouver  que  cela  peut  s'appliquer 
au  traité  de  paix  dont  parle  Procope  :  Fhistorien 
grec  admire  Iui-*méme  la  modération  du  yictorieux 
Giséric.  Si  l'on  peut  en  dire  autant  de  la  paix  de 
455  y  c'est  à  mes  lecteurs  à  en  juger ,  après  avoir 
lu  les  deux  passages  que  je  rais  citer.  Paul-^Diacre  ^^ 
dit  de  la  paix  de  435,  qu'elle  était  plutôt  nécessaire 
qu'utile  à  l'empire ,  pax  necessaria  magis  quant 
utHis;  et  Isidore  de  Séville^®  :  Gui  (  Genserieo } 
Falentiiuanus  non  yalens  subsist^re  paeem  màtô  ^ 
ei  partem  Jfricœ,  quam  fFimdaii  possederanty 
tanqtmm  pacifico  dedityCondiHombus  (ib  eo  sacra'* 
menti  acceptis,  ne  quid  ultra  inraderet»  Prosper, 
auquel  nous  devons  le  peu  que  nous  savons  de  la 
convention  de  435  y  ne  dit  pas  un  mot  des  victoires 
remportées  par  Giséric  sur  Boniface  et  sur  Aspar  ^ 
d'un  autre  côté ,  Procope  ne  pUrle  ni  de  la  paix  de 
435,  ni  de  la  prise  de  Carthage,  ni  des  paix 
conclues  en  441  avec  les  empires  d'Orient  et 
d'Occident.  Ainsi  l'historien  grec  ne  parle  pas  des 
évènemens  qui  se  passèrent  en  Afrique  depuis  le 
départ  de  Boniface  jusqu'au  sac  de  Rome  3  et  Pros-^ 
per ,  qui  ne  parle  que  de  ces  évènemens ,  se  tait  sur 
ceux  qui  eurent  lieu  depuis  la  réconciliation  de 
Boniface  avec  Placidie  jusqu'au  départ  du  premier 
pour  Rome^  et  Procope  seul  nous  en  a  ins- 
traits. 
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J'arriTe  à  la  paijt  de  4I35.  Elle  fut  conclue  le 
on2e  férrier,  à  Hippo&e,  et  par  les  soins  du 
comte  Trigetius*  Voilà  tout  ce  que  nous  en  disent 
Prosper^  Paul-Diacre  et  Isidore^  dont  les  deux  der- 
niers reproduisent  les  détails  fournis  par  le  pre* 
tnier.  Reste  à  savoir  si  cette  paix  n'était  qpi'unè 
eonfirmatio&  du  traité  interrenu  entre  Boniface  et 
Giséric,  ou  si  Giséric^  depuis  qu'on  lui  arait  ren*- 
royé  son  fils  de  Rome ,  ne  s'était  pas  permis  de  eom^ 
mettre  quelques  actes  d'hostilité  qui  nécessitassent 
de  nouveUes  stipulations.  Pour  résoudre  cette  ques- 
tion^  je  suis  foreé  d'en  aborder  une  autre  bien  plus 
importante  que  la  première  :  il  s'agit  de  connaître 
au  juste  les  parties  de  la  proyince  d'Afrique  qu'on 
«éda  à  Giséric  par  le  traité  de  paie  de  l'an  435. 
Nous  savons  déjà  que  Boniface^  lorsqu'il  partagea 
ce  vaste  pays  avec  les  Wandales  ^  leur  abandonna 
les  trois  Mauritanies  5  qu'on  les  leur  laissa  par  la 
paix  de  435 ,  c^'est  une  chose  certaine.  En  437 
Giséric ,  persécutant  le  clergé  catholique  dans  ses 
possessions  d'Afrique^  chassa  l'évéque  de  Sitifis, 
chef^ieu  de  la  Mauritanie  sitifensis  (aujourd'hui 
Setif),  de  son  diocèse  ^^.  Mais  en  même  temps  le 
roi  ivandale  ôta  scm  église  à  Possidius ,  évéque  de 
€^a^  et  cet  endroit  était  situé  dans  la  Numidie. 
Giséric  possédait  donc  une  partie  de  cette  province  5 
maisquêlle  estcette  partie?Girta^  aujourd'hui  Gons- 
tantine^  n'y  était  pas.  Honoratus,  évéque  de  cette 
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rillc,  écrivît  en  437  une  lettre  à  Arcadins,  Espagnol 
au  serrîce  de  Giséric ,  dans  laipielle  fl  rexhortait  à 
mourir  plutôt  que  de  devenir  arien  ;  et  Arcadius 
suivit  ce  conseil ,  qui  lui  coûta  la  vie.  Pour  Honora- 
tus  j  on  n'a  pas  dit  que  Giséric  lui  ait  fait  du  mal , 
et  cela  se  conçoit  :  le  roi  wandale  n'était  pas  maître 
de  Ckta^  puisque  Possidinis  dit  que  cet  endroit , 
fiippone  et  Carihage  ét^ent  les  seules  villes  d)e 
toute  l'Afrique  où  lès  églises  catholiques  conser* 
vassentleur  ancienne  splendeur  ^^.Aina  Hippoue^i 
où]fut  conclue  la  paix  de  435 ,  était  restée  sons  là 
domination  des  Romains.  Mais  Cala  ^  qiii  apparié^ 
nait  à  Giséric ,  n'était  éloignée  d'Hippone  que  de 
quatre  lieûes^^:  cet  endroit  séparait  donc  probable? 
ment  la  Numidie  vrandale  de  celle  des  Romains 
depuis  l'an  435.  En  était-il  de  même  lorsque 
Boniface  partit  de  l'Afrique  pour  l'Italie.  Je  ne 
saurais  nilé  nier  ni  l'affirmer  positivement  5  mais 
il  est  probable  que  Giséric,  qui  avait  montré  tant 
de  modération  lors  de  la  conclusion  de  son  traité 
de  paix  avec  Boniface,  se  contenta  pour  ce  moment 
de  la  possession  des  trois  Mauritanies.  Ainsi  la  paix 
de  435  mit  fin  à  des  actes  d'hostilité  commis  par 
Giséric  dans  le  but  de  s'emparer  d'une  partie  dé  la 
Numidie ,  pays  mieux  cultivé  et  plus  riche  que  III 
Mauritanie.  Les  Wandales  avaient  auparavant  si 
peu  d'envie  de  garder  le  pays  qu'ils  avaient  con- 
quis sur  Bbnîface  à  Test  de  l'Ampsaga  ^  qu'âpi?ès 
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leur  victoire  sur  le  général  romain  et  sur  Aspar^  ils 
se  contentèrent  de  brûler  Hippone  au  lieu  de  la 
garder^  quoiqu'il  n'y  eut  paes  encore  une  année 
entière  qu'ils  avaient  inutilement  assiégé  cette  ville 
^pendant  quatori^e  mois* 
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CHAPITRE  IL 

Depuis  la  prise   de    Carthage  jusquau  sac  dé 
Rome  (439  —  457). 


GisiaiG  s'empara  de  Carthage  le  19  octobre  43'9.  ^ 
Nous  sarons  bien  peu  sur  ce  qui  s'est  passé  dans^ 
les  pays  conquis  par  les  Wandales  depuis  la  paix 
d'Hippone  jusqu'à  cette  époque.  II  est  probable 
q[ue  Giséric  s'occupa  pendant  tout  ce  temps  à 
jeter  les  bases  du  sjnstème  de  gouvernement  que 
dans  le  chapitre  suivant  nous  allons  le  voir  éta- 
blir dans  ses  états.  En  même  temps  il  se  prépara 
à  de  nouveaux  combats  contre  les  Romains^  et 
travailla  à  gagner  les  cœurs  des  Maures  et  à  ral- 
lier à  lui  les  donatistes  et  d'autres  hérétiques  de 
l'Afrique.  Il  avait  besoin  d'augmenter  ses  forces 
en  se  créant  un  parti  puissant  parmi  les  hommes 
du  pays.  Yalentinien  avait  bien  fait  la  paix  avec 
lui  3  mais  les  novelles  que  nous  avons  de  cet  em- 
pereur nous  prouvent  qu'il  ne  renonça  jamais 
à  l'espoir  de  chasser  un  jour  les  Wandales  de 
leurs  possessions  en  Afrique  ^  D'un  autre  côté^ 
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le  roi  de  ee  peuple  devait  s'attendre  à  voir  )a  coût 
de  Rome  réussir  dans  son  projet,  si,  aussitôt  qu'il 
le  pourrait,  il  ne  se  rendait  pas  maître  de  Gàrthage 
et  des  riUes  voisines.  Yoilà  d'où  je  pars  pour  ap- 
précier les  ëyènemens  que  j'ai  à  raconter  dans  ce 
chapitre.  A  d'autres  de  se  récrier  contre  la  per- 
fidie du  roi  barbare,  qui  au  milieu  de  la  paix 
ôfe  à  ses  ennemis  leurs  plus  belles  possessions 
d'outre-mer,  et  va  ensuite  porter  dans  leur  mère- 
patrie  le  fer  et  la  flamme. 

Aptes  avoir  laissé  aux  catholiques  pendant  deux 
ans  la  facilité  pleine  et  entière  d'adorer  Jésuâ- 
Christ  comme  ils  l'entendaient,  Giséric  chassa 
tout  d'un  coup  (l'an  437  )  le  clergé  catholique  de 
ses  états,  et  essaya  de  contraindre  tous  ses  enar 
ployés  à  embrasser  l'arianisme^.  L'époque  dont 
nous  parlons  est  riche  en  écrits  polémiques ,  pu- 
bliés par  les  catholiques  de  l'Afrique  contre  les 
doctrines  d'Arius^.  Il  est  donc  possible  que  le 
désir  de  faire  des  prosélytes  ait  fait  commettre 
quelques  imprudences  aux  partisans  du  concile 
de  Nicée ,  qui  demeuraient  dans  les  pays  soumis 
aux  Wandales ,  et  que  cet  excès  de  zèle  pour  leur 
croyance  leur  ait  attiré  les  persécutions  dont  ils 
eurent  à  se  plaindre.  Mais,  quelque  propres  qu^ 
fussent  ces  persécutions  à  gagner  à  Giséric  l'affec»* 
lion  des  ennemis,  que  le  catholicisme  avait  alors 
en  Afrique,  parmi  les  chrétiens  de  cette  partie  de 
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la  terre,  elles  n'étaient  pas  propres  à  réconcilier 
Yalentinien  avec  le  prince  vandale.  Aussi  je  ne 
conçois  pas  comment  ce  dernier  put  parvenir  à 
faire  croire  à  Fempereur  romain^  qae  lui^Giséric, 
ne  violerait  jamais  le  premier  les  traités  inter- 
venus entre  eux  deux^i  et  qu'il  était  inutile  de 
prendre  contre  lui  ses  précautions  tant  qu'on  le 
laisserait  en  paix.  Il  y  réussit  pourtant  complf^- 
.  ment}  et,  quoique  la  cour  de  Rome  ne  fît  pa$ 
un  secret  des  intentions ,  où  elle  se  trouvait ,  de 
reprendre  un  jour  aux  Wandalés  les  pays  qu'elle 
leur  avait  cédés  eh  435 ,  tout  le  monde  s'étonna 
dans  Tempire  romain ,  lorsqu'on  apprit  que  Gî- 
série  Tenait  de  s'emparer,  de  Garthage,  sans  avoir 
préalablement  déclaré  la  guerre  aux  JiomBim 
(le  19 octobre  A39)*. 

Le  moment  où  ce  fait  eut  lieu  ne  pouvait  pas 
être  mieux  cboisi  qu'il  le  fut.  Dans  les  Gaules 
Âèce  eut  beau  porter  de  rudes  eoups  aux  ennemis 
de  l'empire  :  il  en  eut  toujours  de  nouveaux  à 
combattre  3  et  ^  peu  de  temps  avant  que  Giséric 
se  rendît  maître  de  Carthâge ,  Tbéoderic  y  roi  des 
Wisigoths  et  beau-père  d'Hunéric,  fils  aine  du 
Toi  Wandale^  tailla  en  pièces  les:  troupes  d'élite 
de  l'armée  romaine,  et  fit  prisonnier  Eitorins.^ 
leur  commandant.  En  Espagne  les  Suèves  mar^ 
chaient  de  succès  en  succès  5  et  en  Orient  Alarâch 
el  son  frère  Bléda ,  qui  depuis  l'an  454  avaicsrt 
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fait  payer  cher  aux  Romains  les  quelques  jours 
de  repos  q[u'ils  voulaient  bien  leur  accorder^  se 
préparaient  à  une  nouyelle  inyasion  de  la  Grèce  ^. 
Que  Giséric  fut  instruit  à  témjps  de  tous  ee&  ëvène- 
mens ,  et  qa^il  sut  en  faire  son  profit,  Prosper  le  dit 
positivement  en  parlant  de  là  prise  de  Garthage  ^  : 
il  est  donc  inutile  que  je  tâche  de  le  prouver*  ' 

Pour  ce  qui  est  de  Fimportance  que  Garthage 
avait  à  l'époque  dont  nous  parlons ,  on  peut  s'en 
faire  une  idée  par  les  faits  suivans.  Constantin^ 
après  la  fondation  de  Constantinople ,  ordonna 
que  Carthage  approvisionnât  dorénavant  Rome  y  et 
Alexandrie  Constantinople.  Ces  deux  villes  afri- 
caines se  partageaient  alors  le  commerce  de  cette 
partie  de  la  terre  et  celui  de  toute  la  Méditerranée  j 
et  Carthage  eut  au  cinquième  siècle  le  pas  sûr 
Alexandrie,  non-seuleinent  dans  le  règlement  pô** 
litique  sur  les  rangs  des  villes  des  empires  d'O- 
rient et  d'Occident,  mab  encore  dans  la  réalité, 
étant  plus  opulente  et  mieux  peuplée  que  sa  ri^ 
vale  ^.  Bn  41 5  un  gouverneur  de  FAfrique ,  voulant 
détrôner  Honorius  et  prendre  sa  place,  équipa: à 
Carthage  une  flotte^  composée,  selon  les  uns^e 
700,  et  selon  les  autres  de  3200  vaisseaux  plus 
ou  moins  grands^.  Lorsqu'Alarich  s'empara  de 
Bimiè^  l'an  410  de  Jésus-Christ,  les  habifans  lés 
plus  riches  àe  cette  ville  allaient  chercher  à  Carr 
thagè  les  plaisirs  4e  la  capitale  4^  l'ancien  mondl^» 
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«c  OÙ  y  a-t*U,  s'ëcrie  SaMen  ^,  des  trésors  plus  grands 
qtie  ceux  des  Africains  ?  Où  trouver  un  commerce 
plus  florissant  et  des  magasins  plus  pleins?  Le 
prophète  Ezéchiel  disait  à  Tyr  :  Tu  as  rempli  tes 
trésors  d'or  et  d'argent  par  Fétendue  de  ton  oom* 
merce  3  moi ,  je  dirai  de  l'Afrique  que  son  com- 
merce renrichissait  tellement ,  que  non-seulement 
ses  trésors  étaient  pleins,  mais  qu'elle  paraissait 
pouvoir  remplir  ceux  de  tout  l'univers.  Carthage^ 
jadis  l'émule  de  Rome  par  sa  puissance  et  pour 
la  vertu  guerrière ,  ne  fut-elle  pas  depuis  la  rivale 
de  cette  ville  par  sa  splendeur  et  sa  majesté  im-> 
posante?  Garthage ,  la  Rome  de  l'Afrique,  renfer* 
mait  dans  son  sein  tous  les  ressorts  de  la  machine 
gouvernementale  de  la  république  :  là  était  le 
siège  de  toutes  les  magistratures ,  de  tous  les  ins- 
tituts de  l'état  5  là  il  y  avait  des  écoles  pour  les 
arts  libéraux ,  des  auditoires  pour  les  philosophes , 
dies  chaires  pour  toutes  les  langues  et  pour  chaque 
branche  du  droit  public.  Là  il  y  avait  aussi  une 
nombreuse  garnison  et  des  autorités  militaires  de 
tous  les  rangs  j  là  résidait  un  gouverneur  civil 
qu'on  appelait  proconsul  j  mais  qui  était  aussi 
puissant  qu'un  consul  3  là  il  y  avait  des  adminis- 
trateurs publics  pour  chaque  chose ,  et  des  fonc- 
tionnaires plus  ou  moins  élevés  en  grade ,  etpor^ 
tant  chacun  un  nom  différent;  là  chaque  rué, 
chaque  place,    chaque  avenue   de  la  viUe  et 
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eliaque  classe  de  sa  population  arait  ses  magis* 
trats. }» 

Qb  conçoit  sans  peine  que  la  prise  de  Car* 
ihage  par  Gisëric  ne  fut  pas  un  fait  isolé ,  mais 
qu'elle  fut  accompagnée  de  Toccupation  des  au- 
tres grandes^  Tilles  de  l'Afrique  proconsulaire 
et  du  Byzacium*  Marcellin  le  dit  dans  sa  Chro- 
nique ^^  y  et  personne  n'en  doutera*  Mais  Gisérie 
portait  ses  vues  plus  loin*  Il  était  à  préroir  que 
Tempereur  d'Orient  et  celui  dt)ccident ,  sitôt  que 
l'un  aurait  fait  sa  paix  avec  Attila ,  et  que  l'autre 
aurait  un  peu  pacifié  les  Gaules ,  enverraient  des 
troupes  en  Afrique  pour  y  réduire  l0s  Wandales. 
Gisérie  résolut  de  transporter  le  théâtre  de  la 
guen*e  dans  le  pays  de  ses  ennemis*  Nous  avons 
¥U  les  Wandales  faire  quelques  petites  courses 
4ans  les  eaux  de  la  Méditerranée,  lorsqu'ils 
étaient  en  Espagne  3  à  présent  qu'ils  sont  maîtres 
djB  Garthage  y  nous  les  en  verrons  sortir  avec  de 
grandes  floltes  et  un  appareil  de  guerre  immense» 

Si  nous  jugeons  de  l'armement  de  Gisérie  d'ar 
prài  les  préparatifs  qu^on  fit  en  Italie  pour  re- 
pousser les  attaques  du  prince  wandale  y  ce  der- 
nier se  serait  proposé  d'envahir  ce  pays  avec  de 
très^grandes  forces*  Théodose  consentit  à  toutes  les 
demandes  d'Attila,  afin  de  pouvoir  envoyer  Cyras 
«n  Italie  avec  une  armée  ^^  Aèee  s^^iapressa  de 
repassa  les  Alpes  avec  les  troupes  destinées  à  la 
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défense  des  Gaules.  SigisTulde ,  commandant  des 
troupes  de  Tltalie,  fit  placer  des  garnisons  tant  de 
Romains  que  de  Goths  et  d'autres  mercenaires 
sûr  toutes  les  côtes  et  dans  toutes  les  TÎlles  ma*- 
ritimes  ^K  Le  port  des  armes  était  sévèrement 
défendu  dans  l'empire  romain^  et  l'on  n'y  en  fabri*- 
qnait  que  dans  des  établissemens  appartenans  à 
Tétat  :  dans  le  péril  présent  les  deux  empereurs 
publièrent  une  novelle  datée  du  S5  juin  ^40^ 
par  laquelle  non-seulement  ils  permirent  à.  tous 
les  citoyens  de  porter  et  de  fabriquer  des  armes  > 
mais  ils  les  exhortèrent  même  à  s'en  procurer  par 
foutes  les  voies  possibles,  et  à  courir  sus  à  l'ennemi 
partout  où  il  se  présenterait;  on  déclara  en 
même  temps  que  chaque  particulier  demeurerait 
le  maître  de  toutes  les  prises  et  de  tout  le  butin 
qu'il  aurait  faits  sur  les  troupes  de  Gisérîc  ^^.  Par 
une  novelle  datée  du  23  février  440,  on  frappa  les 
terres  de  la  couronne ,  comme  celles  de  l'église ,  et 
les  biens-fonds  de  tous  les  habitans  de  l'empire 
d'Occident,  d'un  impôt  extraordinaire,  montant  à 
un  douzième  des  contributions  que  chaque  terre 
avait  k  payer  l'année  d'après*  Il  fut  dit  dans  la 
même  novelle  que  les  personnes  qualifiées  seraient 
tenues,  comme  les  autres  sujets  de  l'empire,  de 
fournir  des  miliciens  et  des  vivres  pour  les  trou* 
pes,de  fabriquer  des  armes,  et  de  réparer  les 
murailles  des  villes  et  les  chemins  publics  ^^« 


LIYAE    TROISIÈME.  161 

Telles  furent  les  mesures  «{u'on  prit  à  Rome 
pour  s^opposer  aux  projets  de  Giséric.  Je  ne  crois 
pourtant  pas  qu'il  ait  été  pour  le  présent  dans  les 
intentions  du  prince  wandale  de  faire/quelque 
conquête. considérable  en  dehors  de  T  Afrique:  il 
se  proposa  seulement,  avec  sa  flotte,  de  distraire 
et  d'occuper  partout  à  la  fois  les  forces  de  ses 
adyersaires  en  jetant  la  terreur  sur  tous  les  points 
de  leur  territoire ,  par  Fincertitude  de  ses  attaques^ 
Chef  habile  et  politique ,  non  moins  qu'audacieux, 
Giséric  était  trop  prudent  pour  songer  à  des  con- 
quêtes en  dehors  de  l'Afrique  avant  d'y  aToir  établi 
un  gouvernement  régulier,  et  attiré  dans  ses  intérêts 
les  peuplades  maures,  les  unes  par  la  force ,  les 
autres  par  des  largesses,  et  toutes  en  leur  aban- 
donnant une  partie  du  butin  qu'elles  lui  aidaient 
à  faire  sur  ses  ennemis.  Nous  ne  le  verrons  s'occuper 
que  de  cela  depuis  l'an  442  jusqu'à  l'an  4  55  5  et  à  la 
première  résistance  qu  il  trouvera  pendant  sa  pre- 
mière expédition  contre  les  provinces  européennes 
des  Romains ,  il  se  retirera  en  Afrique^  La  flotte, 
avec  laquelle  il  se  mit  en  mer  cette  première  fois, 
ne  fut  probablement  pas  non  plus  bien  grande  :  dans 
la  Hovelle  du  25  juin  elle  est  qualifiée  de  haud 
patvaj  et  Giséric,  maître  seulement  depuis  peu  de 
Garthageet  des  autres  grandes  villes  de  l'Afrique 
proprement  dite,  n'en  pouvait  pas  encore  retirer 

sans  danger  une  grande  partie,  de  se3  troupes. 

11 
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L^orage  dont  les  menaces  alarmaient  tontes 
les  côtes  de  l'empire ,  tomba  sur  la  Sicile ,  et  passa 
de  là  au  pays  des  Bruttiens  (aujourd'hui  la  Ca«< 
labre  )  ^^.  Si  c'était  un  simple  effet  de  la  position 
géographique  de  ces  deux  contrées^  ou  de  ce  qu'on 
s'y  était  mis  moins  en  mesure  que  dans  l'Italie 
centrale ,  de  résister  aux  attaques  de  l'ennemi  , 
tout  est  dit;  mais  si  Giséric,  après  aroir  long- 
temps réfléchi  de  quel  coté  il  porterait  de  préfé- 
rence ses  armes  pour  faire  le  plus  de  mal  pos- 
sible à  ses  ennemis,  se  décida  enfin  pour  la  Sicile  et 
l'Italie  méridionale,  il  ne  pouvait  pas  mieux  choi- 
sir le  théâtre  de  son  invasion  •  C'est  dans  ces  deux 
pays  que  l'état  romain  avait  ses  meilleurs  et  ses 
plus  grands  domaines,  et  il  les  faisait  cultiva 
par  des  esclaves  ou  des  serfs  que  la  force ,  et  non 
pas  l'amour,  enchaînait  au  sol  qu'ils  cultivaient 
Dévaster  ces  domaines ,  en  enmener  les  mains  qui 
les  faisaient  valoir ,  c'était  le  coup  le  plus  mortel 
qu'on  put  porter  à  l'empire  d'Occident ,  après  lui 
avoir  arraché  Garthage.  Toutefois  Gisérîc  ne 
retira  pas  de  cette  expédition  tout  l'avantage  qu'il 
s'en  était  peut-être  promis.  Lilybée  tomba ,  à  ce 
qu'il  paraît^®,  entre  ses  mains;  mais  il  fallait  s'at- 
tendre que  les  Romains  reprendraient  ce  fort  à 
la  première  occasion ,  tant  qu'on  ne  serait  pas  en 
même  temps  maître  de  Panorme  (aujourd'hui 
Palerme),  l'ancienne  capitale  de  la  Sicile  cardia* 
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ginoise,  et  Panorme  repoussa  les  aitaques  de 
rennemi  ^  gai  la  tint  long*-temps  assiégée  ^^  Cas- 
siodore,  grand^père  de  l'historien  du  même  nom^ 
chassa  les  Wandales  de  la  Bruttie  (Galabre)9lors« 
quHls  s'y  présentèrent^  et  il  les  expulsa  peu  après 
de  la  Sicile  ^^.  Giséric  était  resté  dans  cette  île 
assez  long-temps  pour  ne  pas  seulement  la  piller, 
mais  pour  essayer  d'y  conyertir  les  catholiques 
a  rairianîsme.  Maximin,  chef  des  ariens  en  Sicile, 
et  peut-être  le  même  Maxiinin  qui  eut  arec  saint 
Augustin  une  discussion  religieuse ,  ayant  été  con- 
damné par  les  évéques  catholiques,  saisit  cette 
occasion  dé  se  renger  de  ses  ennemis  :  il  engagea 
le  roi  des  Wandales  à  les  forcer  à  receroir  l'aria- 
nisme.  Quelques-uns  cédèrent  à  la  yiolence  3  d'autres 
préférèrent  là  mort  à  l'apostasie. 

En  attendant,  les  succès  que  Gassiodore  avait 
remportés  dans  la  Galabre  et  en  Sicile  sur  Giséric 
encourageaient  Tfaéodosç  à  attaquer  le  prince  wan- 
dale   en  Afrique  arec   un  appareil   formidable 
(l'an  441  )tOnze  cents  raisseauxde  transport  char- 
gés d'une  armée  considérable,  mirent  à  la  yoile,  et 
relâchèrent  en  Sicile,  sous  la  conduite  des  géné- 
raux Aréobinde,  Asyla,  Innobinde,  Arinthée  et 
Germain  ^  K  Giséric,  qui  avait  l'œil  ouvert  sur  toutes 
les  démarches  de  ses  ennemis ,  fut  bientôt  instruit 
de  l'arrivée  de  cette  flotte  en  Sicile*  Il  envoya  une 
ambassade  aux  généraux  qui  la  commandaient, 


164  HISTOIBE    DES    WAMDÀJLES. 

et  leur  fit  proposer  d'attendre  dans  cette  île  le  re* 
tour  des  députés  q[u'îl -était  sur  le  point  de  faire 
partir  pour  Gonstantinople  afin  de  traiter  de  la 
paix  arec  Fempereur.  Cette  proposition  fut  ac^ 
ceptée }  mais  Giséric  parvint  à  traîner  les  n^ocia- 
tiens  en  longueur^  et  ses  ambassadeurs  n'étaient 
pas  encore  de  retour  de  Gonstantinople  ^  tpi' Attila 
sollicité  probablement  par  Giséric ,  entra  dans  les 
états  de  Thépdose  à  la  tète  d'une  armée  très^^oU'* 
sidérable ,  et  le  força  ainsi  de  rappeler  ses  troupes 
de  la  Sicile,  et  de  faire  au  plus  yite  sa  paix  avec 
les  Wandales  (  Tan  442  )^. 

Dire  que  deux  princes  aussi  ambitieux,  aussi 
entreprenans  et  aussi  rusés  qu'Attila  et  Giséric, 
et  placés  de  manière  qu'ils  ne  pouyaient  guère 
que  s'entr'aider ,  et  non  pas  se  nuire  par  leurs 
attaques  simultanées  des  empires  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, étaient  faits  pour  «'entendre  dans  leurs  pro- 
jets contre  ces  deux  états  ^  ce  serait  peine  perdue. 
On  sait  par  I^cus  et  par  Jornandès^^  qu'il  y  eut 
une  alliance  très-étroite  entre  le  roi  des  Huns  et 
celui  des  Wandales  :  il  ne  peut  donc  être  question 
que  de  déterminer  l'époque  où  ils  commencèrent 
à  se  lier.  Je  crois  que  ce  fut  en  441  ou  en  442, 
et  à  l'occasion  de  la  tentative  que  fit  alors  Théo- 
dose d'arracher  l'Afrique  aux  Wandales.  Yoici  mes 
raisons  :  pendant  que  Giséric  se  préparait  à  faire 
une  descente  en  Italie  ou  en  Sicile ,  Attila ,  de  son 
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côté^  se  disposait  à  faire  une  invasion  dans  les 
ëtats  de  Théodose.  S'il  ne  donna  pas  de  suite  à  ce 
projet,  ce  fut  uniquement  parce  cpie  Pempereur 
d'Orient,  pressé  d^enroyer  une  armée  au  secours 
de  Yalentinien,  remit  entre  les  mains  d'Attila  plus 
d'argent  qu'il  ne  lui  en  avait  demandé  ^^  L'argent 
de  Gisérie  devait  être  plus  agréable  au  roi  des 
Huns  (jue  celui  du  souverain  des  Grecs ,  ru  cpi'il 
le  mit  à  même  de  menacer  l'empire  de  la  guerre , 
ou'  de  la  lui  faire  réellement  3  et  c'était  le  moyen 
le  plus  sûr  de  lui  extorquer  de  nouvelles  sommes. 
Le  roi  wandale. était,  du  reste,  libre  de  resserrer 
les  cordons  de  sa  bourse ,  quand  on  ne  lui  rendait 
pas  les  services  qu'il  avait  demandés  pour  son  ar- 
gent, Attila  n'ayant  aucune  prise  sur  lui.  Enfin 
l'eunuque  Chrysaphe,  tout-puissant  à  la  cour  de 
Théodose  pendant  l'époque  dent  je  parle ,  a  pensé, 
comme  moi ,  que  Gisérie  fut  cause  qu'Attila  vint 
envahir  le  territoire  romain.  C'est  parce  qp'il 
ne  pouvait  pas  se  défendre  de  cette  idée,  qu'il  fit 
assassiner  en  Thrace  un  Wandale  nommé  Jean  y 
au  moment  même  où  Attila  entra  en  Illyrie.  Ce 
Jean  était  alors  un  des  meilleurs  généraux  de 
Tempire  ;  il  venait  de  passer  du  service  de  Valen- 
tinien  à  celui  de  Théodose  3  et  les  auteurs  contem- 
porains s'accordent  à  regarder  la  mort  de  Jean 
comme  une  tre»-grande  calamité  publique,  attendu 
qu'il  était  le  seul  homme  qu'on  crût  alors  capable 
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de  s'opposer  arec  succès  aux  progrès  des  Ehins. 
Cependant  on  peut  excuser  Chrysaphe  de  ne  pas 
avoir  eu  grande  confiance  dans  la  fidélité  de  Jean, 
quand  il  s'agissait  des  intérêts  des  Wandales  de 
l'Afrique.  Jean  était  probablement  né  au  milieu 
des  Wandales  qui  étaient  restés  en  Pannonie  lors- 
que les  autres  l'avaient  quittée  pour  aller  s'établir 
dans  les  Gaules.  Ces  Wandales  restés  en  Pannonie 
et  ceux  de  l'Afrique  étaient  très^-liés  ensemble}  et, 
lorsque  la  flotte  de  Giséric  cingla  vers  la  Sicile , 
Jean  leva  dans  l'Italie  l'étendard  de  la  révolte 
contre  Valentinien,  qu'il  avait  jusquè-là  servi  très- 
fidèlement^. 

Théodose  s'étant  réconcilié  avec  Giséric,  il  fallut 
bien  que  Valentinien  en  fit  autant.  D  ne  pouvait 
pas ,  comme  l'autre  empereur ,  mettre  en  mer  des 
flottes  de  onze  cents  vaisseaux  de  transport  f  il 
n'avait  pas  même  les  navires  nécessaires  pour 
protéger  les  côtes  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  contre 
les  courses  de  pirates  ^^}  et  pourtant  il  ne  pouvait 
dire  que  de  ces  deux  pays:  Us  sont  à  moi,  les  Gaules 
et  l'Espagne  étant  depuis  long4emps  plutôt  une 
charge  qu'une  ressource  pour  son  empire.  Par  la 
paix  qui  intervint  entre  Yalentinien  et  Giséric^  l'un 
devint  à  peu  près  maître  du  territoire  que  l'autre 
avait  possédé  auparavant  en  Afrique.  Le  roi  wan- 
dale  obtint  les  terres  comprises  entre  la  mer  et 
la  petite  Syrte,  et  les  villes  de  Théveste  (aujour- 
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â'hui  Tëfasf),  de  Sîcca  veneria  (huit  lieues  nord- 
ouest  de  Keff)  et  de  Vacca  (aujourd'hui  Vegja)  3 
et  Yalentinien  ^  les  trois  Mauritauies  9  et  la  partie 
de  la  Numidie  qui  est  située  à  Touest  de  ces  trois 
villes.  L'empereur  romain  resta  eu  outre  posses- 
seur de  la  Tripolitaiue. 

Je  riens  de  m'exprimer  de  telle  manière  qu'on 
pourrait  croire  que  les  auteurs  anciens  ont  dé- 
terminé eux-'mémes  les  limites  du  territoire  de 
Giséric  et  de  Yalentinien,  telles  qu'elles  furent 
fixées  par  le  traité  de  paix  fait  en  442.  Cela  n'a 
pourtant  été  fait  dans  aucun  écrit  contemporain. 
Prospérasse  borne  à  dire  :  «  L'Afrique  fut  partagée 
entre  Giséric  et  Yalentinien.  »  Yictor^^  dit  :  «  Gi- 
séric garda  pour  lui  les  prorinces  de  la  Byzacène, 
d'Aharitane  et  de  Gétulie  y  et  une  partie  de  la  Nu-* 
midie  ;  il  donna  à  son  armée  les  terres  de  la  Zeu- 
gitane  ou  delà  Proconsulaire.  Yalentinien  conserva 
les  autres  provinces ,  qui  étaient  toutes  très-rui- 
nées.  Après  la  mort  de  Yalentinien  le  prince 
wandale  se  rendit  maître  de  toute  l'Afrique.  » 
Mais,  en  rapprochant  le  texte  de  Yictor  et  celui  des 
norelles  23  (22  juin  445)  et  57  (13  juillet  451) 
de  Yalentinien  et  de  Théodose ,  il  me  sera  facile 
de  prouver  ce  que  j'ai  avancé  à  la  fin  de  l'alinéa 
précédent  Dans  la  novelle  23  Yalentinien  réduit 
au  huitième  les  impots  fonciers  de  la  Mauritanie 
sitifensis  et  de  la  Numidiej  dans  la  novelle  37  il 
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déclare  qu'à  Texpiration  des  baux  on  ôtera  aux 
fermiers  actuels  les  domaines  des  villes  et  du 
fisc  situés  dans  ces  deux  provinces  et  dans  la  M au-> 
ritanie  césarienne ,  pour  les  donner  en  bail  aux 
employés  honoraires  ^^  de  la  province  d'Abidiacène, 
qui  avaient  été  dépouillés  par  les  Vandales  de 
leur  patrimoine ,  et  chassés  de  leur  patrie.  H  n'est 
guère  probable  que  Giséric  ait  abandonné  à  l'em- 
pereur d'Occident  une  partie  de  la  Numidie  et  la 
Mauritanie  de  Sitifis  et  de  Césarée ,  sans  lui  céder 
en  même  temps  la  Mauritanie  tingitane.  Ainsi 
Valentinien  obtint  dans  la  paix  de  kVl  les  trois 
Mauritanies  et  une  partie  de  la  Numidie.  Mais 
où  finissait  cette  partie  à  Test  ?  Valentinien  s'ex- 
prime dans  ses  novelles  de  manière  qu\>n  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  qu'il  resta  maître  de  presque 
toute  la  Numidie,  et  effectivement  ce  pays  lui  resta 
presque  en  entier.  Mais,  pour  le  démontrer,  il  faut 
d'abord  fixer  la  possession  de  la  province  d'Aba- 
ritane,que  Victor  compte  parmi  celles  que  Giséric 
se  réserva ,  lorsqu'il  partagea  entre  ses  sujets  et 
lui  les  pays  qu'il  venait  de  conquérir.  Dans  la  no- 
tice des  éyèques  de  l'Afrique  et  dans  le  synode 
carthaginois  de  l'an  /ïll,  il  est  question  de  trois 
villes  appelées,  l'une  ^66tr  majus  ou  Abhir  ger- 
manicianaj  l'autre,  Abbir  minus;  et  la  troisième , 
Oppidum  aborense.  Cette  dernière ,  connue  de 
Pline,  était  située,  comme  les  deux  autres,  sur 
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les  confins  de  la  proyince  proconsulaiile  et  de  la 
Numidie.  Pour  ce  qpi  est  d'Abbir  minus  ^  nous  ne 
connaissons  cet  endroit  que  par  la  notice  épisco- 
pale  et  par  des  conciles  africains  5  mais  Âbbir  ger-* 
maniciana  est  citée  par  le  géograpbe  de  Rarenne 
sous  le  nom  de  Germanaj  et  par  Antonin  sous 
celui  à^jid  Germanijei  ces  deux  auteurs  la  placent 
dans  le  voisinage  de  Thereste  (aujourd'hui  Té- 
fas)^^  C'est  donc  jusque-là  que  les  possessions  de 
Giséric  s'étendaient,  la  proyince  d'Abaritane  n'étant 
autre  chose  que  le  territoire  où  furent  situées  les 
Tilles  d' Abbir  majus  et  d'Abbir  minus,  l'Oppidum 
aborense  et  Yacca  (aujourd'hui  Tegja),  faisant 
déjà  partie  des  états  de  Yalentinien^^. 

Après  la  paix  de  à  Hfi  Giséric  yécut  sur  un  bon 
pied  ayec  la  cour  de  Rome  jusqu'en  455,  et  avec 
celle  de  Gonstantinople  jusqu'en  467  5  les  armes 
des  Wandales  ne  se  reposèrent  pourtant  pas  tout- 
à-fait  pendant  ce  temps.  Idatius^  parle  d'une  des* 
cente  que  ce  peuple  fit  en  445  sur  la  côte  de  la 
Gallécie  près  de  Turonium  (aujourd'hui  For- 
neyres,  yille  située  à  quelques  lieues  de  Yigo). 
Cette  descente  ne  paraît  pas  ayoir  été  entreprise 
dans  un  but  politique  :  ce  fut  une  simple  attaque 
de  pirates,  qui  youlaient  faire  du  butin ,  et  qui  se 
retirèrent  aussitôt  qu'ils  en  eurent  ramassé  un  peu. 
On  voit,  par  cette  descente,  que  les  Wandales, 
quand  même  ils  étaient  en  paix  avec  les  Romains, 
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couraient  les  mers  pour  j  faire  le  métier  de  cor- 
saires, ce  qui  ne  pouvait  pas  manqpier  d'^itre- 
tenir  leur  goût  pour  la  rie  de  marins,  et  de  les 
exercer  dans  l'art  de  la  navigation  et  dans  les 
combats  maritimes. 

Le  loisir  que  la  cessation  de  la  guerre  arec  les 
Romains  procura  au  roi  des  Wandales,  fut  em- 
ployé par  lui  principalement  à  donner  à  son  état 
une  constitution  régulière,  et  à  entrer  en  alliance 
arec  les  Maures*  Je  parlerai,  dans  les  deux  cha- 
pitres qui  suivent,  de  l'organisation  intérieure  de 
Tempire  des  Wandales,  et  des  relations  de  Giséric 
avec  les  Maures*  Ici  je  remarquerai  seulement,  que 
les  mesures  que  Giséric  prit  pour  assurer  sa  con- 
quête, et  pour  régler  les  affaires  intérieures  de 
son  empire ,  ne  paraissent  pas  avoir  eu  l'approba- 
tion de  toute  la  nation.  En  443  ou  444,  il  éclata 
parmi  les  familles  les  plus  puissantes  des  Wan- 
dales une  conspiration  que  Giséric  étouffa  en  fai- 
sant mourir  tant  dliommes  influens  de  sa  nation , 
que  ces  exécutions  continuelles  Taffaiblirent  plus 
que  s'il  avait  été  malheureux  dans  une  guerre 
contre  ses  ennemis  ^^ 

Je  ne  sais  pas  si  c'est  à  cette  occasion ,  ou  quel- 
ques années  plus  tard,  que  Giséric,  ayant  cra 
entrevoir  que  la  femme  de  son  fils  Hunéric  avait 
conçu  le  projet  de  l'empoisonner,  lui  fit  couper  le 
neas  et  les  oreilles,  et  la  renvoya  dans  cet  état  à 
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Tiiëodoric  son  père.  Théodoric  était  roi  des  Wisir 
goths.  Ce  prince  et  tout  son  peuple  furent  irrités 
autant  qu'affligés  de  cette  cruelle  mutilation  de 
la  femme  d'Hunéric ,  et  ils  ne  songeaient  qu'à  la 
renger.  Les  moyens  ne  leur  manquèrent  pas. 
Théodoric  allait  marier  une  de  ses  filles  à  RécUa- 
rius,  roi  des  Suères,  alors  tout -puissant  dans 
TEspagne  (Fan  4/it9)3  et  Réchiarius,  qui  de 
payen  venait  de  se  faire  catholique ,  vint  *  lui- 
même  à  Toulouse  pour  y  cultiver  en  personne 
Famitié  de  son  beau-père ^^.  Pour  les  Romains, 
on  conçoit  facilement  qu'ils  ne  demandaient  pas 
mieux  que  de  voir  les  Wisigoths  et  les  Suèves  se 
battre  avec  les  Wandales.  Mais  Giséric  détourna 
cet  orage  en  excitant  Attila  contre  les  Wisigoths, 
et  en  l'engageant  à  faire  une  invasion  dans  les 
Gaules  ^^.  La  bataille  de  Ghâlons  fut  perdue  par 
Attila}  mais  Théodoric  y  perdit  la  vie,  et  Thoris- 
mund,  son  successeur,  ne  partagea  pas  Fanimo- 
sité  de  ses  prédécesseurs  contre  Giséric  :  il  aima 
mieux  soumettre  à  son  sceptre  les  Alains  du 
Rhône^^,  et  arracher  quelques  villes  gauloises  aux 
Romains  ^^  Ce  renouvellement  des  hostilités  contre 
ces  derniers  ne  fut  pas  du  goût  des  Gofhs^  qui 
s'étaient  bien  trouvés,  à  ce  qu'il  parait,*  de  la 
longue  paix  que  Thiéodoric  L^  avait  entretenue 
avec  les  Romains  ^^.  H  cpûta  même  la  viie  à  Tho- 
rismund,  que  ses  frères  Frédéric  et  Théodoric 
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assassinèrent;  mais  Théodoric  II,  qui  succéda  à 
Thorismund,  se  brouilla  arec  les  Suèyes,  et  le 
prince  wandale  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  ce 
câté-Ià.  Après  la  mort  de  Théodoric  (Fan  466), 
Giséric  parvint  même  à  se  réconcilier  arec  les 
Wisigothsj  et  Euric,  qui  régna  sur  eux  après 
Théodoric  II,  s'empara  de  Marseille  et  d'Arles, 
d'après  les  conseils  du  prince  wandale,  qui  lui 
avait  fait  sentir  combien  il  lui  serait  facile  de  se 
rendre  maître  de  tout  le  midi  des  Gaules ,  s'il  sa- 
vait tirer  parti  de  l'état  de  faiblesse  où  se  trouvait 
l'empire  d'Occident  depuis  que  lui,  Giséric,  en 
avait  saccagé  la  capitale  ^^.  Avant  cette  époque 
Giséric  avait  trouvé  moyen  de  s'attacher  les  Os- 
trogofhs  et  les  Gépides.  Ces  deux  peuples  étaient 
les  plus  puissans  de  tous  ceux -qui,  après  la  mort 
d'Attila,  s'étaient  rendus  indépéndans  de  la  domi- 
nation des  Huns.  Ils  étaient  si  intimement  liés 
avec  le  prince  des  Wandi^les,  qu'ils  se  laissèrent 
engager  plusieurs  fois  par  lui  à  troubler  la  tran- 
quillité de  Fempire  d'Orient*  Dans  une  alliance 
que  l'empereur  Léon  fit,  en  469,  avec  Théodo- 
rie ,  roi  des  Ostrogoths ,  il  fut  stipulé  que  ce  der- 
nier serait  nommé  généralissime  des  trôupes  de 
l'empire,   qu'il   serait    payé  deux    mille  livres 
d'or  par  an  aux  Goths,  et  que   ceux-ci  seraient, 
en  retour,  tenus  de  fournir-  aux  Romains  des 
troupes  auxiliaires  contre  tous  leurs  ennemis. 
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excepté  contre  les  fFàndales^K  Du  virant  de 
Théodoricj  roi  des  Wisigoths,  et  pour  le  punir 
de  ce  que^  en  461^  il  avait  pris  parti  contre  lui 
pour  M ajorien ,  empereur  en  Occident /Gisëric  fit 
cadeau  d'une  grande  sonune  d'argent  à  iEgidius  ^ 
roi  des  Francs  saliens,  et  ennemi  de  Théodoric 
et  des  Romains  ^^ 

On  peut  juger,  d'après  ces  faits,  si  Gisëric  avait 
ou  non  les  yeux  toujours  fixés  sur  ce  qui  se  pas- 
sait cheï  les  peuples  étrangers,  et  s'il  savait  en 
tirer  profit.  Je  passe  à  la  caractéristique  du  gou- 
vernement intérieur  de  Giséric,  et  à  celle  de  toute 
Inorganisation  intérieure  de  Tempire  des  Wan- 
dales  en  Afrique.  Quand  j'aurai  achevé  la  des-* 
cription  de  tout  le  régne  de  Giséric,  je  parlerai  de 
l'étendue  des  possessions  des  Wàndales  en  Afrique, 
vu  que  c'est  sous  le  fondateur  de  leur  empire  qu'ils 
se  sont  le  plus  répandus  sur  la  surface  de  cette 
partie  de  la  terre. 
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CHAPITRE  III. 


Organisation  intérieure  de  F  empire  des  fFàndales. 


A  EN  croire  Procope  ^ ,  cpii  ne  parle  pas  de  la 
prise  de  Carthage ,  ce  ne  serait  qu^après  le  sac  de 
Rome  que  Giséric  aurait  commencé  à  organiser  le 
gouremement  de  son  état^  mais  Yîctor  ^  dit  qu'il 
le  fit  immédiatement  après  la  prise  de  Carthage  ^ 
et  il  n'est  guère  croyable  qu'un  historien  né  en 
'Afrique  du  Tirant  de  Giséric ,  ait  pu  se  tromper 
sur  un  point  aussi  important  de  l'histoire  de  sa  pa- 
trie. C'est  donc  bien  ici  l'endroit  de  parler  de  l'or- 
ganisation intérieure  de  l'empire  des  Wandales*  Je 
commence  par  la  division  du  territoire  de  l'empire 
en  provinces  wandales  et  en  provinces  du  prince  ^ 
puisqu'elle  est  la  base  de  tout  le  système  de  ce 
gouvernement. 

Des  pays  que  Giséric  acquît  par  la  paix  q[u'il 
fit  en  442^  avec  Yalentinien,  il  garda  pour  lui^ 
selon  Victor  *,  la  Byzacène,  l'Abaritane^  la  Gé- 
tulie,  et  la  partie  de  la  Numidie  que  l'empereur 
romain  lui  avait  cédée.  H  abandonna  la  Procon- 
sulaire ou  la  Zeugitaine  à  ses  guerriers^  et  en  par- 
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tagea  les  terres  héréditairement  eiitr^eux«Quant  aux 
contrées  dont  le  roi  wandale  fit  la  conquête  après 
la  paix  de  442,  elles  restèrent  toutes  au  prince^* 
Ainsi  les  Wandales  ne  possédaient  qu'une  très* 
petite  partie  des  terres  de  Tempire^  mais  ces  terres 
étaient  les  plus  fertiles  du  pays  :  elles  s'étendaient 
le  long  de  la  mer^  depuis  le  promontoire  de  Mer^ 
cure  (aujourd'hui  cap  Bon)  jusqu'à  l'embouchure 
du  fleure  Tusca  (aujourd'hui  Zaine)^  au  midi  une 
ligne  tirée  parallèlement  à  l'équateur  par  Putput^ 
bourgade  située  autrefois  près  de  l'extrémité 
nord-ouest  du  golfe  d'Hamamet,  séparait  la  Procon- 
sulaire ou  Zeugitaine,  province  wandale,  de  la 
Byzacène^proyincedu  prince^.  Cette  dernière  com^ 
prend  ordinairement  tout  le  pays  situé  à  l'ouest  du 
golfe  de  Cabes,  entre  cette  ligne  et  les  montagnes 
deNofusa,  qui  bordent  au  sud  la  riyière  de  Zieg  et 
le  lac  de  Loudea^3  mais  Victor  donne  le  nom  de 
Gétudie  à  la  partie  de  ce  pays  qui  s'étend  de  ces  mon- 
tagnes jusqu'aux  anciennes  villes  de  Gemellse^  de 
Gapsa  (aujourd'hui  Gaffa)  et  Cellâe(au  nord  de 
Ga  bes)  ^.  Pour  ce  qui  est  de  la  province  d'Abaritane, 
noujs  savons  déjà  qu'elle  était  située*  çur  les  deux 
rives  duBagradas  (aujourd'huiMegerda)9etducdté 
de  Theveste  (aujourd'hui  Téfas).  La  partie  de  la 
Numidie  que  Yalentinien  céda  à  Giséric  en  442^ 
était  confinée  entre  la  rivière  Wad-el-Bul,  que 
reçoit  le  Megerda^  et  le  fleuve  Zaine,  qui  sépare 
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le  territoire  d'Alger  de  celui  de  Tunis.  Lorsque 
Tempire  des  Wandales  prit  par  la  suite  plus  d'ex- 
tension en  Afriijue,  toute  la  Numidie,  les  Mauri* 
tanies  et  la  Tripolitaine  faisaient  partie  des  pro- 
vinces du  prince.  Nous  Terrons  plus  tard  jusqu^où 
la  puissance  des  Wandales  s'étendait  dans  chacune 
de  ces  parties  de  l'Afrique. 

C'est  aux  provinces  des  Wandales  que  s'ap^ 
pliquent  lés  mots  suiyans  de  Procope^  :  «  Les 
plus  nobles  et  les  plus  riches  Africains,  Giséric  les 
donna  ^  eux ,  leurs  terres  et  leurs  richesses ,  à  ses 
fils  Hunéric  et  Genzon,  pour  qu'ils  fussent  leurs 

esclaves 3  »  Tûv  «Tg  KiCvew  eî  ti  /tx^r  S'oKifÀûv  hvyxjovev  ov  kai 
'jtaim  fÂOipcjL  ^eifeS'wce   roif  TAiffiv   Cfvcùfiyj»  kùh  Tev^mt. 

Théodore^  fils  puîné  de  Giséric,  était  déjà  mort^ 
et  n'avait  eu  ni  fils  ni  fille.  Le  roi  wandale  dé- 
pouilla les  autres  Africains  de  presque  toutes  les 
bonnes  terres,  et  lés  distribua  entre  les  Wandales^ 
Aussi  on  appelle  encore  aujourd'hui  ces  terres  lots 
des  Wandales^  KKnpoi  Bùofh^m*  Quant  aux  anciens 
propriétaires  de  ces  terres,  ils  devinrent  tous  très- 
pauvres  ,  mais  ils  restèrent  libres ,  i\ev&€pot ,  et  pou- 
vaient aller  où  bon'  leur  semblait.  Les  terres  que 
Giséric  abandonna  à  ses  fils  et  aux  Wandales 
étaient  exemptes  de  tout  impôt }  mais  les  terres 
qu'on  laissa  aux  anciens  propriétaires,  parce  qu'on 
ne  les  trouva  pas  asjsez  boxmes  pour  être  données 
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aux  Wandaks ,  furent  chargées  de  tant  de  tributs , 
que,  tout  en  restant  possessevirs  de  leurs  biens- 
fonds,  les  Africains  n'en  retirèrent  rien  pour  eux-< 
iHémes.  » 

L'auteur  de  la  rie  de  saint  Fnunence  ^^  nous  ap** 
fsrend  que  ce  saint  avait  pour  grand-père  Fun  des 
plus  nobles  et  des  plus  riches  habitans  de  Car- 
thage*  Lorsque  Gisëric  partagea  les  biens  des  se* 
uateurs  de  cette  rille  entre  les  Wandales,  ceux  du 
grand  *  père  de  saint  Frumence  furent  donnés  à 
quelques  prêtres  ariens.  Ce  fait  nous  prouve  que 
les  fils  de  Giséric,  quoique,  en  raison  de  leur  rang, 
ils  devinssent  maîtres  de  plusieurs  riches  domaines 
des  grandes  familles  africaines,  ne  le  devinrent  pas 
de  tous.  Giséric  distribua,  à  ce  qu'il  paraît,  ces  do- 
maines et  les  autres  terres  de  la  Proconsulaire  d'a- 
près les  règles  qu'il  suivait  en  partageant  entre 
les  Wandales  les  prisonniers  de  guerre  qu'il  avait 
faits  en  combattant  contre  Bonif ace  et  Aspar*  Les 
Wandales  les  plus  élevés  en  rang  reçurent  alors  pour 
leur  part  lés  prisonniers  les  plus  qualifiés  oulesf  plus 
riches,ceux-là  mémesqtd  pouvaient  payer  leur  ran- 
çon le  plus  chèrement.  Les  militaires  d'un  grade 
inférieur  ou  moins  fortunés  tombèrent  en  partage 
aux  Wandales  moins  nobles.  Toute  la  distribution 
se  fit  de  manière  qu'on  tenait  compte  autant  de 
la,  qualité  du  maître  à  qui  l'on  donnait  un  prison- 
nier pour  esclave,  que  de  la  considération  dont  le 

12 
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prisonnier  jouissait  parmi  les  siens  en  raison  àe 
sa  fortune  on  de  son  emploi ^^  De  même,  lors- 
que les  "Wandales  se  partagèrent  les  terres  de  la 
Proconsulaire,  la  noblesse  de  la  nation  reçut  les 
biens -fonds  du  plus  grand  rappwt,  et  le  moins 
noble  de  moins  bons  que  celui  qui  Fêtait  dariûi- 
iage.  Les  terres  dont  on  expulsa  les  anciens  pro- 
priétaires, parce  qu'elles  n'auraient  pu  suffire  à 
leur  nourriture  et  à  celle  des  [nouveaux  maîtres , 
composèrent  les  lots  des  Wandales  qui  étaient 
libres ,  ingenuij  mais  non  pas  nobles ,  nobiles  ^K 
C'est  d'après  ce  système  qu'Attila  distribua  aux 
siens  les  terres  et  les  biens  meubles  qu'il  enleva 
aux  Romains  ^K 

Il  me  reste  à  fixer  le  genre  de  servitude  per- 
sonnelle qui  pesa  dans  la  Proconsulaire  sur  les 
propriétaires  fonciers  assez  riches  pour  devenir, 
eux  et  leurs  biens,  le  partage  des  enfans  de  Gisé- 
ric  et  des  Wandales  de  premier  rang.  Je  commence 
par  dire  une  chose  que  Procope  ne  nous  dit  pas , 
mais  que  je  trouve  énoncée  dans  la  vie  de  saint 
Frum^Ace  :  c'est  que  les  Romains  nobles  ou  riches 
qui  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  cet  état  de 
dépendance ,  furent  libres  de  ne  pas  le  faire  5  mais 
on  leur  ôta  tout  ce  qu'ils  possédaient,  et  on  les 
força  de  sortirde  l'empire  wandale,sauf  à  rendre, 
à  eux  ou  à  leurs  héritiers,  une  partie  de  leurs  bieiis 
s'ils  rentraient  dans  leur  patrie^  et  qu'ils  ne  se 
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Tefasassent  plus  à  7  TÎTre  en  rassaux  des  /Wan- 
dales  ^\  Ainsi  la  noblesse  romaine  qui  resta  dans 
la  Proconsulaire  9  n^  perdit  pas  tous  ses  biens  3 
d'un  autre  côté,  elle  ne  se  regarda  pas  non  plus 
comme  esclave  des  Wandales  y  mab  comme  tou^ 
à-'fait  libre.  ^  Aie  pitié  de  moi  et  de  toi,  dit  la 
femme  de  Saturus  à  son  mari,  habitant  de  la  Pro- 
consulaire, lorsqu'Hunéric ,  fils  de  Giséric ,  et  dont 
Saturus  administrait  les  terres,  roulait  le  forcer 
de  se  faire  arien  ^^j  aie  pitié  de  nos  enfans  que  tu 
vois  là  devant  toi  3  ne  fais  pas  qu'on  les  réduise 
-en  esclavage,  eux  que  notre  sang  ennoblit;  ne  me 
laisâe  pas,  du  vivant  de  mon  mari,  devenir  l'épouse 
d'un  homme  de  basse  extraction  et  d'un  état  désho- 
norant.» Mais  le  mari  lui  répond:  «  Qu'ils  dégradent 
-mes  enfans,  qu'ils  me  séparent  de  ma  femme ,  qu'ils 
•m'ôtent  toute  ma  fortune  j  Dieu  a  dit  ^^  :  Si  tu  ne  ré- 
nonces pas  à  ta  femme,  à  tes  enfans ,  à  les  champs 
^et  à  ta  maison ,  tu  n'es  pas  digne  d'étce  mon  di»- 
;ciple.  »  Et  pourtant  l'expression  prœopiénne  & 
fjLoipA  av^f^Aw^^av  y  quej'ai  traduite  ci-dessus  pair  poMT 
gu*tl3  fussent  leurs  esdaçesj  et  dont  le  sens  litté- 
ral est  en  qualité  d! esclaves  ,  indique  bien  .une  ser- 
vitude personnelle  quelconque.  L'historien  grec  se 
-Sert  des  mots  Iv  o/xwp»  f*o*p«t  ?  ^^  qualité  d'otage,  lùrah 
tpi'il  raconte  que  Giséric  donna  à  Yalentinien  son 
filsHunéric  en  otage  ^^3  et  il  oppose,dans  le  passage 
dont  je  parle  ici,  le  mot  h^^tumoloty  esclaves,  à  ce- 
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lui  à^é^ÉiÀepoi ,  libres.  On  ne  saurait  donc  concilier 
le  texte  de  Procope  avec  celui  des  autres  histo- 
riens anciens  que  je  viens  d'extraire,  qpi'en  admets 
tant  que  les  grandes  familles  romaines  de  la  Pro^ 
-consulaire  restèrent  propriétaires  de  leurs  terres; 
mais  elles  furent  astreintes  à  pourvoir  chacune  à 
l'entretien  d'une  famille  wandale,  en  abandon- 
nant à  celle-ci  une  certaine  portion  du  produit  de 
ces  biens-fonds.  Des  précautions  furent  prises  en 
même  temps  pour  que  la  quote-part  des  familles 
wandales  ne  fût  sujette  ni  à  être  diminuée ,  ni  à 
perdre  de  ses  garanties  de  stabilité  par  les  chan- 
gemens  survenant  dans  l'intérieur  des  familles 
romaines.  Quant  aux  terres  qui  servaient  à  la  nour- 
TÎture  des  Romains  et  des  Wandales,  c'étaient  pro- 
bablement les  premiers  qui  les  faisaient  valoir. 
Toutes  les  personnes  mentionnées  par  Yictor  Yi- 
tensis  ^^  pour  avoir  été  revêtues,  dans  les  grandes 
jnaisons  wandales ,  de  l'emploi  d'intendans  ou  d'ad- 
ministrateurs de  leurs  biens,  sont  d'origine  romaine; 
et  Yictor  de  Càrtenne  raconte  que  les  habitans 
riches  de  Maxula ,  ville  de  la  Proconsulaire  pla- 
cée tion  loin  de  la  bourgade  moderne  Rhades, 
furent  forcés  par  les  Wandales,  à  leur  entrée  dans 
cet  endroit ,  de  leur  abandonner  la  troisième  par- 
tie de  leurs  esclaves ,  et  la  septième  de  leurs  bes- 
tiaux^®. 

Dans  le  Code  justinien^^  on  qualifie  d'hommes 
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personnes  bien  plus  indépendantes  que  les  riches 
B  omains  de  la  Proconsulaire«  Procope  pouyâit  donc 
très-bien  dire  de  ces  derniers  qu'ils  derinrent  les 
esclaresj^  ou  plutôt  les  censiers^^  des  Wandales*  Mais 
ceux-ci  deraient  au  contraire  penser  qu'ils  trai* 
taient  la  noblesse  romaine  de  la  Proconsulaire 
aussi  doucement  que  possible  y  m  que  tenir  d'un 
autre  un  bénéfice  à  rie  ou  héréditaire  à  des  <eon-* 
ditions  comme  celles  en  question,  ce  n'était  pas 
une  honte  chez  les  anciennes  nations  germanicpies: 
aussi  les  Wandales  furent^ils  très^sérères  aontre 
les  nobles  de  la  Procmdsulairequi  ne  Toulurent 
pas  se  soumettre  à- ces  conditions,  tout  en  essayant 
de  rester  dans  le  pays.  Les  uns  furent  eondamnés 
à  derenir  réritablement  des  esdares  3  on  essaya 
de  mettre  les  autres  à  la  raison  en  les  reléguant 
chez  les  Maures  5  et,  s'ils  continuaienttderésister^ 
on  les  jetait  sur  des  vaisseaux,  et  on  les  ééba.rf 
quait  hors  de  l'Afrique,  ou  sur  le  territoire  ro- 
main ,  ou  dans  les  îles  wandales  ^; 

Procope  nous  apprend  lui^-méme  que  les  terres 
destinées  à  nourrir  les  grandes  familles  wandales 
et  romaines  de  la  Proconsulaire  n'étaient  point 
grevées  d'impôts.  Gela  étant,  je  ne  m'étonne  pas 
de  trouver  qu'il  y  ait  eu  sous  l'empire  des  Wan- 
dales tant  de  richesses  chez  les  nobles  Romains 
de  cette  province ^^.  Lès  droits  fonciers,  ^omme 
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tous  les  autres  droits^  allaient  eu  augmentant 
dans  l'empire  d'Occident  et  d'Orient ,  à  mesure 
qu'ils  s'approchaient  de  leur  fin 3  et,  lorsque  Jus- 
tinien  eut  reconquis  FAfrique,  ses  habitans  trou- 
vaient,  comme  ceux  de  l'Italie ,  que  les  barbares 
étaient  biens  moins  exigeans  que  le  fisc  impérial  ^^. 
Ainsi  il  nous  faut  beaucoup  rabattre  du  dire  de 
Procope,  quand  il  nous;  raconte  que  les  terres 
qu'on  laissa,  dans  la  Proconsulaire,  aux  anciens 
propriétaires ,  furent  chargées  de  tant  de  tributs 
qu'ils  n'en  retiraient  rien  pour  eux-mêmes*  Mais 
je  vais  plus  loin ,  et  je  pose  en  fait  que  les  Ro- 
mains  ne  payèrent  pas  de  bien  grands  impôts 
directs  et  indirects  pendant  la  domination  des 
Wandales  en  Afrique.  Nous  verrons  bientôt  que 
c'est  des  provinces  du  prince  que  l'empire  de 
œs  barbares  tirait  la  majeure  partie  de  ses  re- 
venus. Si  le  fait  énoncé  par  Procope  était  vrai  ^. 
on  devrart  s'attendre  à  voir  la  population  de 
ces  provinces  encore  plus  chargée  d'impôts  que 
celle  de  la  Proconsulaire.  Cependant  nous  la 
voyons  volontairement  fonder  ici  des  monastères, 
bâtir  là  tantôt  des  églises,  tantôt  des  demeures 
épiscopales,  ou  construire  des  cirques  et  créer 
des  chaires  publiques  pour  l'enseignement  des 
belles  lettres  ^^  Il  est  donc  évident  que  c'est  pour 
faire  sa  cour  à  Justinien  que  Procope  raconte, 
dans  le  passage  en  question,  que  les  Wandale& 
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écrasaient  les  Romains  d'impôts*  On  ne  pourait 
pas  être  mal  reçu  de  Tempereur  grec  quand  oq., 
dépréciait  le  gouTemement  des  peuples  barbares 
qu'il  Tenait  de  vaincre  :  lui-même  se  plait  à  le 
faire  dans  ses  noTelles  ^\  Mais  le  yrai  état  des 
choses  nous  est  révélé  par  Tbistorien  grec  dans 
les  passages  cités  dans  la  note  24^  et  dans  le, 
chap.  14  du  liv«  n  de  V Histoire  des  Wandales^  Au 
dernier  endroit  Tbistorieu  nous  apprend  que  les 
eiûgences  du  fisc  firent  éclater  une  révolte  parmi. 
les  habitant  du  pays  et  dans  Tarmée,  et  il  ra-. 
conte  ensuite  les  évènemens  auxquels  cette  révolte 
donna  lieu*  Pour  ce  qui  est  des  propriétaires  qui, 
p€(rdirent  tous  leurs  biens-fonds   ensuite  de  la 
distribution  des  terres  de  la  Proconsulaire  entre 
les  Wi^ndaleS)  ceux  d'entr  eux  qui  faisaient  partie 
de  la  curie  de  l'endroit  où  ils  demeuraient^  et 
c'était   probablement    le    plus  grand   nombre^ 
ne  pouvaient,  pour  la  plupart^  regarder  cette  perte, 
comme  un  grand  malheur.  La  latitude  qu'on 
leur  laissait  d'aller  où  bon  leur  semblait,  et  de 
se  livrer  au  métier  qui  leur  promettait  le  plus 
de  chances  de  gain,  avait  pour  eux  plus  d'at-: 
traits  que  la  possession  de  biens  qui  les  privaient 
de  cette  liberté,  et  dont  le  rapport  tournait  plutôlj 
au  profit  du  fisc  impérial  et  de  la  caisse  munif 
cipale  qu'au  leur^^.  Giséric  employa  du  reste 
beaucoup  de  personnes,   qu'il  dépouilla  de  leur$ 
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biens,  comme  inspecteurs  de  minés,  et  sur  le^ 
domaines  qu'il  avait  dans  les  provinceià  dti 
prince  ^. 

Victor  Yitensis  q[ualifie  dans  un  endroit  ceis 
dernières  de  pays  qui  payaient  des  tributs  au  palais 
du  prince,  palatio  regisj  et,  dans  un  autre  jpas- 
sage,  il  dit  qu'au  commencement  de  son  régné 
Hunéric ,  fils  et  successeur  de  Gisérie,  n'encourut 
d'autre  reproche  que  de  susciter  trop  dé  procès 
aux  habitans  des  proyinces  de  son  ressort,  et 
de  les  charger  de  trop  d'impôts^.  jC'est  Bssèt 
dire  que  le  seul  changement  qui  se  passa  dani^ 
ces  parties  de  l'empire  wandale  relatirement  à 
là  fortune  immobilière  et  mobilière  de  leurs  hà^ 
bitans,  c'est  qu'ils  ne  versaient  plus  leurs  con- 
tributions dans  le  trésor  de  l'empire  romain ,  mai^ 
dans  la  caisse  du  prince  des  "Wandalés.  Ce  fait 
ressort  aussi  très-clairement  de  la  description  que 
nous  font  Ferrandus  de  la  vie  que  la  famille  de 
saint  Frumence  menait  dans  la  Bysacène ,  et  Victor 
Cartennensis  des  richesses  de  plusieurs  citoyens 
de  Gonstantine.  On  voit  là  des  faniillés  romaines 
entourées  d'une  grande  clientèle,  commandant  à 
un  grand  nombre  d'esclaves  et  de  serfs,  faiisant 
instruire  les  enfans  de  la  maison  dans  les  arts  libé- 
raux  par  des  professeurs  particuliers  et  publicis, 
et  s'élevànt  dans  leurs  localités  par  leurs  richesses 
et  par  les  talens  de  leurs  membres  aux  premières 
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place»  publiques  ^^^  Pour  ce  qiri  est  des  impôte 
inémes  que  les  Romains  des  proYÎnces  du  prince 
payaient  a  Fétat,  nous  n'en  sàrons  autre  chose  ^ 
sinon  qu'en  total  ils  n'étaient  pas  aussi  forts  que  du 
temps  des  empereurs  romains  ^^  Nous  sommés 
mieux  instruits  de  Femplbi  auquel  on  destinait  les 
fonds  prorenant  dé  ces  cèntribùtions ,  plusieurs 
passages  de  Tictôr  Gartennensis  nous  apprenant 
que  Giséric  s'en  servit  tantôt  pour  engager  des 
archei^  maures  à  raccompagner  dans  ses  expédi- 
tions maritimes,  tantôt  pour  faire  venir  de  FEs- 
pajgnè  des  personnes  versées  dans  Fart  de  frapper 
des  monnaies  ^K  Ainsi  ces  recettes  publiques  furent 
employées  à  pourvoir  aux  dépenses  de  Fétat.  Poui* 
la  maison  royale,  elle  tirait  ses  prîiicipaux  revenus 
de  ses  domaines,  prœdia  7*e^/rZia  ^^«  Ces  domaines 
étaient  d'abord  tous  srtués  dans  les  provinces  du 
prince  j  mais  on  confisquait  quelquefois  les  terres 
4es  Romains  condamnés  à  perdre  leurs  biens  pbui^ 
certains  crimes ,  et  c'est  ainsi  que  les  rois  des  Wan- 
dales  parvinrent  à  avoir  également  des  biens*- 
fonds  dans  la  Proco'nsulàîre^^  Les  familles  des  sue*- 
cesseurs'de  Giséric  avaient  du  reste  eu  chacune  sa 
part  de  la  distribution  qu'on  fit  a:ux  Wândales  des 
terres  de  la  Proconsulaire.  ^ 

Les  îreèevettrs  d'impôts ,  procuratores  seu  èxac- 
tores^j  que  nous  connaissoni^  pour  avoir  exercé 
leurs  fonctions  dans  les  provinces  du  prince ,  Sont 
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tous  des  Romains.  D  en  est  de  même  des  înteadans^ 
et  des  fermiers  des  domaines  royaux^  conductores^ 
seu  conducentes  prœdiorum  regaliunijseu  passes- 
sionum  damûs  regiœ  ^  qui  étaient  situés  dans  ces 
parties  de  l'empire  "(vandale  ^^^  ainsi  que  de  tous 
leurs  autres  fonctionnaires  publies  qui  relevaient  dj^ 
l'administration  centrale ,  et  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  auteurs  anciens.  Ces  fonctionnaires  sont  : 
les  maîtres  de  poste  et  leurs  employés  ^^3  les  inten* 
dans  des  mines  ^^3  IcîS  diu^es  mUitiœ  purpurariœj. 
qui  commandaient  aux  individus  chargés  de  cher- 
cher sur  les  rochers  de  l'Atlas  les  limaçons,  qui 
serraient  à  teindre  en  rouge  ces  étoffes  précieuses^ 
dont  les  empereurs  romains  faisaient  des  cadeaux 
d'honneur  aux  fonctionnaires  de  Tétat  qui  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie  ^KCe  n'est  pas  seulem^ent 
dans  les  provinces  du  prince  que  les  Romains 
étaient  revêtus  de  fonctions  publiques  :  beaucoup 
d'entr'eux  en  remplissaient  plusieurs  à  la  cour» 
et  près  du  gouvernement  central  ^^  Tous  les  em- 
ployés de  l'état  et  de  la  maison  royale  étaient^ 
payés  partie  en  nature^  annônée^ partie  en  argent^ 
stipendia  ^^  ^  et  Ton  exigeait  de  ceux  qui  étaient 
placés  à  la  cour  qu'ils  portassent  lliabillement 
wandale  *^. 

Me  faudra-t-il  dire  que  les  employés  dont  je  viens 
de  parler  étaient  nommés  par  l'autorité  royale? 
Mais  cela  se  devine.  D'autares  fonctionnaires  étaient 
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au  choix  de  la  population  itunaine.  Ceux  que  je 
trouve  mentioubés  dans  les  anciens  auteurs  sont  : 
les  membres  du  clergé  catlioliqpiey  depuis  le  mé- 
tropolitain de  Garthage  jusqu^au  dernier  desser- 
rant ^'y  les  professeurs  publics  ^3  les  maîtres  de 
plaisirs,  tribunivoluptaium^  qui  étaient  chargés  de 
la  direction  et  de  la  police  des  théâtres  et  des  cir- 
ques ^^3  les  médecins  des  Tilles ,  curœ  ctîpmiTi^^^et 
les  aquiléges  y  qui  araient  la  mission  de  pourvoir 
d'eau  les  lieux  arides  en  découvrant  les  sources 
cachéessous  la  terre  ^^*  Les  Wandales  s'acquittaient 
quelquefois  à  merveille  de  ces  dernières  fonctions. 
Ils  étaient  en  général  très-amis  des  travaux  hjdrau^ 
liques  de  toute  espèce  :  il  serait  donc  bien  possible 
qu'il  se  £iit  trouvé  des  Wandales  parmi  les  Afri- 
cains auxquels  Théoderic^  roi  des  Ostrogoths, 
confia  la  réptaration  et  Fentretien  des  aqueducs 
itidsens,  et  le  soin  d'en  construire  de  nouveaux  ^^* 
Ouvrez  le  Code  théodosien  au  livre  XYI,  titre 
5,  lois  92  et  543  compares^  les  peines  qu'on  y 
prononce  contre  les  donatistes  avec  celles  dont 
Hunéric,  fils  et  successeur  de  Qiséric,  menace  les 
catholiques  dans  Fédit  que  je  traduirai  plus  tard 
en  entier  3  et  vous  trouverez  que  les  différences  de 
rang  et  de  titre  qu'il  y  avait  chez  la  population 
romaine  de  l'Afrique ,  avant  la  conquête  wandale^ 
ne  subirent  par  celle-ci  aucun  changement»  De 
même,  si  vous  rapprochez  de  cet  édit  la  loi  48  du 


186  HISTOIRE    MS    TTAND^LES. 

livre  XVI,  titre  V/duGode  théodosien^  vous  verrez 
que  les  tribunaux  qui  jugeaient  les  affaires  des 
Romains  entre  eux  conservèrent  leur  personnel. 
Enfin  le  contenu  plein  et  entier  de  tout  Tédit  vous 
fera  voir  que  les  princes  wandales  laissèrent  jouir 
les  Romains  de  leur  ancienne  juridiction  et  de  leur 
ancienne  législation.  Ce  fait  ressort  en  outre  d'un 
passage  de  Victor  Vitensis  ^^  où  il  est  parlé  d^un 
proconsul  romain  résidant  à  Gartbage;  et  d'un 
endroit  dans  Victor  Cartennensis  ^  qui-  raconte 
que  les  habitans  de  Leptis  minor,  ville  de  la 
^zacène,' province  du  prince,  envoyèrent  une  am- 
bassade à  Gartbage  pour  se  plaindre  à  Postfaumius, 
cbef  suprême  des  tribunaux  romains  de  TAfrique 
wandale^  prœpositus  judicUa  romanis  m  regno 
uifricœ  fFàndalorumj  d'un  de  leurs  magistrats. 
Quant  aux  autres  institutions  d  origiùe  romaine , 
les  Wandales  en  conservèrent  la  majeure  partie^ 
témoin  ce  que  j^ai  dit  à  ce  sujet  dans  les  quatre 
alinéas  précédons.  Rien  n'est  donc  plus  facile  que 
de  répondre  à  cette  question  :  A  quel  système  de 
gouvernement  les  Wandales  soumirent-iisfai  popu- 
lation romaine  de  l'Afrique  ?  A  celui-là  même  > 
dirai-je^  sous  lequel  Constantin-le-6rand  et  se» 
successeursl'avaientbabituéeàvivre,  le  seul  cjban<« 
gement  notable  qui  eut  lieu  à  cet  égard  consistant 
en  ce  que  dansla  Proconsulaire  l'état  de  la  fortune 
des  anciens  babitans  ne  resta  pas  tout-à-fait  ce 
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qu'il  était  auparavant^  et  que  les  Wandales  se  ré** 
serrèrent  à  eux  seuls  la  défense  4e  Tempure,  et 
désarmèrent  la  population  romaine. 

«  Giséric,  dit  Procope  ^^ ,  diyisa  les  Wandales  et 
les  Alains  «n  quatre-vingts  cohortes ,  et  donna  à 
chacune  un  chef;  il  appela  ces  chefs  Ckiharqueâ  ou 
aommandans  de  mille  hommes  ^  pour  faire  croire 
qu'il  avait  avec  lui  une  armée  de  quatre -vingt 
mille  soldats  j  mais  on  rapporte  que  le  nombre  des 
Wandales  et  des  Alains  ne  se  montait  ancienne* 
ment  qu'à  cinquante  mille  «omhattans;  plus  tard 
leur  nomhre  s'accrut  prodigieusement^  tant  par 
la  procréation  d'enfans  que  par  leur  union  avec 
d'autres  barbares,  les  noms  de  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  Maures  se  confondant,  comme  celui  des 
Alains  y  dans  la  dénomination  générique  de  Wan- 
iUdes.  Du  temps  de  Justinien  il  y  arait  réellement 
«hez  cette  nation  80,000  hommes  capables  de 
porter  les  armes.»  Victor  Cartennensîs^^  et  Victor 
Vitensis^^  connaissent  aussi  les  chiliarques  wan- 
dales: le  premier  leur  dcmne  le  nom  germanique 
.tdihunkundafatk  ^^j  l'autre,  le  nom  latin  de  mtffe- 
•nânï.  Ce  dernier  parle  en  outre  de  chefs  militaires, 
iqu'on  appelait  comités  ou  oomtes  ^^ j  il  dit  d^e 
Tplus^®:  «  Giséric  garda  pour  lui  la  Byzacène,  l'Abd- 
ritane,  etc*,  et  abandonna  la  Proeonsulaire  à  son 
arméèé  » 

Les  indications  qui  précèdent  suffisent  pour  nous 
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«onraincre  d'une  chose  :  c'est  qu'à  leur  entrée  en 
Afiriqne  les  Wandales  se  regardaient  non -seule- 
ment comme  formant  une  nation ,  mais  aussi 
comme  les  membres  d'une  grande  armée  ambu- 
lante. Le  roi  était  le  commandant  en  chef  de  cette 
armée  3  les  comtes  ou  chefs  de  plusieurs  milliers 
d'hommes  ^  les  chiliarques  ou  chefs  d'un  millier 
d'hommes,  les  centurions  ou  chefs  de  centhommes, 
et  les  décurions  ou  chefs  de  dix  hommes  ^^,  araient 
•sous  leurs  ordres  chacun  une  partie  de  Tarmée^  et 
composaient  en  même  temps  la  magistrature  du 
peuple.  Tout  se  passait  ainsi  chez  les  Wisigoths  ^ , 
qui  étaient  de  la  même  souche  germanique  que  les 
Wandales  ^^,  et  ches  d'autres  tribus  teutoniques, 
par  exemple  chez  les  Anglosaxons^*  Je  ne  sais  pas 
si  les  Wandales  avaient  ou  non  des  ducs  :  les  au- 
teurs aneiensn^enconnaissent  point^etcette  dignité, 
qui  était  supérieure  à  celle  des  comtes,  ne  se  trouve 
pas  chez  toos  les  peuples  germains  où  il  y  avait 
des  comtes ,  des  chiliarques ,  des  centurions  et  des 
décurions  ^maisl'existence  des  comtes  et  des  chiliar- 
ques wandales  nous  garantit  cdle  des  deux  grades 
inférieurs ,  quoique  les  auteurs  anciens  n'en 
parlent  pas  plus  que  des  ducs  wandales  :  en  effet 
'  toutes  les  nations  teutoniques  qui  comptaient  des 
comtes  et  des  chiliarques  parmi  leurs  dignitaires, 
furent  de  plus  commandées  par  des  centurions  et 
des  décurions. 
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La  dmsion  des  Wandales  dont  je  viens  de 
parler  ne  s  appliquait  qu'aux  hommes  libres;  mais 
il  Y  avait  en  outre  des  esclaves  chez  ce  peuple  ^^  : 
'Ces  derniers  étaient  la  propriété  du  mattre ,  qui 
pouvait  les  vendre  ou  les  donner  à  qui  bon  lui 
semblait  ^K  Les  Wandales  libres  étaient  ou  nobles, 
nohUesyOu  roturiers^  plebeii^^*  Un  roturier  pouvait 
tout  aussi  bien  que  le  noble  parvenir  à  la  dignité 
de  comte.  Il  fallait  cependant  qu'il  se  rattachât 
quelques  privilèges  à  ce  titre  de  noble ,  vu  qu'il 
était  défendu  aux  personnages  qualifiés  de  se 
marier  avec  les  filles  des  roturiers  3  ceux  qui  se 
mésalliaient  étaient  condamnés ,  eux  et  les  enfans 
nés  d'un  tel  mariage  ^  à  travailler  comme  colons 
dans  les  domaines  du  roi,  et  leur  fortune  immobi- 
lière et  mobifière  passait  à  leurs  parens  les  plus 
proches  ^K  Le  délit  dont  je  viens  de  parler  n'est  pas 
le  seul  pour  lequel  un  Wandale  né  noble  pouvait 
encourir  la  peine  de  devenir  le  colon  ou  le  serf  du 
prince  :  Victor  Yitensis  parle  d'unoertain  Gamnt, 
qu'Hiinéric  parvint  à  faire  condamner  à  travailler 
dans  les  vignes  du  prince  pour  un  délit  que  l'his- 
torien africain  ne  nous  indique  pas,  mais  dont  il 
est  certain  qu'il  différait  de  celui  dont  je  viens  de 
parler  ^«  La  fortune  des  Wandales  était  plus  sacrée 
que  leur  personne  :  ils  pouvaient  non-seuleiaent 
perdre  leur  liberté  3  mais  on  pouvait  aussi  les 
envoyer  en  exil ,  les  fustiger ,  les  noyer ,  les  brûler 
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OU  les  décapiter  y  mais  il  n'était  pas  permis  au  roi 
de  confisq[uer  les  biens  de  ses  compalariotes,  quoi- 
qu'il y  eût  des  cas:  où  les  accusés  déclarés  coupables 
étaient  tenus  de  payer  de  fortes  amendes  au  tréscNr, 
œrarium ,  ou  de  remettre  un  oertain  nombre  de 
chevaux  entre  les  mains  des  administrateurs  de^ 
domaines  royaux  ^*. . 

Il  est  bien  malheureux  que  Victor  Cartennensis, 
à  qui  j'ai  emprunté  le  dernier  fait  y  ne  nous  ait 
pas  dit  dans  quel  cas  on  condamnait  les  Wandales 
à  ces  deux  peines.  La  connaissance  de  ces  deux  cas 
nous  aurait  fourni  quelques  nourelles  lumières 
sur  l'esprit  des  institutions  et  des  lois  de  ce  peuple. 
Néanmoins  ce  que  j'en  ai  dit  suffit  pour  nous  con- 
Taincre  qu'elles  avaient. un  caractère  tout  germa- 
nique. L'absence  du  principe  de  la  cimfiscatioit 
dans  le  code  pénal  des  Wandales  constitue  une 
différence  essentielle  entre  leur  législation  et  celle 
des  Romains.  Elle  nous  fournit  en  outre  une  preuve 
de  plus  en  faveur  de  ce. que  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  faire  ressortir  par  d'autres  faits,  à  savoir^  que 
la  population  romaine  de  TAfrique  ne  cessa  pas 
d'être  jugée,  sous  les  Wandales,  d'après  ses  an*- 
ciennes  lois.  On  sait  qu'il  y  a  dans  le  Gode  théo- 
dosien  une  foule  de  crimes  qu'on  punissait  en 
/Confisquant  la  fortune  du  coupable.  Nous  trouvons 
dans  Victor  Vitensis  plusieurs  exemples  que  des 
Romains  furent  condamnés  à  perdre  tous  leurs 
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biens  ^^5  nous  ne  rodons  jamais  unWandale  encou- 
rir la  même  peine  ^  quoique  tout  le  cinquième 
chapitre  du  second  livre  de  Fourrage  de  Victor  ne 
renferme  que  le  récit  de  la  condamnation  d'indi- 
vidus de  cette  nation  à  la  perte  de  la  vie  ou  à  des 
peines  plus  ou  moins  infamantes.  <(  Tous  les  pri- 
sonniers que  nous   avons   obtenus  par  le  sort; 
mon  fils  et  moi^  dit  Giséric  à  Sëvère^  ambassa- 
deur de  l'empereur  Zenon ^  je  te  les  abandonne^ 
q[uant  à  ceux  qui  sont  tombés  en  partage  à  mes 
troupes,  je  te  permets  de  les  racheter  comme  tu 
pourras  de  leurs  maîtres  j  s'ils  veulent  bien  s'en 
défaire  :  je   n'ai  pas  le  pouvoir  de  les  y  con- 
traindre*®. »  Ainsi  la  propriété  des  Wandales  était 
tellement  sacrée^  que  leur  roi  ne  pouvait  pas  même 
les  forcer  à  se  dessaisir  pour  de  l'argent  de  leur 
part  du  butin  pris  à  l'ennemi. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  butin  lui-même  ^  les  guer- 
riers wandales  n'en  eurent  pas  toujours  leur  part  : 
on  l'employait  quelquefois  tout  entier  dans  un 
but  d'utilité  publique.  «Les  vases  sacrés  deFéglisC; 
dit  VictorCartennensis*^,  et  les  objets  précieux  qui 
se  trouvaient  dans  d'autres  édifices  publics  de  Gar- 
thage ,  lorsque  les  Wandales  entrèrent  dans  cette 
ville,  furent  portés  par  eux  à  la  maison  de  leur 
roi;  celui-ci  fit  déclarer  aux  habitans  de  la  capitale 
de  l'Afrique  romaine  qu'ils  eussent  à  porter  à  son 

palais  leur  or ,  leur  argent,  leurs  bijoux ,  leurs  vê- 
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temens  de  quefa^ae  prix  j  et  leurs  armes*  On  rendit 
une  partie  de  ces  choses  à  ceux  q[ui  se  prêtèrent 
de  bon  cœur  et  arec  bonne  foi  à  cette  exaction  3 
ceux^  au  contraire^  qui  furent  soupçonnés  d'ayoir 
caché  une  portion  quelconque  de  leurs  trésors  y  fu- 
rent battus  à  coups  de  verges  ou  mis  à  la  question 
pour  qu'ils  avouassent  où  se  trouvait  le  reste  jde 
leurs  effets  ayant  quelque  grande  valeur ,  et  on 
pe  leur  en  restitua  rien*  Les  richesses  qu'on  avait 
amassées  de  cette  manière  servirent  à  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  repousser  les  Romains 
des  demeures  des  Wandales.  »  Ainsi  cette  spoliation 
des  Carthaginois  de  leurs  objets  précieujç,  contre 
laquelle  YictiM:  Yitensis  se  récrie  tant,  n'était 
au  fond  autre  chose  qu'une  contribution  de 
^erre,  dont  on  frappa  leshabitans  du  pays  conquis 
pour  subvenir  aux  frais  de  )a  continuation  de  la 
lutte.  Mais  que  dire  d'un  peuple  à  demi  barbare 
qui  sait  assez  contenir  ses  passions  pour  s'abstenir, 
dans  l'intérêt  de  toute  la  nation ,  du  pillage  de  la 
ville  la  plus  opulente  de  l'univers  ?  Ou  il  y  avait 
beaucoup  d'esprit  public  chez  les  Wandales,  pu 
leur  discipline  militaire  était  aussi  bien  réglée 
que  bien  observée. 

N'attendons  pas  d'une  nation  aussi  peu  civilisée 
que  les  conquérans  tudesques  de  l'Afrique  l'al- 
lure raffinée  des  sociétés  modernes  de  l'Europe. 
Nous  autres  peuples  policés,  nous  n'absorbous  pas 
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seuTement  les  riehesses  présentes  des  pays  ennemis 
mais  nous  en  appauyrissons  aussi  les  générations  à 
venir,  en  forçant  celles  d^aujourd'hui  denous  payer 
de  ce  qu'elles  ont  etde  ce  ({u'eUes peuvent  emprunt 
ter  :  les  Wandales  se  contentaient  de  prendre  ce 
^u'il  y  avait  sous  leurs  mains*  Cette  maniée  simple 
et  brusque  d'agir  se  révèle  également  dans  les  me- 
sures qîills  prenaient  pour  préserrer  le  peuple 
vaincu  de  ses  propres  ex«ès.  Pai  déj  à  eu  Toccasion  de 
parler  de  la  splendeur  de  Carthage,  de  sa  majesté 
im]K>sante  et  de  retendue  de  son  commerce  ^*^:  le 
luxe  deses  habitans,  la  corruption  de  leurs  moeurs 
la  perversité  de  leur  cœur,  et  leurs  vices  énormes 
égalaient  leurs  richesses  et  la  beauté  de  la  Rome 
africaine.  «  Tous  les  peuples  de  la  terre  ont  leurs 
mauvais  cotés,    s'écrie    Salvien^^    mais  ils  en 
ont  aussi  quelques  bons  :  chez  les  Africains  seuls 
on  née  trouve  rien  que  des  défauts.  Vous  récriez- 
vous  contre  rinhumanité  deshomnies?  mais  ils 
sont  les  plus  inhumains  de  tous  j  contre  leur  irro- 
guérie?  mais  ils  sont  grands  buveurs;  contre 
leur  fausseté?  mais  ils  sont  des  fripons  consommés  * 
contre  leur  esprit  astucieux?  mais  ils  sont  on  ne 
peut  plus  intrigans  j  contre  leur  cupidité  ?  mais  ils 
sont  plus  cupides  que  qui  que  ce  soit;  contre  leur 
perfidie?  mais  ils  sont  auplushautpointperfida?.  Je 
nedirai  pas  un  mot  de  Fimpudicité  des  Africains  :  • 
tout  le  monde  sait  que  c'est  un  vice  dans  leqUet 
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ils  se  sont  surpassés  eux-mêmes.  »  S.  Angustin, 
éréque  d'Hippone^  ne  ménage  pas  plus  ses  com- 
patriotes: «  Le  pays,  dit-il  ^^,  nageait  dans  le  sang, 
et  les  habitans  ne  se  sentaient  q[uel(iues  émotions 
au  cœur  qn^étant  au  spectacle  ou  dans  le  cirque*  )» 
Les  Wandales,  peuple  chaste,  comme  Tétaient 
tous  ceux  de  Fancienne  Germanie  ^^,  deyaient  sur- 
tout être  choqués  des  excès  que  commettaient  les 
Romains  «ur  le  chapitre  de  Tamoun  Le  scandale 
allait,  sous  ce  rapport,  si  loin,  qu'au  milieu  deCar- 
thage  et  des  grandes  yilles,  sous  les  yeux  mêmes 
des  magistrats,  on  voyait  de  jeunes  hommes  se 
promener  par  les  mes  avec  des  coiffures  et  des 
parures  de  femmes,  pour  annoncer  qu'ils  faisaient 
profession  publique  de  la  plus  monstrueuse  in- 
famie. Les  conquérans  de  l'Afrique  reléguèrent 
ces  êtres  perdus  de  honte  pt  de  morale  pour  toute 
leur  Tie  dans  des  lieux  déserts  ;  ils  fermèrent  les 
lieux  de  prostitution,  et  forcèrent  les  courtisanes 
à  se  marier  3  mais,  comme  ce  remède  aurait  pu 
aggraver  le  mal,  ils  décrétèrent  la  peine  de  mort 
contre  les  hommes  et  les  femmes  adultères  ^^. 
D'autres  lois  étaient  destinées. à  mettre  fin  à  ces 
rixes  incessantes,  causées  par  les  factions  des 
cirques ,  lorsqu'une  portion  des  habitans  des  villes 
prenaient  fait  et  cause  pour  les  cavaliers  ou  les  chars 
à  couleurs  vertes,etrautrepourlesbleus.  &  Les  villes, 
disait  la  loi,  où  l'ordre  public  aura  été  troublé  trois 
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fois  de  suite  ^  dans  le  conrant  de  la  même  annëe^  à 
Toccasion  des  divertissemens  publics^  seront  pri* 
fées  à  tout  jamais  du  droit  d'avoir  des  cii'ques  et 
des  théâtres.  Le  directeur  des  amusemens'  du  pu^ 
Wic  sera  cité  devant  les  tribunaux  pour  y  justifier 
de  sa  conduite  pendant  les  troubles  ;  et^  s'il  était 
convaincu,  soit  de  négligence,  soit  de  manque  dé 
prévoyance  ou  de  vigueur  dans  Fexercice  de  ses 
fonctions,  il  pourra  être  condamné  à  travailler 
toute  sa  vie  durant  dans  les  mines  de  Tétat,  à 
avoir  les  oreilles  coupées ,  ou  à  être  brûlé  ^^  » 

Les  procès  qui  avaient  lieu  entre  les  Romains 
et  les  Waudales  étaient-ils  plaides  devant  un 
tribunal  composé  de  membres  appartenant  aux 
deux  nations?  C'est  probable^  parce  que  ce  fut  la 
marche  suivie  pendant  des  siècles  entiers  chez  tous 
les  envahisseurs  tudescpies  dé  l'empire  romain*  Je 
ne  saurais  pourtant  répondre  à  cette  question  par 
une  affirmation  positive  :  les  auteurs  anciens  4]ue 
j'ai  consultés  ne  renferment  point  de  données  sur 
ce  point.  L'histoire  ne  parle  même  que  d'un  seul 
cas  où  des  individus  de  l'un  et  de  l'autre  peuple 
soient  en  cause,  et  ce  cas  fût  décidé  en  faveur  des 
Romains,  demandeurs  ^^.  Gordianus,  grand-père 
de  S.  Fnuoence,  étant  parti  pour  l'Italie  lors  de  la 
prise  de  Carttiage  par  les  Wandales ,  la  fortune 
immobilière  qu'il  possédait  dans  cette  ville  devint 
Ife  partage  de  quelques  prêtres  des  vainqueurs* 
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Après  la  mort  de  GordiauuB ,  d^ux  d^  ^es  fils  r^ 
tournèrent  dans  leur  lieu  natal  ^  en  se  flattant  dç 
Fespoir  qu'ils  y  recouvreraient  leur  patrimoines 
mais  les  prêtres  ariens  ne  roulaient  pas  se  des- 
saisir des  biens  qu'on  leur  avait  donnés^  et  il  fallut 
que  l'autorité  royale  intervînt  pour  faire  rentrer 
les  fils  de  Gordianus  dans  la  possession  d'mie 
partie  des  propriétés  laissées  par  leur  père* 

Quand  la  population  romaine  des  provinces  du 
prince  ou  de  celle  des  Wandalefi  jugeait  çonve^ 
nable  d'élever  quelques  réclamations  contrai  un 
édit  royal  qui  la  concernait,  elle  envoyait  quelque- 
fois des  députations  au  prince,  mais  le  plus  jsou^ 
vent  elle  remettait  ses  remontrances  par  écrit  à  ui| 
magistrat  wandale,  qui  portait  le  titre  de  prmpo^ 
situs  remii,  et  dont  les  fonctions  ressemblaient  k 
cfillesdont  le  magister  offUdorum  fut  revêtu  pa^ 
Constantin4er-Grand  à  la  cour  d^  empereurs  r% 
maîu^.  Le  ;?r^o^t^^  re^' recevait  les  pétit>^i|s  4iQ^ 
suj,€tts  adressées  au  prince,  et  y  faisait  répondre  p^r 
de^.écrivaûp^  appelés  en  latin T^o^arfi/  il  était  dç 
pluj^  chargé  de  la  direction  des  fabriqua  d^;s^|*m^ 

du  prince  et  de  son  arsenaF^.  JLes  requêtes  4^ 
Romains  étaient  rédigées  dans  leur  la^gu^^,  et  If  s 
réponses  du  gouvernement  étaient  écrites  en  l.atin , 
de  même  que  tous  \^  décrets  royaux  qui  concer- 
naient la  populalioji  roniAipc  de  l'empilire^^  Çer* 
pendant  les  Wandales  se  servajlent  entr'eux,  et 
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dans  leurs  transactions  arec  leur  roi^  d'an  idiome 
pai'ticalier ,  et  qui  n'ëtait  autre  que  celui  dans  le- 
quel la  bible  d'UlphUas  a  été  écrite^^  Victor  YU 
fensis  parle  d'un  nereu  de  Giséric  qui  était  très^rersé 
dans  la  langue  latine  et  dans  les  sciences  qu'on 
cultivait  dans  Tempire  romain^^.  Le  roi  wandale 
Trasâmunde  était,  de  Tareu  de  plusieurs  auteurs 
contemporains  ^^ ,  Fhomme  le  plus  lettré .  de  TA- 
fric[ue  :  il  se  plaisait  à  discuter  en  latin  sur  des- 
questions  de  théologie  et  de  philosophie  arec  les' 
membres  du  clergé  catholique.  Il  composa  même, 
dans  cette  langue,  un  ouvrage  en  fayeur  de  Taria- 
ttisme  et  contre  le  catholicisme.  On  raconté  que  ce 
Ktre,  que  nous  ne  possédons  plus,  était  très-bien 
écrit  Yoîlà  donc  des  faits  qui  parlent  suffisam-* 
ment  pour  la  culture  des  lettres  latines  chez  les 
Wandales.  Les  Romains,  de  leur  côté,  ceux  du. 
moins  qui  n'étaient  point  ariens  et  prêtres,  se 
souciaient  peu  d'étudier  la  langue  que  parlaient 
leurs  maîtres^*. 

Les  comtes  irandales,  dont  j'ai  fait  mention 
plus  haut,  furent  quelquefois  envoyés  avec  des 
troupes  dans  les  provinces  romaines  pour  y  punir 
les  habitans  de  leur  désobéissance  aux  ordres  du 
roi^^  On  entretenait,  à  cet  effet,  aux  frais  de 
r^tat,  im  corps  considérab][e  de  Wandales  en  gar- 
msoQ  à  Garthage,  et  toujours  prêt  à  se  porter  où 
le  prinoe  l'enverrait.  Gisâric  eut  dé  plus  scnn  d'à- 
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voir  toujours  sur  pied  des  troupes  qui  gardassent 
les  points  les  plus  facilement  abordables  des  cotes 
de  l'empire^  et  qui  le  missent  en  état  de  faire 
avorter  les  projets  bostiles  des  étrangers»  Après 
qa'îl  se  fut  rendu  maître  de  la  province  tripoli* 
taine,  il  y  mit  une  garnison  sur  la  frontière  de 
Test^^;  et  tant  qu^il  ne'  commanda  que  dans  les 
pays  acquis  par  la  paix  faite  avec  Yalentinien,  en 
,442;  il  fit  surveiller:  soigneusement  les  frontières 
de  ses  états  dans  la  Gétuïie  et  dans  l'Abaritane^^. 
Xes  successeurs  de  Giséric  ne  se  firent  pas  les 
mêmes  scrupules  que  lui  de  pourvoir  à  la  sûreté 
de  l'état,  et  ils  payèrent  cher  cette  négligence.  La 
retraite  des  garnisons  wandales  de  la  Tripolitaine 
facilita  à  un  Romain  ^^  de  ce  pays  la  tentative 
qu'il  fit  d'arracher  cette  contrée  aux.conquérans 
germains  de  l'Afrique  y  et  le  peu  de  soins  qu'oa 
prit  de  garder  les  côtes  mit  Bélisaire^à  même  de 
faire  débarquer  toute  son  armée  dans  la  Byzacène 
sans  que  les  Wandales  en  apprissent  quelque 
chose  ^^  Sous  Hunéric  il  y  avait  encore  des  garni- 
sons dans  la  Gétulie^^;  mais  les  rois  postérieurs  les 
en  retirèrent,  et  ouvrirent  ainsi  la  Byzacène 
aux  invasions  des  Maures,  qui  ne  tardèrent  pas  à. 
la  dévaster  ^^. 

Nous  ne  savons  pas  quelle  était  la  solde  des  sol- 
dats composant  la  garnison  de  Carthage  et  celles 
des  frontières,  ni  comment  on  les  levait  Les  Wan- 
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dales  étaient  tous  astreints  auserricedans  Tannée^ 
mais  ils  possédaient  aussi  des  terres  dans  la  Pro- 
eonsulaire.  Peut^tre  raltemaient-ils ,  les  uns  res- 
tant chez  eux  pendant  que  les  autres  servaient 
eonune  soldats  /  et  ceux-ci  étant  relevés  par  les 
premiers  après  un  certain  laps  de  temp  :  c'était 
du  moins  Tusage  observé  chez  d'autres  peuples 
d'origine  tudesque  ^^ 

Giséric  fit  raser  les  murs  des  villes   de  l'A- 
frique f  excepté  ceux  de .  Carthage  y   afin  que  les 
habitans,  s'ils  étaient  tentés  de  relever  le  parti 
des  Romains  9  ne  pussent  se  servir  de  ces  villes 
eomme  d'autant  de  places  fortifiées  pour  le  harce- 
ler lui:  et  les  siens,  n  voulait  aussi  que  les  troupes^ 
que  les  empereurs^  pourraient  s'aviser  d'envoyer 
en  Afrique  ^  n'eussent  jpoint  l'espoir  de  parvenir  à  se 
x«ndre  maîtres  d'un  endroit  oaeUes  pussent  mettre 
garnison  9  et  inquiéter  ainsi  les  Wandales  ^K  Cette 
conduite  9  en  tout  assez  conforme  à  celle  qu'obser- 
vaient les  Wisigoths  en  Espagne  et  les  Ostrogofhs 
en  Italie  ^^^  n'eut  d'abord  aucune  suite  fâcheuse 
pour  la  populationromaine  des  provinces  du  prince. 
Giséric  savait  se  faire  respecter  des  Maures  3  et  tant 
qu'il  vécut,  ils  n'osèrent  pas  envahir  le  territoire 
de  l'empire  3  mais  il  ne  fut  pas  sitôt  descendu 
dans  le  tombeau ,  qu'ils  commencèrent  à  entrer 
en  guerre  avec  les  Wandales^  et  dès-lors  les  habi- 
tans  des  villes  romaines ,  pour  se  garantir  tant  soit 
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peu  contre  les  courses  des  Maures  et  leurs  yi6* 
lenees ,  se  rirent  réduits  à  boucher  les  trous  qnî 
étaient  à  leurs  maisons,  et  à  les  joindre  les  unes 
aux  autres*  Les  conquérans  de  l'Afrique  y  auxquels 
ils  payaient  tribut,  se  souciaient  du  i^ste  bien  peu 
de  les  protéger  contre  les  attaques  de  leurs  enne- 
mis :  ib  n'étaient  occupés  qu'à  jouir  des  richesse» 
qu'ils  deyaient  aux  succès  de  Giséric  ;  et ,  lorsque 
Bélisaire  descendit  en  Afrique,  la  précaution  du 
fondateur  de  leur  empire  tourna  contre  eux>-ménies^ 
puisque,  amollis  par  les  délices  du  pays,  ils  ne  sa^ 
Taient  plus  se  battre  en  rase  campagne  ^. 

Les  mariages  entre  Wandales  et  Homains  nfë- 
taient ,  à  ce  qu'il  paraît ,  pas  bien  rares  ^^  f  mai» 
aussi  c'était  la  seule  chose  qui  tendait  <à  fondre  en: 
une  seule  ces  deux  nations  différentes  de  mœmrs ,. 
de  .culte  et  de  langage  :  tout  le  reste  n'était  propre 
qu'a  perpétuer  la  séparation,  ou  a  exaspérer  le» 
Romains  contre  les  Wandales*^  Domiciliés  dans  une 
seule  province  de  l'empire ,  ou  parfois  en  garnison 
sur  les  frontières,  ces  derniers  vivaient  toujouns 
ensemble^l'étatlui-méme  était  organisé  demanièrer 
qu'en  dernier  lieu  les  Wandales  devaient  isegarder 
leurs  concitbjetLS  romains  comme  des  smimaux^ 
auxquels,  pour  le  plus  grand  profit  du  maître,  on 
donne  la  permisûon  et  les  moyens  d'aller  si'en^ 
graisser  dans  un  champ  couvert  de  gaMn  et 
d'herbes ,  et  qu'on  protège  d'autres  fois ,  ipaîs  tou- 
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jours  çlaqsljB  même  ))at;  eostrç  la  TÎolence  ëtraxh 
^^re«  Aux,  Romains  la  charge  de  noarm  les 
TV^undales,  et  âe  pourvoir  à  tou^  l^besoiiis  de  la  cour 
et  de  rétat^  aux  autres  celle  de,  défendre  le  pajS;: 
à  eeuxrci  les  dépouilles  de  l'emiemi  vaincu  ;  à 
eei|x-làim  surcroit  d'impôts  pour  la  possîbilité 
de  la  victoire ,  et  la  chaiM^  de  nouveaux  sacrifices 
en  cas  d'échec.  Plus  les  Romains  se  sentaient 
et  étaient  réellement  supérieurs  à  leurs  oppres- 
seurs pour  tout  ce  cpii  coni^titue  la  vie  intelle^ 
tneUe  de  l'homme  considéré  comme  individu  \  et 
de  rhomme  dans,  une  association,  comme  pmirles 
sciences^ les  arts,  les  métiers^  et  pour  lesnécessités > 
les  exigences  et  les  hahitudes  dés  sociétés  d'une 
civilisation  avancée^  plus  ils  devaient  être  affectés 
de  l'état  d^humiliation  ou  ils  se  trouvaient^  plus 
ils  devaient  avoir  en  horreur  la  domination  des 
barbares  ;^t  plus  ceux-ci  devaient  à  leur  tour  aviiser 
aux  moyens  de  leur  rendre  impossible,  ou  du  mràos 
odieux,  le  retour  sous  le  sceptre  des  empereurs ,  en 
les  cosivertissant  à  l'arianisme  :  aussi  tous  les  e& 
ferts  des  princes  wandales  et  de  leurs  compatriotes 
tendaient  -  ils  vers  ce  but,  mais  leurs  mesures 
éti^i^  mal  cl^oisie^.  Ils  employaient  pour  la  plu- 
part des  moyens  de  violanee  à  la  place  de  la  dou- 
ceur ;  ils  ne  procédaient  pas  par  la  voie  lenfe  A» 
la  persuasien  ou  des  insinuations  ménagées  atec 
arl,  mais  en  commandant  aux  consciences^  ou  en 
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iaisant  brutalement  briller  de  For  derant  elles  ;  ils 
n'admettaient  pas  même  les  convertis  aux  droits 
dont  ils  jouissaient  eux-mêmes  dans  Fétat.  Cepen- 
dant il  était  dans  la  nature  des  choses  qu'en  con- 
tact perpétuel  avec  im  peuple  plus  policé  q[u'enX; 
les  Wandales,  dès  qu'ils  ne  furent  plus  en  guerre 
arec  les  Romains  d'outre-mer,  se  familiarisassent^ 
sinon  ayec  le  fond  de  la  civilisation  romaine ,  du 
moins  avec  ses  brillans  dehors.  Us  restèrent  en 
général  assez  étrangers  a  la  culture  intellectuelle 
et  industrielle  de  leurs  concitoyens  ;  à  la  prédileo* 
tion  marquée  d'une  grande  partie  des  hommes 
aisés  d'entr'eux  pour  une  vie  passée  sans  soiici 
au  sein  de  sa  famille  ou  dans  un  cercle  d'amis 
choisis  ;  au  milieu  des  jouissances  de  l'esprit^  et 
arec  un  cœur  ouvert  au  sentinient  du  beau ,  et 
ennobli  par  son  culte  3  aux  perfections  du  droit 
privé  des  Romains,  ce  gardien  fidèle  du  respect 
des  convenances  entre  hommes  du. même  rang,  et 
en  même  temps  le  meilleur  support  du  trône  im- 
périal, de  même  qu'à  mille  et  mille  autres  bons 
cêtés  de  la  société  romaine  3  mais^  ils  commen*- 
cèrent  peu  à  peu  à  se  prendre  d'amour  pour  le  luxe 
du  peuple  vaincu ,  pour  son  faste ,  sa  pompe  et 
son  ostentation,  pour  ses  voluptés  énervantes  et  pour 
ses  jouissances  grossières  des  sens.  Je  ne  saurais 
mieux  peindre  cet  amollisseiinent  des  enfans  sobres 
et  belliqueux  d'Odin  sous  un  dimat  doux ,  par 
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les  effets  reunis  de  leurs  richesses^  deroisireté^etde 
l'exemple  des  Romains,  qu'en  laissant  Procope  nous 
raconter  ce  qu'étaient  les  Wandales  de  son.  temps» 

«c  Parmi  les  peuples  dont  nous  ayons  entendu 
parler,  dit  l'historien  grec  ^^,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  sensuel  que  les  Wandales;  Depuis  qu'ils  ont 
occupé  l'Afrique ,  ils  prennent  des  bains  tous  les 
jours,  et  garnissent  leurs  tables  de  ce  que  la  terre 
et  la  mer  produisent  de  plus  délicat  et  de  plus  recher- 
ché 'y  l'or  brille  en  quantité  sur  leurs  habits  mèdes 
tissus  de  soie^etqu'on'appellemaintenant^enfue^y 
Us  passent  leur  temps  aux  théâtres,  aux  cirques,  à 
d'auti^es  dirertissemens ,  et  surtout  à  la  chasse  3  on 
trouve  aussi  chez  eux  force  danseurs,  force  mimes, 
et  tout  ce  qu'il  peut  7  aroir  chez  les  hommes  de 
flatteur  pour  les  oreilles  et  les  yeux  5  la  plupart 
d'entr'eux  demeurent  dans  des  jardins  bien  arro- 
sés et  riches  en  arbres  5  ils  se  donnent  sourentdes 
repas  3  et  des  intrigues  d'amour  ^  voilà  leur  grande 
affaire.  » 

Un  peuple  aussi  endurci  à  toutes  les  rigueurs  des 
intempéries  de  l'air,  aussi  habitué  à  des  privations 
et  à  des  fatigues  de  tout  genre  que  l'étaient  les 
Wandales  à  leur  arrivée  en  Afrique,  ne  passé 
pas  tout  d'un  coup  à  l'état  de  mollesse  que  nous 
veiions  de  peindre*  Aussi  nous  savons,  par  le 
témoignage  positif  d'un  auteur  ancien,  que  du 
temps  d'Hunéric,   fils  et  successeur  de  Giséric 
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(^dU  ^kjmsnèr  476  au  13  décembre  484),  les* 
eonquérans  tudesques  de  l'Afrique  n'étaient  plus 
les  enfans  rudes  du  Nord,  mais  des  lâbjens  ef- 
féminés. <k  Une  ambassade  anienée  par  Alexandre, 
intendant  de  là  maison  de  la  femme  d'Alyarius  y 
et  qui  araît  été  envoyée  en  Afrique  avec  l'ap- 
probatidn  de  Placidie,  arriva  Fan  479  de  Carihage 
à  Cdnslantinople.  Les  ambassadeurs  déclarèrent, 
dit  Makhus  ^,  que  leur  roi  Hunéric  désirait  ^  saiis 
arrière-p»énsée,deyenirraniiderempereur(Z^on)y 
qu^il  aimait  beaucoup  les  Romainis,  et  qu'il  re- 
nonçait aises  réclamations  de  rentes  et  des  autres 
biens  que  Léon  avait  retenus  à  sa  femme }  qu'il  ne 
serait  même  plus  question  des  biens  qu'on  avait 
enlevés  dans  la  dernière  guerre  à  des  marchands 
de  Carthage,  ni  de  tout  ce  qui  avait  fait  élever  à 
son  père  des  plaintes  contre  les  Romains  5  qu'Hu- 
B^ic  voulait  conclure  une  paix  durable  avec 
les  Romains,  et  ne  pas  même  laisser  subsister 
dans  leur  esprit  le  soupçon  qu'il  pourrait  ne 
pas  observer  fidèlement  les  traités  à  intervenir 
et  lesarrangemens  déjà  faits  ;  qu'il  avait  de  grandes 
obligations  à  l'empereur  de  ce  qu'il  témoignait 
tant  de  respect  à  Placidie^  femme  d'Olibrius 
{et  sœur  d-Eudoxie,  femme  SHunéric)  j  qu'aussi 
élait41  prêt  à  consentir  à  tout  ce  que  rempereur 
lui  demanderait.  Ce  n'était  pourtant  que  l'exorde 
d'une  harangue  déeente  que  tout  cela  :  la  vérité 
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est  que  les  Wândales  furent  alors  fortement  soup 
çoanés  d^aroir  voulu  faire  la  guerre  à  Tempiré  j 
mais  ils  s'étaient  tellement  amollis  depuis  la  moart 
de  Giséric,  qu'ils  ne  portaient  plus  la  même 
vigueur  que  jadis  aux  affaires;  ils  n'entretenaient 
même  plus  ces  armées  et  ces  flottes  que  Giséric 
avait  toujours  prêtes  dans  les  ports  de  mer/  afin 
de  pouvoir  déjouer  les  projets  de  ses  ennemi^ 
avant  qu'ils  fussent  définitivement  arrêtés*  y> 

Dans  Sidoine  Apollinaire,  la  ville  de  Carthage 
dit  ces  mots  à  Rome^^  :  <(  Ne  crains  pas  que  la 
bravoure  du  brigand  (Giséric)  m'ait  rendue  inâC: 
cessible  :  la  vie  voluptueuse  de  son  peuple  a  tué 
toute  sa  force;  il  voudrait  bien  encore  avoir  «a 
férocité  scytbique,  mais  il  n'est  plus  fait  pour 
elle.  Le  luxe  lui  ayant  enlevé  la  vigueur  dont 
il  était  doué  tant  qu'il  fut  pauvre ,  il  s'arme 
maintenant  de  mes  eutr ailles  contre  moi;  et  tout 
ce  grand  nombre  d'années  que  je  suis  sa  prispu- 
nièf e ,  il  me  déchire  en  maître ,  mais  c'est  avec 
mes  propres  vertus.  Ingénieuse  à  me  créer  des 
peines,  j'enfante  moi-même  ceux  qui  me  fout 
souffrir*  Il  ne  fait  plus  rien  par  $es  propres 
armes  ;  mais,  tout  lâche  qu'il  est,  et  quoiqu'il 
ne  se  connaisse  plus,  au  fer  à  cause  de  ses  ri- 
chesses en  or,  les  Gétules  le  craignent,  de  même 
que  les  Numi4es,  les  Çaramanteiç,  les  Autploles, 
les  Arzugpsi  l^s  Marm^riçles,  Jes  Psylles  et  les 
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Nasamons.  »  Ce  serait  une  chose  bien  étrange/ 
que  des  conquërans  amollis ,  et  ne  sachant  plus 
manier  les  .armes  de  la  guerre^  eussent  su  se 
faire  respecter,  et  même  craindre,  de  peuples  aussi 
belliqueux  que  les  nations  indigènes  de  l'Afrique, 
et  aussi  jaloux  de  leur  liberté.  Mais  le  panégyriste 
officiel  et  officieux  de  tous  les  empereurs  qui , 
de  son  rivant,  succédèrent  dans  Rome  à  Valen- 
tinien,  a  certainement  beaucoup  exagéré  les  effets 
que  de  son  temps  le  climat,  Fopulence,  et  l'exemple 
des  Romains  de  l'Afrique,  avaient  exercés  sur  les 
compagnons  de  Giséric.  Les  mots  de  Sidoine  que 
je  viens  de  rapporter  ont  été  écrits  par  lui  en 
458,  lorsque  Majorien  fit  ses  préparatifs  pour 
attaquer  les^  Wandales  dans  leur  propre  pays  j 
et  ils  montrèrent  beaucoup  d'énergie  en  cette 
occasion,  et  pendant  tout  le  règne  de  Giséric^ 
qui  mourut  le  24  janvier  477.  Mais  le  prince 
wandale  n'est  pas  sitôt  descendu  dans  le  tombeau  ^ 
queles Maures ,  quile  craignaient  peut-^tre  plus  en- 
core qu'ils  ne  Faimaient,  commencent  avec  bonheur 
à  rompre  une  lance  avec  les  Wandales ,  et  qu'ils 
ne  cessent  plus  de  les  combattre  ^\  Les  Wandales 
avaient  donc  réellement  commencé  déjà  sous  Gi- 
série  à  devenir  plus  mous;  mais  l'exemple  per- 
sonnel de  ce  grand  homme ,  qui  avait  su  se  préserver 
toute  sa  vie  des  suites  fâcheuses  d'une  vie  trop 
molle  ®® ,  excita  une  partie  des  guerriers  qui  avaient 


vieilli  iayec  lui  et  sons  lui  à  &ire  cQtapxe  leur 
prince  et  leur  général^  et  les  ^erres  contiuuell^ 
de  ce  dernier  coatre  les  Romains  d^Occideut  et 
d'Orienl^  et  se^  courses  non  interrompues  sur  mer^ 
ne  pei^ireiBrt  pas  trop  aux  autres  de  s'endormit 
au *sein:  des  plaisirs  et  des.reluptes. 
.  Du  Tiyafnt  de  Qisiéric  ;  le  commerce  des  ba*^ 
bitans  de  ses  ëtal^  avec  rëtranger;  ne  peut  pas  aroîr 
ëté  :très-|loris^i|t  I)epuis  la  prise  de  Garibagie 
(439)  jusqu'à  sa  mott  {477)  le  prince  wan- 
date'  ne /reçut  en  paix  avec  les  empereurs  d'Or 
lieiit'i^  d'Occident  qu'entre. les  années.  442;  et 
405.  Depuis  cette  époque  il  ne.  s'en  ;  passa  pas 
june  seule  sans  qu'il  envahit  les  états  des  uns 
ou  d^  autres,  ou.  se,  batttt  conti^,  leuts.  flottes 
bu  leurs. annéels  ie  terre*  Un . foit. rapporté  par 
Tictor  dartennensis  nous  prouve  cependant  que 
même  la  prise  de  ;Aome  )a'était  pas.  faite  peur 
détourner  les  habitans  romains  de  l'Afirique  wan? 
date  de  leurs  spéculations  commerciales.  (<.Nos 
eiÉmvs^  eneore  tout  afSigés  du  sac  de  la  première 
ville  de  l'univers,  dit  l'évêque  de  .Cartenne^  eu-, 
rent  alors  la  consolation  d6  voîir  un  marchand 
d'Adrwnet  suirprendre  aux  .teinturiers  deCojptois 
(yiUedé  la  Thébaïde)  y  leva  secret  de  donner 
aux  toiles  et  aux  draps  tdle  conteur  qu'il  leur 
if^aisait;  après  les  avoir  trempés  dans  certains 
médicam^w  ;  et  puis  dans  du  md^  chaud  ^^.  y 
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Après  la  mort  de  Giséric^  loi^què  kft  Wan^ 
âales  commençaient  à  se  livrer  aux  mêmes  to^ 
luptës  qui  avaient  affaibli  la  puissance  romaine  ,^ 
et  q[ti'ils  ne  mesundent  plus  leurs  forces  dontrc» 
les  siennes,  le  commerce  atéo  rétranger  Vacerift 
de  jour  en  jour.  Nous  sarons  déjà  <pie  les  habits 
4e  soie  étaient  alors^très  à  la  mode  eheï  les  toâq[ué^ 
rans  tudesques  de  TAfrique  ^^^  :  par  eonsé<{ttent 
il  est  constaté  c[ue  le  commerce  arec  FAae  ne 
languissait  pas.  Celui  qpa'on  faisait  arec  les  pa-fS 
situés  sur  la  Méditerranée  était  encore  pitts  ûJétHL 
Bélisaire  ne  fut  pas  sitôt  entt^  dans  Cairthage, 
que  llieudis,  rôi  des  Wisigotbs^  d'Espagne,  fàt 
instruit  de  cet  événement 5  et,  lorsque  le  généiml 
gri9c  débarqua  sur  lïte  de  Sicile,  il  y  troimi 
4es  voyageurs  revenant  de  Gartbage,  et  qui  lui 
donnèrent  des  renseignemens  trè»*eirco&stanciés 
sur  les  forces  militaires  des  Wandales,  saur  les 
dispositions  iiàns  lesquelles  la  populaiiôn  MmaiM 
4e  l'Afrique  se  trouvait  par  rapport  à  eux,^^  et 
sur  les  métiers  lieux  d'abordage  le  long  des 
côtes  du  pays  ennemî^^^J  .  •  , 
*  «  Les  Wandales,  dît  Procope'****,  amenèrent  en 
Afrique  des  richesses  immenses  du*  terrHoîs^  ro- 
main, qulls' n'ont  pasces^é  de  mettre  à  rançon 
pendântun  grand  nombre  d'aiànées»  Leuarspropies 
dbotttips  smtvdes  nteiileulis  da  glèbe,  eiabôndans 
en^  tout  ee  qui  est  nécessaire  )l  l'homme  Jmw 
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vivre  ;  ils  R'ftvaietil  donc  pas  besoin  de  dépenser 
tes  revenus  de  leurs  biens^onds  en  achetant  à  Të- 
trànger  ce  qu'il  leur  fallait  pour  vivre:  aussi  les 
trésors  trouvés  par  les  Romains  dans  te  camp  des 
WaAdàles  surpassèrent  tous  ceux  qu^cm  a  jamais 
^nis  en  d'autres  lieux.  t>  Ainsi  les  Wafudalés  ne  de*- 
fbandaient  à  ^étranger  que  des  objets  de  luxe. 
LfAsie/l'Abyssinieet  l^£gyple  leur  fournissaient^ 
comme  à  d'autres  peuples  germains,  de  la  soie, 
de  Ift  laine  fine ,  de  la  toile  et  d'autres  étoffes , 
4es  vé^mens  indiens ,  dès  pierres  gemmes  /  des 
matières  colorantes,  des  épiceries  et  des  are*- 
mateft^^^';  le  nord  de  l'Allemagne  leur  envoyait  du 
4»icctn',  de  même  quaux  Goihs  de  l'Italie  ^^^5  et 
les mitiims  teutoniques  établies  daa»  ce  pays,  dans 
las  Gaules  et  en  Espagne,  leur  vendaient  de 
-beaiQc  cbevaux,  des  harnais,  et  dès  objets  biselés 
jcn  çome  de  cerf  î*^» 

<  Oh  ne  voit  pa»  bien  comment  les  marchandises 
^^on  exportait  des  terres  des  Wandales,  des 
parties  de  l'Afrique  qu'ils  s^étaient  soumises  , 
n'âaient  pas  restées  en  général  les  mêmes  qu'elles 
étaient  avant  l'arrivée  des  conquérans  tudéisques. 
Les  productions  du  sol  n'avaient  pas  changé;  lés 
besoins  des  peuples  qui  draieuràient  eu  dehcHrs 
de  t'empiife  wandale  n'avaient  pas  varié  non 
plus ,  et  la  majeure  partie  des  habitans  dé  ce  pays* 
ei  lie  cessa  pas  d'y  ;^joumer.  La  meill^re  m^- 
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nière  de  faire  Finren  taire  de  ces  articles  d'expot- 
fation.  serait  donc  de  dresser  une  liste  exacte  des 
objets  que  l'Afrique  wandale  fournissait  à  1'^ 
tranger  lorsqu'elle  était  encore  gourernée  par  les 
empereurs  romains.  Yoici  cette  liste}  les  mots 
imprimés .  en .  petites  majuscules  se  rapportent  à 
.des  marchandises  qu'il  est  certain  qu^on  expor- 
,tait  des' contrées,  de  l'Afrique  ^soumises  aux  Wan- 
4àles  :  .  , 

l.o  Dublé  (  Pline  jXVmj  7  cf  55  jTarrOj  de  Re 
rustioâ^ll  y  ±:)j  des  olives  et  de  l'huile  (l%àee>. 
Xyn^l2^-  j&itis  Spartianusjin  SeptimioSeçero  j 
AureL  Fietor,  in  Constantino  Magno  )  ^  des  raisins 
et  du  vin  (  Pline^  XVII ,  2y  Diodor.  StcuL^  t.  II, 
p.  411  jôdit^'RkodomanniyUsn'e  XX)  j  des  figues, 
des.  dattes ,  des .  citrons  et  des  oranges  (  JMine  j 
XY  / 18).  Gartfaage  n'étant  .plus  tenue  d'approvi- 
sionner Rome  de  grains ,  dliuile  et  de  vin  y  les 
terres  des  familles  romaines  demeurant  en  Italie 
ayant  probablement  :  passé  à  des  familles  :  wair^ 
dales,  et  l'île  fertile  de  Sardaigne .  ayant  été  con- 
quise par  ce  peuple ,  l'exportation  des  produits 
dont  je  vi^ns  de  parler  dut  nécessairement  être 
plus  con^dérable  pendant  la  domination  de  cette 
nation  sur  r Afrique  que  [sous  celle  des  Romains. 
Il  ^t  juste  cependant  d'observer  que  l'agriculT 
tvxe  se  releva  dans  l'Italie  sous ,  les  Ostrogollis, 
/qui,  l'enrahirent  en    489,    Toutefois  ce  :  payn^ 


jadis  si  riche  en  blé  qu'il  en  rendait  de^  quantités- 
immenses  à  Fétranger  /ne  discontinua  pas  à  lui  en^ 
demander  (^Manso  ^  Geschichte  der  Ostgothen;* 
Bredau ,  1824,  in-8  ^  p.  126  à  13Ô  )• 

S.**  Du  lin  (Cad.  théodos.jno9etta  SU  Théodôs: 
et  Fatenitmani)}  une  espèce  d'étoffe  très^fine,  et 
dont  on  faisait  des  habits  toni-à-fait  diaphanes* 
(  ibidem  y^  le  butet  qu'on  TnukiT  bu  fbutt  d'unb' 
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PBis.nis  souEGES  nu  fleute  Molocha  ou  Malya,  et 
auquel  ce  fleure,  appelé  aujourd'hui  Malaïa,  doit 
probablement  ses  deux  noms  ancieiis ,  fjtohoxri  étant 
en  grec  synonjme  du  mot  latin  malçaj  maure. 
Vietor  de  Càrtenne  (  apud  Mientrus^  p.  19)  dit 
de  cette  plante,  dont  Pline  (XDL,  22,  ééUu 
^ Bord* y  EX,  4,  édît*  de  Daleehamp  )  n'a  eu 
que  des  connaissances  imparfaites:  <k  Son  duret  se 
rend  aussi  cher  que  le  meilleur  bombasin , 
Unteum  ofAornum^  des  Indes.»  (Comparez  7%éo-^ 
phra9tejlW)9)i 

3.^  ]>e  la  garance,  du  sel  et  de  Falun  (Cod. 
théados.j  Ueù.y 

4.°  Des  ijmaçoivs  a  pourpre  (  royez  la  note 
3&  de  èe  chapitre  y  Ces  limaçons,  qui  se  trourènt 
partout  sur  les  rochers  du  Grand-Âtias ,  eurent 
autrefois  tsmt  de  prix ,  que  du  temps  des  Wandales 
il  y  arait  un  corps  spécial  d'hommes  chargés  par 
l'état  d'aller,  à  ses  frais,  à  la  recherche  de  ces  ani** 
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màiuc*  Au  toaunen^emetit  de  rèrc  chtëtienfle^ 
Juba^  roi  de  la  Mauritanie ,  fit  établir  ^  dans  plu- 
sieurs ilôts  situés  sur  la  céte  occidentale  de  ce 
pays  y  des  fabriques  ou  Fon  ne  s'ocoupait  ^'k 
teindre  en  rouge,  aTec  ce  limaçon,  des  étoffes  de 
toute  espèce  (  PUtiû  ,  YI ,  36  )•  Au  einqniémè. 
siècle  il  j  arâit  encore  dès  fabriques  de  ce  genre 
dans  rîle  de  Meninx  (aujourd'hui  Gerba)^  ^U^ 
appartenaient  au  gouremement,  et  les  empereurs 
d'Occident  les  firent  administrer  par  un  inspec^ 
teur  particulier  qui  portait  le  titre  de  proetnUar 
haphU  (Not.  imp.  (hcid.  ^  cw  AQ  ;  cf.  Pline j  DL,  3«). 
.  S.""  Des  YÈnxms  et  dis  tapis  fatts  nss  if  OFm 
noHT  JB  Tirars  be  parier  ^  et  tellement  estimés,  q«le 
les  empereurs  romains  en  faisaient  des  cadeau^ 
d'bonneur  aux  fonctionnaires  publics  do^t  ils  rou- 
laient récompenser  ;les  serrioes  rendus  à  l'étdt  ùa 
à  leurs  p^rsoimes»  (  Vopiscwt,  m  AvrèiUm^j  Oêfi^ 

6.^  Le  bois  de  cèdre ,  dont  on  fàioait  des  taJMtei» 
qui  Se  payaient  plus  cher  que  de  gsands  domaines. 
Les  dames  romaines,  quand  les  maris  leur  r^^«K 
dbaient  le.kixe  des  perles,  priaient  ceux-ei  de  se 
g«érirde  rextraragante  maU^' des  tables  (JPfine> 
XQI^  29 ^  éd.  Bard.s  XDI ,  IS ,  €<M;  Ikii. >  co«i.- 
parea  Plme^  V,  Ij  laioan.^  IX,  ^^r^.ASEO^  Pe- 
tran*  ArbU^^  BeUi  cmf*  speielmen  ^  Yojez  aussi  ies 
notes  de  M.  Fée  sur  le  premier  passage  de  Pline, 
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sagiie>  tt.  IX^  ]^.;  1^). 

IJ"  Dis  nvsTauMflg»  a  ysn  50i&8  cunoiis  ^i&  M  poa^ 
XTff!Aii»]»BaBàPLBn9nrDUJon]w  i^  haah- 

ffiOSA  jifTiAHncA  (€iissiod(Mr.y  f7iriar*y  V^  Ij  eoça^ 
pvefl  Ducanga,  GlosSémeéU  et  infini  latimt*,^^ 
tH>èe  Tpnberj  et  Jfiêopktdste  ^  MfL  pkmtar^^  lY  ^ 
ft j  im.  bien  tHne  y  XUI,  17,  éd.  d'Eard»i  ^^j 
9  yédiLde  3alecbaanp  }• 

Ckamik  XXII ,  t^^r^é  ti9iCamu\jvers.i(liet  EpisU 
II ^iS 5 iSbUnw^citp. a»;  i^ne^  I,  2,  er.XXXYII,  7} 
Seneoay  Epist^  LXXXYI  ;  ^aban^  XYH ,  <i«i  /în«  ) 
ièJ?  Des  pierres  gemme»  regudées  par  les  «n-^ 
ciens. comme  pisédieuses  pour. leur  beaulé  on  à 
came  des  r&riaâ  miracnlevses  q[a'en  lei^r  attri- 
buait. Ces  pierres  étaient  toiUes  de .  la  ûanille 
de»  jaspes  rubannés  ou  de  celle  des  quarts  agates, 
dfis  je^malincs  et  des  rubis  eu  eomidons*  Les 
moias  piécieuses  étaient  celles  4|aW  reeueillait 
chss  :k5  IfasaonoiMei,  daxis  la  CjrénaMiue  ou  au 
plateau  de  fiiareal,4eux  contrées  qui  n'ont  jamais 
appi^rtenu  a^x.'W!andales  (SoUm,  cap»  36  3  Pline, 
XXX>  6^4  )u  D'autres  se  troufaient  »ur  la  route  de  la 
petite  syrtaau.Fesean,  dans  une  chaîne  de  mon-* 
tagnes  qui  porte  à.présf^t  le  nom  de  Ghorimnoj 
et  dafns  PUne  erfui  de   Gyri  (rayez  mes  notes 
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sUr  JFEme^y^  5;  dansVédti*laté*frànpdise  d^Jjàssùn 
de  Grandsagncy  t.  IV ,  p*  180  ).  On  en  renoofi^ 
trait  aussi  dans  le»  montagnes  qui  bordent  le 
Fezzan  au  noïd  et  au  sud.  Mais  les  plus  estimées 
de  ees  piarres ,  c'étaiient  les  escarboucles  ou  rubis 
qu  on  appelmt  earchedonO.  EUes  durent  ce  nom 
à  Cartbage^  appelée  en  grée  Kapx^^f^  y  et  qui  eii 
était  Fentrepot  ( Kme,  XXXYII,  25  ou  lyThéo^ 
phrastey  de  LajndibiiSj  p.  Z95yedù.  SkursUy, 
On  les  trourait  dans  les  parties  du  Grand*AtlaS 
qui  sont  sitnées^  aux  mêmes  mâ^idiennés' que 
Garthage  et  Utique)  et  e^'est  dans  ces  montagnes^ 
et  non  pas^  au  Soudan  y  comme  Heer^n^  et  R^i- 
nel  pensent;  que  se-  rendaient  les  cararanes  dont 
Hérodote  parle  dans  les  chapitres  181  à  185  du 
IV.®  lirre  (voyez  mes  notes  sur  PUne^  \y  5,  méme^ 
endroit j  p.  ±7 ^^  comparez  PlinejXSSlyfP'^etmur-^ 
tout  iSfra6ô?i y  XVII ,  p.  547  > 

10.^  Des  iLi^BÀitS;  bbs  noNs^  ms  tioses,  ms> 

liOPARDS;  DBS  SINGBS,  DES  AIJTKU€HBS;  mss  PBBBOQIJKm^ 
ET  D'AirrBES'BéTlIS  fiROGES   OU   SABTA6I8  SHIYAirr  ▲ 
BIVEKHR  LES  HÂEITIJÉS  DBS  AIQPHITHÉATSES  ET  DBS  €I«.i- 
fiinSS  ,  OU  A  BAIRE  L'OBJaiXES!S  DES  JABDlAs  ' WBIIGS  CT 

PARTiGUiiEBS  (  Cossiùdore,  Chronique  j  vers  ta  fin  j 
texte  et  notes  s  édit.  des  bériéd. ,  dans  la  J^M*  mclx^ 
patrunij  t.  XI.  Voy.  en  outee  Straben^  U,  p*,  91).     • 

11.®  De  Firoire .'et  des  peaux." 

12^^  Des ESGLAVESN(MRs.(Ciw«oil^  Fàriap.yyiy 
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Leprîx:âe  ces  esclares  alla  enaûgmelitanldaiisles 
sixpreoiiieirs  siàcles.de  Fèrexhsëtieiine,  à. mesure 
qu'on  araît /moins  de:  chances  de  Tiûr  les  guerres 
augmenter :e&  .Europe; le  nombre  des  esclaves; 
•blancs»,  ♦ 

1 3*  'Pl^naiefnrs  espèces  d'ài^e  bolaire  y  telles  que 
la  sinope,  la  terre  sigillée^  etc.  (PKm^^  XXXY, 
13  à  15  y  texte  et  notes  de  Védit.'de  M.Jjasson  )« 

Une  industrie.  nouTelle'^  dont  je  ne  trouye  pas 
ée  trace .  daiis  TAf rique  >  pendant  la  domination 
des  Asmi(ins>  se  forma'dâns  ce  pays  du  temps  des 
Wandales}  c^est-  celle  de  la  fabrication  d'arines^ 
ei  surtout  d'ëpées  et  de  sabres  \  qui  coupaient 
les  métaux  les  plus  durs  ^  et  dans  lesquelles  on 
pouraif  se  mirer  comme  dans  une  glace  ^^^  J'ai 
d^à  eu  occasion  de  racoiiter  que  Giséric  ëleyà 
un  mardiand  imindale  à  la.  di^ité  de  comte  pour 
le  récompenser  de  s(m  babileté  dans  Tart  de  faire 
des  armes  ^  Ce  peuple  ne  resta  donc  pas  tout-à* 
isit  franger  aux  occupations  comnrà^ciales  et 
indu^ncUes  de  ses^coàicitojiéns  romains  9  et  il  s'en- 
tendait tout  aussi  bien  que  les  Langebards^^^  lau 
métier  d'armurier  j  mais  les  sculptures  et  dessins 
qu'on  voyait  sur  les' sabrés  et  sur  les  épées  de 
eette/nation  étaient  ]|^obabléinent  exécutés  par 
des  individus  du  peuple  vaincu  ,  les  Wandales  ne 
dédaignant  pas  de  les  employer  dans  leurs  ate- 
Kcrs^^*^.  '  «  .    ' 
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La  fakricatMa  des  armes  et  l'éxëeutioit  des  tra» 
Taux  Jhydraiiliqûés^^%  roilà  les  ôocapalMiiig  dés 
Wandales  qaè  les  auteurs  aneiens  u^ont  pas  u^- 
f^Ugé  de  mentionner.  Pour  ce  qui  lest  des  armes 
de  ce  peuple  germain,  de  ses  manœuvres  de  guerre^ 
de  sa  manière  de  s'habiller  et  de  sa  langue,  j^en 
parlerai  dans  le  ffuatrième  livre  dSe  cet  ouvrage. 
II  me  reste  à  liairé  lé  tableau  du  ganvemëmeitt 
des  pajs  que  cette  nation  possédait  en  dehors  de 
VAfinque.  L'an  475^  de  Jésus -CSîrist^,  lorsque  ces 
pays  étaient  le  jhis  coasidéiahks,  3s  comprenaienfl 
les  lies  Baléares  y  la  Corse ,  la  Sardaîgne ,  la  ^^ 
cile,  et  les  iles  situées  entre  celles  que  je  viens  de 
nommer  et  le  continent  afnoain;  mais  Fain-^ 
née  suivante  CSîséric  céda  la  majeure  paartîe  de  la 
Sicile  à  Odôacre,  chef  des  fiérules  et  des  Ritgiéns  ^ 
et  qui  venait  de  mettre  fidi  à  l'empûredfOecideut^^^; 
et  en  491  Guatabunde,  afers  rot  des  Wandales^ 
se  rit  forcé  d'iàbandonner  à  Théôderia^.  roi.  des 
Qstrogotbs,  les.pairttes  de  Tile  que  tefimdatéiir 
d^  rempirc^wjEindales'éteit  séservéest^?>  Jùis  pBas 
tard,  lorsque, ji<e successeur  de-Giiniabilnde  ^uaa 
Aiaalaf rode ,  sœux  de  Ibéoderie,  le  princie  ostiN^ 
goth  lui  donna  en  dot .  le  fort  de  Lilybée  ^  qui 
^tait  Ht^ésur  la  coté /ocbidentalé  de  ia'Sieilei;  à 
l'endroit  où  se  troure  inaiaitenajiit  le  «ap  Boni  ^^^* 
Le  fort  de  Lilybée  fut  depuis» nue  d^eoràsfice 'de 
l'empire  wandale  jusqu'à  son  renversement  par 


Bélisitw.  Quant  b.w  ile&\Baiéaf^,  à  la  CoiBe, 
à  la  Sarclai^ei ^et  aux  îles  situées  entre  eUe^^.la 
Sicile  et  TA^î^ue,  elles  coatmuèreBt  à  rester  soia* 
mises  aixx  W^andales  y  du  momeRt  w  ïh  «'^  fi^eAt 
Befidu^miatres  défipiti^emeHt;  xatis  œeî  a'^eut  pes 
lîeii 'pomr  tdtttetf  à  la  i9éme  époiïue.  Les  Baléi^rw 
£iiMnt4»(mi[uises  plnsievi^  anaéiçs  ayai^  nxémç.  qw 
le  peuple  germain  passât  en  Afirique^^^  Malte  ^ 
les  ibtB  )jdiis  rapprochés  ;de  l'Afrique  forent  coki-» 
qaisyà  ce «qa* il  parait,. entpé  les  années  55j5eÉ55&^ 
IdrsqiieiGtfiërics'empsffade  laTripoUtàine*  LcsRd- 
mains  enrent  alors  beaucoup  de  peine  à  ettqiécfaer 
le prineeiraiiiale deteur  anmdièr  la  Siéfle.^ ^^«  l^n 
45&Riouner^  apl^è»  jî^^ir  bi^ttil  1^  Wéndalesdafits 
les  parages  de  la  SuiHej^  les  battit  par  tenrereii 
Go^ràeà  C!e  peapls/ayatt donc. essayé  dèsnlas^  de  se 
reiidreMÀitre  de  cette  Ile,  et  par  conséquent  de 
ht  ^  Satfdafgne ,  iqni  4'atoisiÂe .  au  mîdi^  »  En  4fi9 , 
Icfrsqueliéoh,  etiipereiird'<%*iént,  équipa  une  flotte 
immense  pour  irentoyer.  contre  les  iWandales., 
eeuxrd:.  oomniandaient  en  Sardaigne;^  d'w.  Max^ 
eellitr,  géhérâLde'Léon^lies  éhâssa  J^Qur  quelque 
teiiips»Ii^année  aurrante,  après  avoir  brûlé  la  flotte 
gti^eqne,  les  eonquérans  germains  de  l'Afrâ^^e 
se  mirent  de  noirreau  en  |io6seision  de  la  Si|r«« 
daJ^ne ,  et  en  ik7S  2Sénon ,  liuceesseur  4^  Lebn  j  leiar 
abandonna  toutes  leaiHes  eà  'question  de  la  Médî^ 
terranée.  *  . 
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La  possession  de  ces  lies  ayait  beaucoup  d'impor^^ 
tance  politiqpae  pour  les  Wandales  :  elle  leur  garan- 
tissait la  domination  dans  cette  mer^  et  détournait  la 
plupart  des  empereurs  gtecs  de  leur  faire  la  guerre. 
«  Que  tu  triomphes  de  tes  ennemis,  dit  un  ministre 
de  Justinien  à  son  maître ,  pour  le  détourner  du 
projet  quHl  avait  conçu  de  faire  partir  des  troupes 
contre  les  Wandales,  tu  ne  pourras  pas  conserver 
l'Afrique,  TU  que  la  Sicile  et  l'Italie  sont,  dans  des 
mains  étrangères 3  mais,  situ  éprouves  un  éckec, 
tu  auras  attiré  sur  tes  états  tous  les  maux  de  la 
guerre  ^^^Z» 

'  Certes  les  Carthaginois  surent  tirer  plus  d'âvan*' 
tages  matériels  de  la  possession  des  îles  en^  que»^ 
tion  que  les  Wandales ,  et  j'ajouterad  que  les  Ro* 
mains 3  mais,  de  même  que  ceux-ci  entrèrent  dans 
les  voies  des  colons  de  Tyr  pour  l'exploitation  des 
richesses  de  ces  contrées ,  de  même  les  Wandales 
suivirent  à  (^t  égard  l'exemple  des  Roniains.  Je 
ne  crois  donc  pas  être  trop  hardi  dans  mes  eon-^ 
jectures,  si  je  suppose  que  les  îles  Baléares,  four- 
nissaient du  vin ,  de  Fhuile,  de  la  laine  fine  et  des 
mulets  tout  aussi  bien  aux  deux  derniers  peuples 
qu'au  premier  3  la  Sardaigne  donnait  de  l'argent^ 
des  sardes  et  du  blé^  la  Corse  j  du  miel  et  de  la  cire  f 
Malte /du  coton  et  de  la  laine  ^^^7  On  sait  d'une 
manière  positive  que  les  Romains  tiraient  de  ces 
îles  une  bonne  partie  de  ces  choses  ^^^.  Le  gouver- 
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nement  wandale  possédait  dans  la  Corse  de  grandes 
forêts ,  où  il  fit  abattre  des  bois  pour  la  marine 
de  rétat^^o^     . 

Les  pays  que  les  Wandales  possédaient  en  de- 
liors  de  TAfiique  furent  administrés  par  des  gou- 
verneurs nommés  par  le  roi.  Ces  gouverneurs 
étaient  à  la  tête  des  magistrats  eiyils  de  chaque 
île ,  et  à  celle  des  troupes  qui  s^  trouvaient  ^^^ 
Les  autorités  qui  existèrent  du  temps  des  Romains 
dans  ces  contrées  y  furent  probablement  conser- 
vées, de  même  que  toutes. les  institutions  qu'ils 
y  avaient  introduites.  Les  garnisons  que  le  gou- 
vemement  ivandale  envoyait  dans  les  îles  .de  la 
Méditerranée  se  t:omposèrent  principalement  de 
Maures }  les  uns  y  furent  amenés  de  force  ^  et  pour 
délivrer  TAfrique  de  quelque  tribu  turbulente,  de 
Maures  ^^^3  les  autres  se  laissèrent  enrôler  volon- 
tairement pour  de  l'argent  ^^^3  quelquefois  en 
exila  dans  ces  îles  les  membres  du  elergé  eatho-* 
lique  de  Tencpire  waindale. 


'■' '' '        ...■  11. ■•  M..I  :  Pi.il  IIJ.M1.J.I...,,  .  ..1  *    ^..i..,,..^ 

CHAPITRE  IV. 

Btm  poliiùfue  et  êoeiàl  des  Maures  lors  de  ïmr^ 
rwée  des  ffandales  en  Afrique  /  relations  de 
ces  deux  nations  entr'elles. 


SiaoïKyri^  dirise  m  deux  classes  les  nations  an- 
cieBnes  des  états  barbaresqpiesef  du  désert  de  Za- 
hara-  La  première  classe  renfermait  les  pe»pladi» 
tétràngères  3  la  seconde ,  édiles  qui  étaient  nées  a«r 
le  sol  africain  :  Tune  se  composaitde  peujiles  d'onî- 
gine  grecque  ou  phénicienne;  Fautre'^  de  trilms 
nègres  ou  de  Libyens.  Strabon^  appelle  Maures 
les  habitans  du  nord  de  TAfrique  auxquels  S^- 
dote  donne  le  nom  de  Libyens^  J'imiterai  Feisiem^ 
de  Strabon ,  et  je  me  semrai  du  mot  Maures^  pour 
désigner  les  nations  indigènes  et  non  nègres  des 
états  barbaresques  et  du  désert  de  Zabara. 

Saint  Augustin  ^  dit  de  ces  peuples  primitifs  du 
nord  de  F  Afrique  :  <(  Nous  avons  fait  connaissance^ 
en  Afrique ,  avec  beaucoup  de  tribus  barbares , 
qui  parlaient  toutes  la  même  langue.»  Strabon^, 
de  son  coté ,  s'exprime  ainsi  :  «  Les  AI aiprusiens  ^ 
c'est-à-dire  les  Afauri  ou  Mauritains^  les  Massae-* 


syll ,  c'esVànlire  les.  Numides^  et  tons  le&  LUrf en» 
ea;  général,  ont  pour  la  plupart  la  même  physio- 
nomie et  les  mêmes  mœurs»  Ils  portent  presque, 
tous  les  mêmes  habits ,  et  se  ressemblent  en  toutes 
choses  les  uns  aux  antres.  y>  Il  est  donc  bien  conS" 
taté  que  y  lors  de  l'arrivée  des  Wandales  en  Afrique  » 
et .  stYant  cet  éyèfipme^t ,  les  Maures ,  tout  dirisés 
d'intérêts  que  furent  à  Tune  et  à^  l'autre  époque 
leurs  coupes  réunis  sous  un  seul  chef  ou  formant 
UJEi  "pfstit  éts^t,  constituaient  une  race  d'hommes  de 
l^même  sçnche,  aux  mêipes  mœurs  y  et  parlant  li^ 
niême  langue*  Aujourd'hui  les  Berbères  et  les  Kan 
baïleMQpMeau4^rAtks^les,ScheUonsdanslespar^ 
tîf^s  méridionajesde  l'empire  de  Maroc ,  les  Mattre% 
les  Tçuaricks  et  les  Tibboiusdugr^nd  désert^  et  le^ 
faabitfinsjaidîgènesdç5oases,que  le»  anciens  appe^ 
laiçavt  Àmmmium  j  Augylm  ,  ejr  granàfi  ou  petùjR 
0(ise  j,  et  que  nous  nommons  ,  Siwah^  Augilc^.y 
e\  gp^and  ow  petit  f^i^^  s'expriment .  dans  d^ 
\djîoi¥i9S  dil^é^ens^  Doiais  qui  ne  sont  que  des  dia*^ 
leqtef  dfune  seule  langue.  Ai^si  l'était  ^  tribiis 
primitives  et  non  nègres  du  nord  de  l'Afriqi^fi 
^t'ti^^  r^  ^ôti  égard  ce  qu^il  était  avant  l'irrup- 
tidiu.  des  A4'abes  daps  cette  partie  de  la  terre;  D(^i^ 
B^li^  modernes  .q««.  je  Tien,  de  nommer,  h» 
Bephiières  et  l^s  JKabaïJbs  p^uvenjt  être  rega;^rdiés 
f?»jwne  les  ^desceiidaBs  des  imi^ieiis  M^uritainset 
dés  Niunidfi^;  les  Sc^bsellûi]^,  lett  Maures  du  dé^iexl;^ 


3221  HISTOIfiE DES   WANBAÏiES. 

les  Touariks  et  les  Tibbous  j  comme  ceux  des  Gé^ 
tules  et  des  Mëlanogétudes  3  et  les  habitans  indi- 
gènes des  oases,  comme  ceux  des  Marmarides^ 
nom  qui  n'est  que  le  rëduplicatif  du  mot  Maures, 
et  que  les  anciens ,  Scylax  à  leur  tête ,  donnent 
aux  peuples  primitifs  des  contrées  situées  entre  TE^ 
gypte ,  la  Cyrënaïqùe  et  le  territoire  de  Fancienne 
république  de  Gartbage/  quand  ils  veulent  les 
désigner  x^ir  un  terme  générique  ^*  Un  trait  qui 
caractérise  toutes  ces'  peuplades  dans  les  siècles 
antérieurs  à  la  naissance  de  Jésus  -  Gbrist/ c'est 
qu'elles  prétendaient  toutes  être  originaires  de 
F  Asie  :  les  Mauritains ,  les  Numides  et  les  Gétules , 
des  Arméniens ,  des  Mèdes  et  des  Perses  qui  avaient 
envabi  les  états  barbaresques  et  l'Espagne  sous  la 
conduite  de  l'Hercule  phénicien}  les  Màxyes,  à 
l'ouest  du  lac  de  Triton,  des  Troyens;  les  Mar- 
marides,  des  tribus  arabes  dont  les  chefs  s'étaient 
mis  jadis  dé  force  sur  le  trône  des  Pharaons^  et 
en  furent  chassés  quelques  sièeles  après  par  1« 
enfans  des  princes  dépossédés  du  sceptre  de  leurs 
ancêtres  ^ 

'  Jackson^  ditdesKabaîlesdu  grand  Atlas:  «cCheai 
eux  il  7  a  guerre  continuelle  de  tribu  à  tribu,  de 
bourg  à  bourg,  et  même. de  maison  à  ifaaison*» 
Méla^  nous  fait  à  peu  près  le  même  tableau  de  l'é- 
tat social  des  Màrmarides.  A  l'époque  dont  ivons 
parlons ,  il  y  a  eu  à  cet  égard  un  grand  progrès 
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vers  une  cÎTilisation  plus  avancée  chez  les  Maures 
des  plaines  comme  chez  ceux  des  points  les  plus 
eulminans  de  FAtlas.  Antalas,  chef  d'une  partie 
des  Maures  de  la  Byzacène;  Jahdas,  chef  des 
Maures  du  mont  Aures  ou  des  régions  les  plus  éle- 
vées de  la  Numidie  3  Gutzinas  ^  chef  des  Maures 
des  contrées  plus  basses  de  ce  pays  y  entrèrent  en 
campagne  ^  chacun  avec  une  armée  de  trente  à 
quarante  mille  hommes;  celles  des  Lehahdès  ou 
des  Maures  de  la  Tripolitaine  étaient  encore  plus 
nombreuses ,  et  beaucoup  d'union  régnait  chez  les 
peuples  et  chez  les  hommes  qui  relevaient  du  même 
prince.  Les  chefs  s'entendaient  souvent  ensemble 
pour  leurs  attaques  contre  les  troupes  des  empe- 
reurs d'Orient;  et,  si  leurs  entreprises  n'ont  pour- 
tant pas  toujours  été  couronnées  du  succès  désiré, 
il  faut  en  chercher  la  raison  en  ce  qu'au  premier 
revers  de  quelque  importance  l'un  ou  l'autre  chef 
se  retirait  de  l'alliance ,  ou  bien  en  ce  qu'au  cas 
de  réussite  chacun  tâchait  de  remporter  seul  tous 
les  fruits  de  la  victoire  ®. 

Procope,  après  avoir  fait  de  la  vie  luxurieuse 
des  Wandales  le  tableau  animé  que  nous  avons 
reproduit  dans  le  chapitre  précédent,  dit  des 
Maures  ^^  :  «  L'hiver,  l'été  et  tout  autre  temps, 
.  ils .  les  passent  dans  de  misérables  cahutes  où 
l'on  peut  à  peine  respirer,  et  dont  ni  la  neige, 

.  ni  la  chaleur,  ni  d'autres  incommodités,' ne  sau- 

15 
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raient  Ie$  faire  sortir.  Ils  couchent  sur  la  t^rre  ; 
les  hommes  à  leur  aise  mettent,  quand  ils  peuvent, 
une  peau  sous  eux  ;  ils  ne  changent  pas  d^hahits 
selon  les  saisons  y  ils  portent   toute  Tannée  un 
gros  sarrau  et  une  tunique  de  hure  3  le  paia^  le 
vin  9  tout  aliment  tant  soit  peu  sayoureux  leur 
est  inconnu;  comme  les  hestiaux^  ils  Tirent  de 
.  froment  y  de  seigle  et  d'oi^,  qui  ne  sont  ni  cuits , 
ni  moulus ,  ni  pétris.  Dans  un  autre  endroit  ^%.  où 
l'historien  grec  ne  compare  plus  la  vie  des  Maures 
à  celle  des  Wandales,  il  raconte  comme  quoi  Ca- 
haon ,  roi  des  Maures  de  la  Tripolitaine  j  tou- 
lant  rendre  quelque  vigueur  à  ses  jsujets^  éneirr es 
par  les  plaisirs  de  la  tahle  et  les  joui^ances  de 
Famour ,  leur  ordonna  de  s  ahstenir  de  mets  dé- 
Ucats,  et  de  ne  pas  fréquenter  leurs  femmes  peu- 
dant  quelque  temps.  Ces  deux  passages^  auxquels 
on  peut  ajouter  la  description  faite  par  Strahou  ^^ 
de  la  parure  des  Maures,  se  contrôlent  .eux-ménoies 
Tun  Tautre;  et  il  en  résulte  qu'à  Fépoque  4oiit 
nous  parlons  les  Maures  étaient  ce  que  sont  >au-n 
jourd'hui  leurs  descendans,  des  hommes  forts  et  ro- 
bustes ,  habitaés  dès  leur .  en£ance  à  ^supporter  ^ 
toutes  les  rigueurs  des  saisons ,  endurant  aans 
peine  la  faim  et  la  soif  ^  se  nourrissant  souventdV 
limens  peu  exquis,  et  passant  en  voyage  les  deux 
tiers  de  Jeur  vie  ;  .mais  qui  néanmoins  aiment  à 
faire  «honne  chère  3  qui  se  plaisent  à  faire  briller 
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sur  leurs  rétemens  Tor  et  des  couleurs  de  pour- 
pre 3  qui  se  pilent  d'être  grands  amateurs  de  la 
danse  et  du  chant,  et  qui  surtout  ne  connaissent 
point  de  mesure  dans  le  chapitre  de  Tamour.  Né- 
anmoins les  maladies  ont  peu  de  prise  sur  un 
Maure;  et,  s'il  yient  à  mourir,  c'est  ou  de  TÎeil- 
lesse  y  ou  dans  la  guerre ,  ou  sous  les  griffes  d'uj^e 
héte  féroce  ^K 

La  poljrgamie  a  été  de  tout  temps  en  usage 
chez  les  Maures,  et  elle  y  a  produit  les  méi^es 
effets  qu'on  a  observés  ailleurs.  Les  femmes  ne 
s'élevaient  presque  jamais  au  rang  d'épous^  3 
leurs  enfans  ne  se  réjouissaient  guère  de  l'affec- 
tion de  leurs  pères,  et,  ceux-^i  morts,  ils  se  dis- 
putaient l'héritage  arec  un  acharnement  d'autant 
plus  grand  qu'ils  ne  s'étaient  jamais  aim^  les 
uns  les  autres.  Aussi  les  Maures  se  mettaient'^ils 
peu  en  peine  du  sort  de  ceux  d'entre  leurs  pa- 
rens  qu'ils  avaient  donnés  en  otages  à  Ieur$  en- 
nemis) et,  s'ils  restaient  quelquefois  fidèles  aux 
engagemens  contractés  envers  ceux-ci,  la  pensée 
des  malheurs  auxquels  ils  exposeraient  leurs  ota- 
ges s'ils  agissaient  autrement  n'eut  d'ordinaire 
presque  aucune  part  à  cette  résolution  ^^    Le^ 
femmes  cependant  jouent  un  rôle  fort  grand  dans, 
les  évènemens  qui  se  sont  passés  chez  les  Maures 
depuis  la  révolte  de  Firmus  contre  Yalentinien 
(  Fan  571  )  jusqu'à  leur  lutte  contre  les  Arabes*; 
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mais  c'est  moins  en  qualité  d'éponses  de  quelques 
hommes  influens  que  comme  prétresses  ou  comme 
reines  du  pays,  qu'elles  ont  «xercé  cette  influence  ^^. 
Chose  singulière!  les  princes  maures /quand 
même  ils  ayaient  l'intention  de  se  rérolter  contre 
les  Romains  ou  contre  les  Wandales,  ne  se  regar- 
daient pas  comme  les  chefs  légitimes  de  leurs 
trihus,  tant  qu'ils  n'avaient  pas  reçu  du  peuple 
dominant  sur  la  côte  les  marques  de  la  dignité 
royale^  et  du  temps  de  Bélisaire  ils  en  deman- 
daient au  général  romain  et  au  roi  de  ses  en- 
nemis ^^.  Ces  marques  étaient  du  reste  assez  pré- 
cieuses pour  tenter  là  cupidité  d'un  chef  harhare  : 
elles  se  composaient  d'un  sceptre  d'argent  doré  3 
d'un  diadème  d'argent  arec  des  banderoles  aussi 
d'argent  ;  d'une  robe  4)lanche  qui  s'attachait  sur 
l'épaule,  de  même  qu'une  casaque  thessalienne , 
avec  une  agrafe  d'or  3  d'une  tunique  blanche  et  de 
plusieurs  brodequins  dorés.  Mais,  quelque  prix 
que   ces   insignes  pussent  avoir  aux  yeux   d'un 
principicule  maure ,  je  ne  crois  pas  que  ce   fût 
le  désir  seul  de  posséder  des  choses  de  tant  de  va- 
leur   qui  les  fît  rechercher  si  ardemment  des 
chefs  de  cette  nation  :  il  me  semble  au  contraire 
que  leur  procédé  nous  révèle  l'existence  d'une 
préoccupation  singulière  de  leur  esprit;  ils  sen- 
taient, eux  et  leurs  sujets,  d'une  manière  vague 
et  sans  se  l'être  jamais  dit ,  que ,  leur  civilisation 


LIYRB    TROISIÈME.  229 

n'étant  pas  à  la  hauteur  de  celle  des  peuples  en 
possession  des  côtes ,  ceux-ci  deyraient  de  droit 
être  leurs  maîtres.  Aussi  ont-ils  eu  de  tout  temps 
la  prétention  de  vouloir  descendre  des  nations  dont 
Torigineles  rapprochait  plus  ou  moins  de  celle 
des  peuples  qui  dominaient  le  long  de  la  mer  ^^.. 

La  nature  du  sol  a  produit  une  différence  très-* 
marquée  dans  la  manière  de  guerroyer  en  usage 
chez  les  Maures  de  l'ouest  de  l'Afrique  et:  ehez 
ceux  de  l'est*  Les  trois  Mauritanies  et  la  Numidie 
sont  hérissées  de  montagnes  d'où  une  foule  in- 
nombrable de  grandes  et  de  petites  rivières  yont 
se  diriger  les  unes  vers  l'Océan^  les  (autres  rers 
le  désert,  et  les  tiroiaièmes  vers  des  lacs  considé- 
rables, mais  sans  issue ,  situés  sur  des  plateaux 
de  trois  à  quatre,  et  jusqu'à  six  mille  pieds  d'éléva- 
tion au  dessus  delà  surface  de  la  mer.  Le  chameau 
aurait  été  de  peu  d'utilité  à  l'homme  dans  un  ter- 
roir pareil  :  celui-ci  a  donc  été  doté  d'un  animal 
aussi  parfaitement  approprié  à  sa  configuration 
physique  que  l'est  le  chameau  à  celle  des  plaines 
arides  et  sablonneuses  qui  s'étendent  de  la  petite 
Syrte  jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte.  Cet  animal, 
c^st  le  cheval.  Quoique  petit  de  taille  et  peu  cor- 
pulent, le  cheval  berbère  est  fort  et  robuste,  très- 
agile,  et  presque  infatigable;  il  se  contente  de 
peu  de. nourriture 3  il  mange  de  toutes  les  herbes, 
et  a  bientôt  découvert  les   quelques  pieds    de 
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terre  fertile  et  le  peu  d'eau  qui  se  trouTent  quelque 
part  dans  un  terrain  recouvert  partout  ailleurs  de 
pierres  ou  de  sables  stériles.  Le  eayalier  maure 
montait  cet  animal  docile  comme  un  chien  y  sans 
bride  9  sans  poitrail  et  sans  selle  :  les  simples 
mouremens  du  eayalier,  une  baguette  attachée 
par  un  anneau  derrière  Toreille  gauche  du  che- 
val 9  une  corde  à  deux  tours  jetée  autour  du  cou 
de  Fanimal,  suffisaient  pour  le  diriger.  S'agissait-il 
de  gravir  une  haute  montagne  par  un  sentier  ra- 
pide éf  étroit  3  fallait-il  passer  par  un  de  ces  longs 
défilés  comme  on  n'en  trouve  guère  que  dans 
VAtlas  et  dans  le  Caucase  (  le  soleil  n'y  pénètre 
jamais ,  deux  hommes  n'y  peuvent  marcher  l'un  à 
côté  dé  l'autre  5  et  le  chemin  y  est  souvent  obstrué 
de  roches);  alors  le  Maure  abandonnait  son  cheval 
à  son  propre  instinct  comme  au  meilleur  des 
guides.  D'autres  fois,  et  quand  son  maître  était vi" 
vement  poursuivi  par  l'ennemi ,  le  cheval  Élisait 
semblant  de  tomber  par  terre,  y  déposait  douce- 
tuent  celui  qui  le  montait ,  courait  ensuite  dans 
une  autre  direction  que  ce  dernier,  et  le  sauvait 
par  ce  stratagème.  Aussi  les  Maures  de  l'ouest  de 
l'Afrique  fondaient-ils  toutes  leurs  chances  de 
Succès  à  la  guerre  sur  la  vitesse  et  sur  l'adresse  de 
leurs  chevaux  :  point  d'armes  défensives,  mais  un 
javelot  et  un  arc  pour  frapper  l'ennemi  de  loin ,  et 
un  poignard  pour  le  percer  de  prèsj  peu  de  ba- 
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tailles  décisives,. mais  beaucoup  d'esearmouches, 
et  une  gaeinre  continuelle  d*ciûbuches  et  de  sur- 
prises. Les  Mauritains  et  les  Numides  attaquaient 
ayec  beaucoup  d'impétuosité  et  arec  un  ensemble 
par&it3  et  malheur  à  Tennemi  si  son  infanterie 
n'éludait  pas  leurs  premiers  efforts  :  il  arait  bien- 
tôt ses  rangs  rompus,  et  du  sein  de  la  cavalerie 
maure  sortait,  comme  par  enchantement,  une 
nuée  de  fantassins ,  courant  au  galop  en  rangs 
serins,  et  tenant  dans  la  main  gauche  uja  bouclier 
fait  de  cuir  ou  de  peau  d'éléphant,  et  dans  la 
main  droite  une  lance  à  petite  hampe,  mais  avec 
un  fer  fort  large,  et  qui  leur  servait  à  la  fois  et 
de  javelot  et  d'arme  défenrive.  Mais  voilà  que  Ven- 
nemi  a  repoussé  la  première  attaque  des  troupes 
maures  :  alors  celles-ci  disparaissent  comme  Té- 
clair  3- mais  prends  garde  deles  croire  piarties ,  et  de 
marcher  avec  moins  d'otdre  :  elles  reviendront 
quatre  ou  cinq  fois  à  la  charge  ^  ^. 

Tout  change  si  des  Maures  de  l'ouest  de  l'A- 
frique nous  passons  à  ceux  de  l'est.  Ges  dentiers 
se  retranchaient  derrière  teurs  chameaux  comme 
les  Scythes  derrière  leurs  chariots ,  et  là  ils  atten- 
daient de  pied  ferme  que  l'ennemi  vint  à  eux. 
Les  femmes ,  les  enfans  et  le  bagage  se  trouvaient 
ate  milieu  du  camp  3  les  hommes  capables  de  com- 
battre étaient  placés  sur  plusieui^  lignes  aux  {Ueds 
des  chameaux.  Dans  les  premières  lignés  on  aper- 


332  HISTOIRE  DIS   WAKDALES. 

ceTait  des  tireurs  d'arc  et  quelques  frondeurs; 
ceux-ci  ne  portaient  point  de  boucliers ,  mais  ils 
étaient  reyétus  de  saies  qui  pouvaient  en  tenir  lieu^ 
étant  faites  de  peaux  d'éléphans^  de  lions  ou 
d'ours  3  derrière  les  tireurs  se  trouyaient  des  fan- 
tassins armés  comme  ceux  des  Maurttains,  et 
derrière  ces  fantassins  on  en  voyait  d'autres  qui 
avaient  des  sabres.  Si  Fennemi  attaquait  à  cheval^ 
Taspect  et  le  cri  des  chameaux  effarouchaient  ordi- 
nairement les  chevaux  :  ils  se  sauvaient  à  toutes 
jambes,  jetant  à  bas  les  cavaliers,  et  portant  par- 
tout le  désordre.  Aussitôt  les  archers  et  les  lan- 
ciers maures  fondaient  à  coups  de  flèches  et  de 
dards  sur  l'ennemi  3  les  hommes  armés  de  sabres 
prenaient,  en  attendant,  les  postes  que  leurs  ca- 
marades venaient  de  quitter,  et  se  mettaient  en 
mesure  de  veiller  seuls  à  la  défense  du  camp.  Les 
Wandales  n'étant  pas  accoutumés  à  combattre 
à  pied  ni  à  tirer  de  Tare,  il  leur  était  impos- 
sible d'incommoder  de  loin  les  Maures  de  l'ouest 
de  l'Afrique  3  aussi  eurent -ils.  le  dessous  dans 
toutes  les  batailles  à  nous  connues  qu'ils  leur  ont 
livrées^*. 

n  n'entre  pas  dans  mon  plan  d'écrire  dans 
ce  chapitre  l'histoire  des  guerres  que  les  Wandales 
et  les  Maures  se  sont  faites  les  uns  aux  autres  :  il 
en  sera  question  dans  la  suite  du  récit  Pour  le 
présent  j'observerai  seulement  que  ces  guerres 
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sont  postérieures  au  règne  de  Gisëric.  Quant  à  ce 
roi  wandale^  il  était  parvenu^  on  ne  sait  comment^ 
à  faire  comprendre  aux  Maures  qu'il  serait  plus 
ayantageux'pour  eux  de  l'aider  à  ravager  les  états 
des  empereurs  d'Orient  et  d'Occident  que  de  guer- 
royer ayec  lui  en  Afrique.  Les  Maures  eurent  leur 
part  de  toutes  les  prises  qu'on  fit  ainsi  à  l'é- 
tranger, et  cette  part  était .  bien  méritée.  Les 
Wandales,  quand  ils  descendaient  sur  la  côte 
d'un  pays  qu'ils  n'avaient  pas  l'intention  de  con- 
quérir ^  mais  seulement  de  piller ,  mettaient,  à 
terre  les  Maures^  et  eux  se  chargeaient  de  courir 
le  pays  et  d'y  ramasser  du  butin  3  les  Wandales 
restaient  y  en  attendant^  dans  leurs  vaisseaux  3  là 
ils  se  tenaient  prêts ,  il  est  vrai,  à  yoler  au  secours 
de  Jours  alliés  si  le  besoin  l'exigeait;  mais  leur 
secours  '  arriva  quelquefois  trop  tard  :  le  soldat 
maure^  dans  ce  cas,  paya  sa  témérité  de  la  perte  de 
la  vie  ou  de  la  liberté  3  le.  soldat  wandale,  au  con- 
traire ,  regagnait  ses  vaisseaux  y  et  en  était  quitte 
pour  quelques  momens  de  frayeur  et  pour  le  cha- 
grin qu'il  ressentait  de  ne  point  avoir  fait  de  bu- 
tin ^^  Ces  revers,  du  reste,  ne  faisaient  pas  prendre 
en  horreur  aux  Maures  la  vie  de  pirates  3  ils  ne 
troublaient  pas  plus  le  bon  accord  qui  régnait 
alors  entre  ce  peuple  et  les  Wandales.  «  Un  bon 
Maure,  dit  Victor  de  Gartenne  ^^ ,  doit  faire  pour 
celui  qui  lui  ménage  les  moyens  de  faire  du  butin 
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ce  que  le  oheyal  maure  fait  pour  son  maître  quand 
il  est  en  danger  :  le  cheral  aime  mieux  être  tùé 
ou  pris  lui  même  que  de  Toir  son  maître  perdre 
la  yie  ou  la  liberté.  Le  Maure  risque  d'aroir  la 
tête  coupëe  par  les  hommtô  de  sa  tribu  s'il  ni* 
mite  pas  cet  exemple  :  il  est  battu  à  coups  de  fouet 
s'il  se  plaint  de  ce  que  celui  qui  le  mène  au  pil* 
lage  n'a  pas  fait  assez  de  Sacrifices  pour  lui  au 
moment  du  danger.  » 

Le  Maure,  ayant  de  s^embarquer  sur  les  yais* 
seaux  de  Giséric ,  recevait  le  prix  de  ison  engage- 
ment de  la  main  du  prince  wandale  ou  de  celle  d'un 
de  ses  lieutenans  ^^.  H  est  probable  que  le  gourer* 
nement  wandale  le  nourrissait  pendant  le  temps 
qu'il  était  absent  de  son  pays.  Quand  la  flotte  wan- 
dale était  de  retour  en  Afrique ,  on  partageait  lé 
butin  qu'on  apportait  en  deux  lots  :  l'un  apparte- 
nait aux  Wandales ,  l'autre  reyenait  aux  Maures  ^K 
C'est 'ainsi  que  ces  deux  peuples,  qui  n'ont  ja- 
mais youlu  se  mêler  l'un  à  l'autre  ^^,  traitaient 
ensemble  de  nation  à  nation  du  temps  de  Giséric. 
Après  sa  mort ,  lorsque  la  lutte  contre  l'étranger 
cessa  j  ils  commencèrent  à  se  faire  une  guerre  des 
plus  acharnées,  et  qui  ne  finit  qu'ayec  la  destruc- 
tion de  Tempire  wandale  par  Bélisaire.  Ils  res- 
taient spectateurs  passifs  pendant  les  combats  que 
le  général  grec  liyra  aux  Wandales  3  mais  ceux-ci 
n'avaient  pas  sitôt  disparu  de  la  scène ,  qu'ils  y  ren-- 
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trèrent  pour  en  expulser  les  Grecs  3  et  ils  réussirent 
si  bien  qu'à  l'arriTëe  des  Arabes  il  s'agissait  bien 
moins  de  saroir  qui  dominerait  à  l'avenir  sur 
la  côte  septentrionale  de  fÂfrique^  les  Grecs  ou 
les  Arabes  y  que  de  savoir  si  les  Maures  se  retire- 
raient devant  les  Arabes  dans  le  désert ,  ou  ceux-ci 
devant  les  autres  derrière  les  flots  du  Nil. 

A  peine  assez  nombreux  pour  être  en  état  d'oc- 
cuper tous  les  points  de  l'Afrique  où  leur  présence 
aurait  été  nécessaire ,  les  Wandales  ^  je  Taî  déjà 
raconté  ^ ,  mirent  des  garnisons  maures  dans  les 
iles  de  la  Méditerranée  qui  faisaient  partie  de 
leur'émpire.  La  suite  du  récit  nous  apprendra  que 
le  gouvernement  wandale  relégua  souvent  des 
membres  du  clergé  catholique  et  des  laïcs  de  cette 
confession  chez  les  Maures  y  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  province  de  Gétulie  ^^  et  de  la  Mau- 
ritanie sitifensis.  Les  eitilés  vécurent  là  sous  la 
garde  des  Maures,  et  en  prenant  la  même  nour- 
riture qu'eux ,  et  ceux-ci  informèrent  souvent  le 
gouvernement  wandale  de  la  conduite  des  per- 
sonnes confiées  à  leur  surveillance.  Cette  corres- 
pondance ne  pouvait  que  contribuer  à  entretenir 
les  relations  amicales  qui  existaient  entre  cer- 
taines tribus  maures  et  les  Wandales:  en  effet  les 
Maures  ne  furent  pas  seulement  payés  pouf  Ven- 
tretien  des  proscrits  et  pour  leur  garde ,  mais  on 
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leur  fit  souvent  cadeau  de  tous  les  biens  d'une- 
église  ou  d'un  monastère  catholique  ^^«^ 

Je  ne  pourrais  clore  ce  chapitre  ayant  d'aroir 
parlé  de  ce  qpie  Procope  pense  de  Torigine  des 
Maures.  «  Les  peuples  de  la  Palestine,  dit  Ffaisto- 
rien  grec  ^^  y  se  sentirent  trop  faibles  pour  résister 
aux  armes  rictorieuses  de  Jésus ,  fils  de  Naye ,  dont 
les  exploits  semblent  surpasser  la  force  des  hom- 
mes. Ils  se  retirèrent  donc  dans  FEgypte;  mais^ 
comme  ils  n'y  trouvèrent  point  de  terres  vacantes^ 
ils  furent  obligés  de  se  retirer  dans  l'Afrique ,  où 
ils  étendirent  leurs  demeures  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule.  On  j  parle  encore  la  langue  des  Phéni- 
ciens. Ils  bâtirent  un  fort  dans  la  Numidie,  au 
même  lieu  où  est  maintenant  la  ville  de  Tigisis  ^^. 
On  voit  encore  proche  d'une  fontaine  deux  co- 
lonnes de  pierre  blanche  où  cette  inscription  est 
gravée  en  langue  phénicienne  :  Nous  sommes 
ceux  qui  ont  été  chassés  de  leur  pays  par  Jésus 
le  voleur  j  fils  de  Naçe.  » 

Les  armées  romaines,  au  temps  de  Procope,  ont 
campé  plusieurs  fois  dans  les  environs  de  Tigisis  ^^  : 
je  doute  pourtant  que  l'historien  grec  ou  quelqu'un 
de  ses  compatriotes  y  ait  vu  les  colonnes  dont  il 
parle.  Saint  Augustin  a  été  plusieurs  fois  à  Tigisis  5 
il  compta  plusieurs  évéques  de  cette  ville  parmi 
ses  amis;  cependant  il  ne  parle  dans  aucun  de 
ses  écrits  de  ce  monument ,  quoiqu'il  y  soit  ques- 
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tion  en  plusieurs  endroits  des  guerres  de  Josué 
arec  les  Canaanites  ^^ ,  et  même  de  Forigîne  de  ce 
peuple-ci.  Dans  tous  les  cas  le  silence  que  garde 
saint  Augustia  sur  l'inscription  de  Tigisis  et  sur 
toutecette  tradition  relative  à  l'origine  des  Maures 
tendrait  à  prouver  que  cette  tradition  date  d'une 
époque  qui  est  postérieure  à  l'année  dans  laquelle 
révéque  d'Hippone  est  mort  (  431  de  J.-GIi.  ). 
Ensèbe  ne  connaît  pas  plus  que  saint  Augustin 
la  tradition  procopienne^  il  raconte^  d'après  Jo- 
sèphe  y  que  les  Maures  descendent  d'Afer,  fils  d'A- 
braham et  de  Kéturah ,  qui  ^  ayant  passé  de  l'Ara- 
bie en  Afrique^  fit  la  conquête  de  cette  vaste 
contrée,  et  changea  son  ancien  nom,  qui  était 
PotUy  en  celui  qu'il  porte  aujourdliui  ^K 
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CHAPITRE  V. 

Histoire  des  persécutions  que  les  cathoUques  ont 
eues  à  supporter  en  Afrique  durant  le  règne 
de  Giséric. 


Nos  garans  des  récits  des  maux  que  les  Wan^- 
dales  ont  fait  subir  en  Afriq[ue  aux  caiholii{aës  ^ 
sont  tous  des  prêtres  orthodoxes.  Ces  prétoes  de- 
meuraient pour  la  plupart  dans  l'empire  wandàle  j 
ils  ont  eu  plus  ou  moins  à  souffrir  de  la  part  des 
oppresseurs  de  leur  patrie  3  ils  sont  animés  d'une 
haine  très -«vire  contre  leurs  persécuteurs;  ils  se 
rendent  de  plus  suspects  par  leurs  exagérations 
des  faits  %  et  le  bon  Dieu  joue  un  rôle  fort  triste 
dans  leurs  récits  :  il  7  fait  une  foule  de  miracles 
pour  prouver  combien  la  doctrine  d'Âthanase  lui 
est  plus  agréable  que  celle  d'Arius3  mais  il  n'in- 
tervient jamais  pour  faire  cesser  les  maux  des 
catholiques 3  il  pousse  même  l'indulgence  jusqu'à 
permettre  que  les  éyéques  orthodoxes  se  fassent 
ariens.  Mais  ce  n'est  pas  dans  l'ouvrage  de  Victor 
Yitensis  sur  la  persécution  des  Wandales  que  1  on 
doit  chercher  de  tels  faits  :  ils  nous  sont  révélés  par 
les  cris  d'indignation  que  les  apostasies  de  per- 
sonnes placées  si  haut  sur  l'échelle  hiérarchique  du 
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eathBlieisme  font  pousser  aux  papes  ^.  Victor  feint 
d'ignorer  ces  choses  3  il  insinue  en  outre  que  les 
Wandales  n'ont  employé  que  la  yiolence  pour  con- 
rertir  les  catholiques  à  larianisme.  Cependant 
saint  Prosper^  s'exprime  ainsi  sur  les  moyens  em- 
ployés par  les  ariens  pour  attirer  à  eux  les  parti- 
sans du  concile  deNicée.  ^Nousroyons  par  ce  temps- 
ci^  les  ariens  séduire  les  catholiques  tantôt  par  les 
moyens  dont  dispose  le  pouvoir  temporel  y  tantôt 
par  des  insinuations  perfides  ménagées  ayec  art , 
ei  surtout  par  leur  abstinence,  par  leur  sobriété^, 
et  par  d'autres  signes  extérieurs  d'une  rie  Ter- 
tueuse  3  mais  l'apôtre  dit  :  Satan  se  change  quel- 
çuefois  en  ange  de  lumière  :  pourquoi  les  servi- 
teurs de  satan  naffecteraientdls  donc  pas  d'être  les 
serviteurs  de  la  justice?  Les  inrectires  dont  Victor, 
ayant  de  finir  son  ourrage  ^,  poursuit  ceux  qui  ne 
pensent  pas  aussi  mal  que  lui  des  Wandales  et  de 
leur  gouyernement ,  prouvent  que  les  catholiques 
de .  l'Afrique  ne  voyaient  pas  tous  les  choses  du 
même  œil  que  l'historien  de  leurs  souffrances.  11 
est  donc  bien  constaté  que  le  tableau  des  cruautés 
exercées  par  les  Wandales  contre  les  catholiques 
doit  ses  plus  sombres  couleurs  à  la  haine  religieuse 
des  chrétiens  orthodoxes  contre  les  sectateurs  d'A- 
rius  j  desquels  étaient  les  conquérans  de  l'Afrique. 
La  politique,  du  reste,  n'a  pas  eu  moins  de  part 
que  le  fanatisme  religieux  aux  efforts  que  firent 
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Gisério  et  ses  successeurs  pour  conrertir  les  catho- 
liques à  leurs  propres  croyances.  J'ai  déjà  fait  con- 
Baitre  les  motifs  politiques  qu'ayaient  les;  priuces 
wandales  et  leurs  sujets  pour  appeler  de  tous  leurs 
rœux  la  réalisation  de  cette  conyersion.  Plusieurs 
catholiques ,  surtout  parmi  les  membres  du  clergé  ^ 
ont  été  persécutés ,  ceux-ci  pour  leurs  menées  po- 
litiques, ceux4à  parce  qu'ils  avaient  reçu  dans 

'  leurs  églises  ou  dans  des  monastères  des  esclares 
de  leur  communion  qui  avaient  des  Wandales  pour 
maîtres  3  d'autres  parce  qu'ils  avaient  j  dans  leurs 
sermons,  comparé  les  princes  wandales  à  Nébucad- 
nézar,  à  Holofeme ,  et  à  d'autres  personnages  mal* 
famés  dans  la  Bible  ^Giséric^  à  son  arrivée  en 
Afrique,  partagea  l'erreur  si  commune  aux  conque- 
rans,  qu'il  était  aussi  facile  de  faire  plier  les  cons- 
ciences à  leur  volonté  que  de  s'emparer  d'un  pays 
étranger  et  d'en  façonner  les  habitans  à  l'obéissance 
pour  les  choses  temporelles.  Aussi  les  persécutions 
des  catholiques  furent-elles  alors  le  plus  violentes. 
Mais  à  mesure  que  l'expérience  fit  revenir  le  prince 
Vf  andale  de  cette  erreur,  elles  devinrent  moins  nom- 
breuses et  moins  cruelles;  depuis  la  prise  de  Car- 
thage  elles  s'accrurent  ou  diminuèrent  en  raison  des 
relations  plus  ou  moins  hostiles  où  se  trouvaient  la 
cour  de  Garthage  et  celles  de  Rome  et  de  Gonstan- 
tinople;  elles  cessèrent  tout4i-£ait  sur  la  fin  du  règne 

'  de  Giséric ,  lorsqu'Odoacre  eut  renversé  l'empire 
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d'Occident  ^  et  que  le  prince  wandale  eut  fait  pour 
toujours  sa  paix  avec  l'empire  d'Orient 

La  persécution  S7stématiq[ue  des  catholiques 
commence  en  437,  deux  ans  après  la  paix  d'Hip« 
pbne*  Giséric  chasse  alors  les  évéques  catholiqxies 
des  pays  soumis  à  son  sceptre  y  et  fait  mourir  plu^ 
sieurs  fonctionnaires  de  Fétat  parce  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  embrasser  Tarianisme^.  A  son  entrée 
dans  Carthage  le  prince  wandale  ôta  leurs  églises 
aux  catholiques  de  cette  ville  ^  en  abandonna  plu- 
sieurs au  clergé  arien,  et  destina  les  autres  à  des 
usages  profanes  ^.  Il  fit  embarquer  dans  des  vais- 
seaux brisés  et  prêts  ji  faire  naufrage  le  métropo- 
litain de  Carthage  et  tout  son  clergé,  et  on  les  vit 
sortir  de  Carthage  sans  vivres ,  et  même  sans  ha- 
bits. Mais  la  Providence  les  sauva  contre  toute  es- 
pérance, et  ils  abordèrent  heureusement  à  Naples^^. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  préviens  le  lecteur  que 
je  ne  me  rends  pas  garant  de  la  vérité  des  faits  qae 
je  raconte  dans  ce  chapitre  et  dans  plusieurs  autres 
ou  il  est  question  de  la  persécution  des  catholiques* 
le  n'ai  à  ma  disposition  que  les  récits  du  parti  op- 
primé 3  et  ce  parti  écrit  avec  partialité,  avec  anî- 
mosité,  avec  haine,  et  sous  la  dictée  de  la  colère 
et  du  fanatisme.  Il  n'aurait  eu  que  des  éloges  à 
prodiguer  à  la  conduite  des  Wandales  s'ils  avaient 
tourné  leur  zèle  persécuteur  contre  les  donatistes, 

contre  les  manichéens^  ou  contre  quelques  autres 

16 
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sectaires  ou  hérétiques  condamnés  par  Téglise^^^ 
après  la  destruction  de  Fempire  wandale  il  fit 
peser  sur  les  ariens  un  joug  aussi  dur  que  celui 
sous  lequel  il  avait  gémi  lui-même^  \ 

Après  que  Giséric  eut  définitivement  réglé  la 
division  des  pays  conquis  en  provinces  du  prince 
et  en  provinces  wandales^^,  il  trouva  bon  d'inter- 
dire aux  catholiques  Texercice  public  de  leur  culte 
dans  les  dernières  parties  de  son  empire  y  et  d'or- 
donner qu'on  les  j  enterrât  sans  aucune  cérémo- 
nie religieuse*  La  résistance  que  les  catholiques 
opposèrent  à  Texécution  de  ces  ordonnances  fit 
qu'on  en  relégua  plusieurs  chez  les  Maures ,  et  que 
d'autres  furent  forcés  de  quitter  l'Afrique  ^  ou  con- 
damnés à  travailler  toute  leur  vie  dans  les  mines 
de  l'état  ou  sur  les  domaines  du  roi  '^  Cependant 
Giséric  permît  plus  tard  aux  catholiques  qui  de- 
meuraient dans  les  provinces  des  Wandales  d'y 
adorer  publiquement  Dieu  comme  bon  leur  sem- 
blait. Le  25  octobre  de  l'an  454  ils  virent  mèm» 
un  nouveau  métropolitain  monter  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Carthage,  et  on  leur  rendit  alors  plusieurs 
^lises  de  cette  ville  ^^ 

Le  nouveau  métropolitain  mourut  environ  deux 
ans  (2'an  457)  avant  que  l'empereur  Majorieniît  ses 
préparatifs  pour  passer  en  Afrique  avec  une  ar- 
mée X^an  459).  Aussitôt  la  position  des  catholiques 
devint  très-critique  dans  cette  contrée  :  le  gouver- 


LIVRE     TROISIÈBIE.  1245 

nement  wandale  fit  fermer  les  églises  catholiques 
à  Carthage  et  dans  plusieurs  autres  endroits  ^^^  et 
résolut  de  ne  point  laisser  donner  de  successeurs 
aux  éyéques  de  la  Proconsulaire  et  delà  Byzacène^^ 
que  Dieu  rappellerait  à  lui  3  on  âta  les  liyres  de 
piété  aux  ecclésiastiques  de  ces  deux  proyinces^  et^ 
s'ils  faisaient  des  difficultés  pour  les  rendre  ^  on  les 
chassait  impitoyablement  de  leurs  sièges,  on  les  dé- 
pouillait de  tous  leurs  biens ,  et  l'on  défendait  à  tout 
le  monde  de  leur  fournir  un  asyle  q[uelque  part*^. 
Les  évéques  récalcitrans,  dans  les  provinces  réunies 
à  Tempire  depuis  la  mort  de  Fempereur  Valenti- 
nîen  (c'està-dire  depuis  Û55),  furent  relégués  chez 
les  Maures,  et  leurs  siégeis  restèrent  racans  aprâs 
leur  sortie  de  ce  monde  ^^«  Celte  fois  cependant  nous 
Voyons  le  gouremement  -wandale  revenir  de  nou- 
veau à  des  sentimens  plus  doux  envers  les  catho- 
liques y  à  mesure  que  ses  guerres  contre  les  empe- 
reurs d'Orient  et  d'Occident  touchent  à  la  fin;  et 
Fan  476,  pendant  que  Sévère,  ambassadeur  de 
Zenon,  empereur  d'Orient,  traita  de  la  paix  avec 
Giséric ,  celui-ci  fit  rouvrir  les  églises  fermées ,  et 
rappela  dans  leurs  sièges  les  évéques  exilésj  Car- 
tilage cependant  n'obtint  tui  nouveau  métropoli- 
tain qu'en  481,  trois  ans  après  la  mort  de  Giséric, 
et  sous  ce  même  Hunéric  qui  devait  bientôt  persé^ 
cuter  les  catholiques  bien  plus  cruellement  que 
n'avait  fait  le  fondateur  de  l'empire  wandale^. 
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CHAPITRE  VI. 


Prise  et  sac  de  Rome  (^fti  15  au  29  juin  455). 


Nous  avons  vu  les  Wandales  vivre  depuis  Tan 
ft  42  en  paix  avec  les  empires  d'Orient  et  d'Occident 
La  prise  de  Rome  causa  beaucoup  de  nouvelles 
guerres  entre  ces  puissances:  il  est  juste  q[ue  je  con* 
sacre  un  chapitre  entier  de  ce  livre  à  cet  événement. 

n  y  avait  à  Rome  un  sénateur  nommé  Maxime , 
qui  descendait  de  celui  que  l'ancien  Théodose  avait 
fait  mourir  parce  qu'il  avait  usurpé  l'autorité  im- 
périale. Ce  Maxime-le-Jeune  avait  une  femme  trés- 
vertueuse  et  de  la  plus  grande  beauté.  L'empereur 
Yalentinien  devint  éperdument  amoureux  de  cette 
dame  3  mais^  voyant  qu'il  n'en  obtiendrait  rien 
que  par  la  violence ,  il  conçut  et  exécuta  ce  projet 
infâme  :  il  manda  son  mari  au  palais,  et  joua  avec 
lui  aux  dés.  Quand  il  eut  gagné^  ilse  fit  donner  par 
Maxime  son  anneau  pour  gage  de  la  somme  que 
ce  dernier  avait  perdue.  Il  envoya  cet  anneau  à  la 
femme  de  Maxime ,  et  lui  fit  dire  qu'elle  vînt  au 
palais  pour  saluer  l'impératrice.  Lorsque  celle-ci 
vit  l'anneau  de  son  mari  j  elle  crut  que  cet  ordre 
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était  donné  de  son  consentement,  de  sorte  qu'elle 
monta  en  chaise j  mais,  étant  arrivée  à  la  cour, 
elle  futconduiteparlesministresdes  dirertissemens 
de  Fempereur ,  dans  un  appartement  éloigné  de 
celui  de  Timpératrice.  Le  prince  ne  tarda  pas  à  s'y 
rendre,  et  la  viola.  Quand  elle  fut  retournée  en  sa 
maison,  elle  fondit  en  larmes,  et  fit  mille  impréca- 
tions contre  Maxime,  qu'elle  croyait  complice  de 
l'outrage  qu'elle  venait  de  recevoir.  Maxime  n'eut 
pas  sitôt  appris  ce  qui  était  arrivé,  qu'il  résolut  de 
s'en  venger,  en  faisant  mourir  Valentînien.  Mais, 
lorsqu'il  considérait  le  pouvoir  qu'Aétius  avait^ 
dans  l'état ,  il  criit  ne  pouvoir  réussir  dans  ses 
projets  qu'il  ne  se  fût  d'abord  défait  de  lui.  Il 
tâcha  donc  de  gagner  l'affection   de   l'eunuque 
Héraclius,  ministre  secret  des  plaisirs  du  prince, 
et  par  conséquent  maître  de  son  esprit.  Ce  dernier 
fit  accroire  à  l'empereur  qu'Aétius  méditait  une  ré- 
volte, et  le  prince  fit  mourir  l'homme  qu'il  savait 
être  l'appui  le  plus  ferme  de  l'empire  (sur  la 
fin  de  Van  454)  ^  Après  cela  Maxime  exploita 
l'amour  que  les  militaires  qui  avaient  servi  sous 
Aétius,  portaient  à  leur  ancien  général,  pour  les 
engager  à  tuer  Valentinien  (  te  6  açril  455)  .  Le 
lendemain  Maxime  fut  proclamé  empereur  j  et, 
comme  sa  propre  femme  était  morte  un  peu  au- 
paravant ,  il  força  la  veuve  de  Valentinien  de  l'é- 
pouser. Cette  dernière  se  serait  volontiers  passée 
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de  ce  second  mariage  i  mais  y  lorsqu'elle  eut  de^ 
puis  appris  par  son  second  mari  que  c'était  lui 
qui  arait  été  la  cause  de  la  mort  d'Aétius  et  de 
Valentiniea,  elle  dépécha  aussitôt  un  exprès  à 
Carthage  pour  conjurer  Giséric,  au  nom  de  la 
religion  et  de  la  justice ,  de  venir  venger  la  mort 
d'un  empereur  dont  il  avait  été  Tallié^  et  de 
délivrer  une  femme  malheureuse  des  mauvais 
traitemens  cpi'elle  avait  à  endurer  de  la  part  du 
plus  scélérat  de  tous  les  hommes. 

n  n'était  pas  besoin  d'une  sollicitation  si  pres- 
sante pour  engager  Giséric  à  venir  piller  Rome» 
n  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  mer  avec  une  puis- 
sante armée  y  composée  de  Wandales  et  de  Maures. 
A  la  nouvelle  de  son  approche  l'alarme  se  répand 
de  toutes  parts*  Les  habitans  de  Rome  s'enfuient 
de  la  ville;  Maxime  lui-même  se  dispose  à  imiter 
leur  exemple;  mais  sa  femme  le  prévient,  et  le 
fait  mettre  en  pièces  par  ses  officiers,  qui  jettent 
ensuite  le  corps  déchiré  dans  le  Tibre  (fe  12 
jum  455  )  '. 

Trois  jours  après  cette  mort  tragique  de  Ma- 
xime y  Giséric  entra  dans  Rome  ;  il  y  resta  qua- 
torze jours,  qu'il  employa  à  la  dépouiller  de  ses 
richesses.  Le  trésor  du  palais,,  les  omemens  im- 
périaux, les  vases  d'or  et  d'argent  des  églises,  le 
toit  doré  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  les 
statues  des  dieux  du  paganisme  ^  celles  des  per- 
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>sonnages  historiques^  les  biens  des  particuliers, 
tout  fut  porté  sur  le^  raisseaux  waudales.  On  y 
embarqua  de  même  plusieurs  milliers  déjeunes 
Romains,  et  entr'autres  Gaudence ,  fils  d'Aétius. 
Quoique  Sudoxie  eût  appelé  Giséric,  elle  n^évita 
pas  la  captivité  :  elle  fut  conduite  à  Carthage 
arec  ses  deux  filles  Eudocie  et  Placidie*  Non  con« 
tent  de  ce  butia  immense,  Giséric  parcourut 
tout  le  midi  de  Fltalie^  et  saccagea  Capoue,  Nola , 
et  toutes  les  Tilles  et  bourgades  qui  n'étaient  pas, 
comme  Naples,  assez  fortifiées  pour  lui  résister. 
Au  commencement  du  mois  d'août  on  se  rembar- 
qua enfin  pour  l'Afrique 3  le  trajet  fut  heureux^ 
on  rentra  dans  le  port  de  Carthage  avec  tout  le 
butin  qu'on  arait  fait.  Un  raisseau  cependant  fut 
englouti  par  les  flots  d'après  le  dire  des  anciens 
auteurs:  c'était  celui  sur  lequejl  pu  ayait  chargé  1^ 
statues  des  dieux.  Peiit-étre  deyons-nous  cette 
partie  du  récit  à  un  excès  dé  piété  chrétienne^. 

Sn  Afrique  les  Wandales  et  les  Maures  se  par- 
tagèrent le  butin  et  les  prisonniers  qu'on  ayait 
faits  \  Les  principes  d'après  lesquels  on  fit  ce  par- 
tage eskXre  les  deux  nations  ne  nous  sont  pas  eon^ 
nus  3  mais  la  part  échue  aux  Wandales  fut  dis- 
tribuée entre  eux  de  manière  à  ce  que  cette  fois 
ausÂ  les  plus  éleyés  en  dignité  reçurent,  comme 
toujours  ^,  les  objets  les  plus  coûteux  et  les  prison- 
niers les  plus  distingués  par  leur  rang  ou  leur 
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fortune.  Giséric,  par  exemple,  eut  pour  sa  part 
les  omemens  impériaux  et  les  vaisseaux  les  plus 
précieux  des  églises,  entr'autres  ceux  que  Ti- 
tus avait  apportés  de  Jérusalem  à  Rome^.  On 
abandonna  de  plus  au  roi  des  Wandales  l'impé- 
ratrice Eudoxie  et  ses  deux  filles  Eudocie  ou  Ho* 
norie,  et  Placidie,  de  même  que  Gaudentius,  fils 
d'Aétius*  Quant  à  ces  omemens  et  à  ces  rases,  il 
paraît  que  les  princes  Wandales  les  laissèrent 
intacts  dans  leur  palais.  En  effet  l'empereur  Jus-» 
tinien  et  Procope  prétendent  qu'ils  furent  tous 
transportés  par  Bélisaire  de  Carthage  à  Gonstan- 
tinoplej  mais  un  Juif,  en  rayant  passer  les  rais- 
seaux  enlerés  par  Titus  du  temple  de  Jérusalem , 
leur  attribua  une  force  pareille  à  celle  qu'on  at- 
tribue dans  le  poème  germanique  des  Nibelungen 
à  leur  trésor  ou  hort.  «  Je  ne  crois  pas ,  s'écria  le 
Juif,  qu'il  soit  à  propos  de  mettre  ces  rases  dans 
le  palais  de  Gonstantinople  :  ils  lui  seraient  fu- 
nestes comme  ils  l'ont  été  aux  Romains  et  aux  Wan- 
dales, comme  ils  le  seront  à  tous  ceux  qui  les^  feront 
garder  ailleurs  que  dans  le  temple  où  Salomon  les 
arait  consacrés.  y>  Ces  paroles  ayant  été  rapportées 
à  l'empereur  Justinien,  elles  le  touchèrent  sensi- 
blement, et  furent  cause  qu'il  commanda  de  por- 
ter ces  saints  raisseaux  dans  l'église  des  chrétiens 
de  Jérusalem  ®. 

Des   anecdotes   comme   celle-ci    caractérisent 
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mieux  une  époque  que  des  pages  entières  d'un 
liyre  ne  sauraient  le  faire  :  il  est  du  devoir  de 
l'historien  de  ne  pas  les  passer  sous  silence.  Je 
continue  mon  récit.  Nous  ne  savons  pas  ce  que 
devint  le  fils  d'Aétiùs^  mais  des  deux  filles  de 
Yalentinien  ^  Giséric  maria  Eudocie  ou  Honorie 
à  son  fils  aîné  Hunéric;  iL  renvoya  l'autre  et  sa 
mère  à  Constantinople ,  où  Placidie  épousa  le  pa- 
trice  Olybrius ,  qui  occupa  depuis  pendant  quel- 
ques mois  le  trône  de  Fempire  d'Occident.  Quant 
aux  autres  prisonniers,  les  habitans  catholiques 
de  Garthage  et  des  environs  se  cotisèrent  pour  les 
racheter  d'entre  les  mains  des  Maures  et  des  Wan- 
dales.  Deogratias,  évéque  de  Garthage ,  vendit  à 
cet  e£Fet  les  vases  d'or  et  d'argent  de  son  église  5 
il  changea  deux  basiliques  en  hôpitaux  pour  re- 
cevoir les  malades  y  auxquels  il  fit  distribuer  les 
médicamens  que  nécessitait  leur  état  malheu- 
reux^. 

Je  finirai  ce  chapitre  par  une  discussion  tou- 
chant Tannée  dans  laquelle  Giséric  renvoya  à 
Gonstantinople  l'impératrice  douairière  Eudoxie  et 
sa  fille  Placidie.  La  connaissance  de  cette  année 
n'est  pas  sans  importance  pour  la  suite  de  cette 
histoire  :  c'est  à  partir  de  ce  renvoi  que  les  Van- 
dales vécurent  en  paix  avec  l'empire  d'Orient 
jusqu'à  la  mort  de  Sévère  ^  empereur  d'Occident 
(  mort  le  15  août  465)  ;  c'est  à  partir  de  la  même 
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époque  qu'ils  ravageaient  tous  les  printemps  la 
côte  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  y  sous  le  prétexte  que 
la  cour  de  Rome  avait  à  régler  sa  conduite  sûr 
celle  de  la  cour  de  Constantinople  y  et  à  livrer  à 
leur  prince  les  bien^  laissés  par  Yalentinien  à 
Eudocie ,  épouse  légitime  d'Hunéric  ^  et  par  Aé- 
tins  à  Gaudentius,  son  fils  unique ,  devenu  par  le 
droit  de  conquête  Tesclave  de  Giséric. 

Idace  ^^  rapporte  à  Fan  262  le  départ  des  deux 
princesses  pour  Constantinople.  Cette  date  est  pour 
sûr  erronée.  Priiscusf^^  s'exprime  sur  les  évène-* 
mens  arrivés  dans  l'empire  d'Occident  au  moitient 
où  l'empereur  Af ajorien  mourut  (le  7  juillet  ou 
le  2  août  461  )  9  de  manière  qu'on  ne  saurait 
douter  que,  d'après  cet  historien,  la  veuve  de  Va- 
lentinien  et  sa  fille  ne  fussent  alors  plus  à  Gar*- 
thage,  et  que  la  cour  de  Constantinople  n'eut 
déjà  abandonné  à  Giséric  une  partie  des  biens 
laissés  à  leurs  enfans  par  cet  empereur  d'Occi- 
dent et  par  Âétius  3  mais  Priscus,  que  le  gouver- 
nement byzantin  chargeait  souvent  de  missions 
importantes  prèd  des  rois  barbares,  pouvait  mieux 
savoir  que  l'évêque  de  Chiaves  en  Galicie ,  ce  qui 
se  passait  de  son  temps  dans  la  capitale  de  l'em-* 
pire  d'Orient.  Du  reste  tous  les  auteurs  de  cette 
partie  de  l'ancien  empire  romain  partagent  à 
cet  égard  l'avis  de  Priseus.  Evagrius^^  fait  ar- 
river les  deux  princesses  à  Constantinople  lors-» 
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que  Mareîen  y  était  encore  sur  le  trône  3  Tauteur 
de  la  chronique  pascale ,  sous  Léon  et  pendant  le 
huitième  consulat  de  Yalentinien  et  le  premier 
d^Anthémius.  Ceci  implique  une  contradiction^ 
Marcîen  régnant  encore  à  Gonstantinople  Tan  455, 
qui  répond  à  celui  de  ces  deux  consuls*  Selon  Théo- 
phane^^,  ces  deux  princesses  arrirèrent  dans  la 
capitale  de  Fempire  d'Orient  après  la  mort  de 
Marcien  y  et  au  moment  ou  Léon  allait  lui  succéder 
(fan  457).  Le  sentiment  de  Théophane  s'ac-* 
corde  très^bien  avec  celui  de  Procope  ^^,  qui  dit: 
«  Au  moment  où,  sur  les  instances  de  l'empereur, 
Giséric  raoïroya  Eudoxie  et  sa  fille  Placidie ,  raùto-> 
rite  suprême  arait  déjà  passé  à  Léon,  Marcien  Te» 
nant  de  mourir.^  Jem^arréte  à  cette  dernière  date, 
qui  me  paraît  être  mieux  constatée  et  plus  précise 
que  les  autres.  Théophaiie ,  qui  se  borne  d'ordinaire 
à  copier  Procope  pour  tout  ce  qui  regarde  l'histoire 
des  Wandales ,  a  probablement  eu  des  données  po- 
sitives sous  4ses  jeux  lorsqu'il  commenta ,  comme 
il  l'a  fait  ,.le  texte  de  ce  dernier  historien. 

Théophane  ^^  raconte  que  la  femme  d'Hunéric 
s'enfuit  de;  l'Afrique  seize  ans  après  son  mariage 
avec  le  fils  de  Giséric  (Tan  471  )  :  il  lui  repu-? 
gna  de  vivre  avec  un  mari  arien  3  elle  profita  donc 
de  l'occasion  que  lui  présenta  la  guerre  que  Gi* 
séiic  fit  alors  à  Majorien,  pour  se  retirer  à  Jérusa^ 
lem.  Là  elle  mourut  peu  de  temps  après  sa  fuite  y 
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ayant  de  mourir,  elle  lëgua  tous  ses  biens  à  l'église 
de  la  Résurrection,  et  recommanda  à  FarcheTéque 
de  cette  ville  un  certain  Courcon ,  qui  lui  avait  sage- 
ment ménagé  les  moyens  de  sortir  de  Fempire 
wandale.  Ce  récit ,  dont  aucun  auteur  contempo- 
rain ne  parle,  me  parait  être  controuvé.  Je  ne 
m^arréteraipas  auxdifficultéschronologiquesqu'il 
renferme.  Théophane ,  trompé  par  ime  lecture 
superficielle  des  chapitres  YI  et  YII  du  premier 
livre  de  l'Histoire  wandale  de  Procope ,  place  le 
règne  de  Majorien  après  ceux  d'Anthémius  et 
d'Olybrius.  La  guerre  dont  il  parle  n'est  donc  pas 
celle  que  Majorien  fit  à  Giséric  de  458  à  461 , 
mais  celle  qui  eut  lieu  entre  Léon  et  le  prince 
wandale  depuis  l'an  467  jusqu'à  la  mort  de  cet 
empereur,  qui  moumt  en  474.  Mais  Malchus  et 
Victor  Yitensis  racontent  que  c'était  bien  plus 
par  considération  pour  Placidie,  belle^sœur  d'Eu- 
néric,  que  par  respect  pour  l'empereur  Zenon  y 
que  ce  prince  wandale  permit  aux  catholiques 
de  Carthage  de  se  choisir  un  évêque.  II  n'est 
guère  probable  que  Placidie  aurait  joui  d'un  cré- 
dit aussi  grand  auprès  d'Hunéric,  si  sa' sœur 
s'était  réellement  enfuie  du  palais  dé  son  mari, 
n  n'est  pas  croyable  non  plus  qu'Hunéric  aurait 
poussé  dans  ce  cas  la  dissimulation  jusqu'à  faire 
dire  à  Zenon ,  qu'eu  égard  aux  bons  procédés  de- 
ce  dernier  envers  Placidie,  il  renonçait  à  toutes 
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ses  réclamations  des  rentes  et  des  autres  biens 
que  Léon  arait  retenus  à  Eudocie  y  sa  femme  ^\ 
Procope  dit  qu^Hildéric ,  fils  d'Hunéric  et  d'Eu- 
docie,  a  été  éleyé  à  Gonstantinople  ^^.  Théophane 
laisse  la  mère  d'Hildéric  s'enfuir  seule  de  la  cour 
des  princes  wandales.  Il  n'est  pas  probable  qu'Hu- 
néric,  qui  a  fait  mourir  une  si  grande  partie  de 
ses  parens  pour  frayer  à  son  fils  le  chemin  du 
trône  y  l'ait  laissé  rejoindre  sa  mère  :  je  suis  donc 
disposé  à  penser  qu'à  la  mort  de  son  mari^Eudocie, 
voulant  pourvoir  à  sa  propre  sûreté  et  à  celle  de 
son  fils,  se  retira  avec  lui  à  la  cour  de  Constant 
tinople* 
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CHAPITRE   VIL 


Depuis  le  sac  de  Rome  jusqu'à  la  mort  de  Gisérie. 


C'est  ëridemment  au  retour  de  Rome  que  Gisé- 
rie  s'empara  des  parties  de  l'Afrique  qui  étaient 
restées  sous  la  domination  des  empereurs  d'Occi* 
dent,  lorsqu'il  fit ,  en  442 ,  sa  paix  avee  Yalenti^ 
nien^  En  458,  lorsque  Sidoine  Apollinaire  pro- 
nonça à  Lyon  le  panégyrique  de  l'empereur 
Majorien,  alors  en  marche  pour  attaquer  Giséric 
dans  ses  propres  états,  ce  prince  dominait  déjà  sur 
l'Afrique  romaine  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jusqu'aux  frontières  de  la  Gyrénaïque  ^.  Un  homme 
à  moins  de  portée  politique  dans  l'esprit  que  le 
fondateur  de  l'empire  wandale  en  Afrique ,  se 
serait  peut-être  contenté  d'un  succès  aussi  grand  j 
mais  lui  sentit  que  deux  choses  étaient  nécessaires 
pour  la  stabilité  du  nouvel  état  :  la  première,  il 
fallait  qu'il  n'y  eût  plus  en  Italie  une  ombre  de 
pouvoir  impérial  duquel  la  population  catholique 
de  l'Afrique  put  attendre  sa  délivrance  plus  ou 
moins  proche  dujoug  des  barbares  ariens,  et  qui 
la  flattât  de  cet  espoir  au  milieu  de  ses  propres 
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souffrances  ^  j  Fautre,  il  était  nécessaire  que  les 
Wandales  se  rendissent  maîtres  des  iles  situées 
au  sud  de  Tltalie  et  entre  ce  pays  et  FEspagne^ 
afin  de  Fétre  également  de  la  narigation  dans  la 
Méditerranée.  C'est  pour  arriver  à  ce  double  but 
que  Giséric,  après  la  prise  de  Rome,  ne  fut  pas 
une  seule  année  sans  ravager  les  côtes  de  Fltalie  ou 
de  la  Sicile»  C'est  pour  les  mêmes  motifs  qu'il 
prodigua  ses  trésors  à  tous  les  peuples  étrangers 
qui  voulaient  Faider  à  mettre  fin  à  Fempire  d'Oo- 
cideat;.mais  celui-ci  n'eut  pas  sitôt  cessé  d'exister, 
qu'il  céda  une  partie  de  la  Sicile  au  cbef  barbare 
qui  Fav^it  reaaveisé ,  et  qu'il  fit  avec  l'empire  d'O- 
rient un  traité  de  paix  que  lui  et  ses  successeurs 
ont  scrupuleusement  observé* 

On  ne  voit  ordinairement  en  Giséric  qu'un  chef 
de  forba9s  qui  va  tenter  un  coup  de  main  contre 
Rome  parce  q«'il  »'en  promet  un  grand  butin  s'il 
réussit.  On  prête  le  même  mobile  aux  descentes  que 
1^  Wandales  firent  depuis  sur  le  territoire  des  em- 
pires d'Orient  et  d'Occident  Mais  n'était^se  pas  le 
payer  un  peu  cher,  ce  butin,  que  de  s'exposer, 
pour  l'obtenir ,  à  voir  cesser  une  paix  qui  avait 
duré  'treize  ans ,  et  à  courir  dé  nouveau  les  chances 
d'unfe  guerre  contre  les  forces  réunies  des  deux  em- 
pires romains?  Pour  l'honneur  de  l'humanité,  n'at* 
tribuons  pas  même  aux  peuples  barbares  tant  de 
cupidité  et  si  peu  de  bon  sens!  H  est  vrai ,  Avitus, 
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qui  succéda  à  Maxime,  et  Marcien,  qui  régnait 
dans  l'Orient  lors  du  sac  de  Rome,  n'ont  rien  fait 
pour  punir  Giséric  de  sa  témérité}  mais  personne 
ne  pourait  savoir  d'avance  que  pareille  chose  arri- 
verait Majorien,  successeur  d'Avitus,  entreprit 
bien  d^attaquer  en  personne  ce  prince  wandale 
dans  ses  propres  états ,  parce  qu'il  ne  voulait  pas 
cesser  ses  ravages  sur  les  côtes  de  l'Italie  et  de  la  ' 
Sicile}  et  Léon ,  successeur  de  Marcien ,  envoya  une 
flotte  immense  et  des  troupes  fort  nombreuses  contre 
Giséric ,  pour  lui  apprendre  à  respecter  l'autorité 
de  l'homme  qu'il  avait  nommé  empereur  d'Occi- 
dent Les  Wandales  n'ont  pas  toujours  été  heureux 
dans  les  courses  dont  je  vais  parler;  ils  n'y  renon- 
cèrc^nt  pourtant  pas,  et  le  prince  Wandale  dépensa 
en  outre  des  sommes  très^fortes  pour  susciter  par- 
tout des  ennemis  aux  empires  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, et  pour  j  semer  et  y  entretenir  le  désordre 
et  les  troubles. 

Je  n'ai  malheureusement  que  peu  de  données 
sur  cette  dernière  partie  de  la  politique  de  Giséric  5 
mais  celles  que  j'ai  suffiront,  je  l'espère,  pour 
convaincre  le  lecteur  que  Giséric  n'était  pas  plus 
un  simple  coureur  d'aventures  que  Mahomet  ne 
fut  un  grand  jongleur  privilégié,  quoique  Voltaire 
n'ait  pas  voulu  voir  plus  en  lui*  Mais,  avant  d'abor- 
der cette  matière ,  j  e  dirai  quelques  mots  sur  la 
manière  dont  l'historien  des  Wandales  doit  envi- 


^agèr  le  sac  de  Rome.  D  7  a  là  plus  qu'une  simple 
>iIuestioi^  d'argent  ou  de  luere  :  les  richesses  que  les 
conqfuérans  tudesques  de  l'Afrique  ont  emportées 
de  Rome  leur  ont  été  aussi  funestes  que  le  furent 
pour  les  Romains  celles  qu' Attale^  roi  de  Pergamène, 
leur  légua  en  mourant  3  elles  ont  puissamment  con- 
tribué à  hâter  Tarrirée  du  moment  où  les  Wan- 
dales  se  liTrèrent  aux  mêmes  yoluptés  qui  avaient 
affaibli  la  puissance  romaine.  L'importance  poli-- 
tique  du  sac  de  Rome  consiste  tout  en  entier  dans 
l'influence  morale  que  ce  grand  événement  a 
exercée  sur  les  peupiescontemporains  de  rEurope  ^ 
sur  les  Romains  comme  sur  les  barbares^  sur  les 
chrétiens  et  sur  les  payons,  sur  les  catholiques 
orthodoxes  comme  sur  les  schismatiques  et  les 
hérétiques.  Salrien  ne  fut  probablement  pas  le  seul 
prétrecatholique  qui  pensât  que  la  Proyidence  avait 
choisi  les  hordes  sauvages  sorties  des  forêts  delà 
vieille  Germanie  pour  rendre  quelque  vertu  et 
quelque  vigueur  au  genre  humain  3  ces  hordes 
avaient  de  leur  côté  un  pressentiment  de  ce  que 
la  Providence  voulait  faire  d'elles  j  l'assassinat 
d'Aétius  et  de  Yalentinien  fut  pour  toutes  comme 
le  signal  d'une  levée  en  masse  contre  les  débris  de 
l'empire  qui  étaient  restés  debout.  Néanmoins 
Rome,  autant  par  le  souvenir  de  ce  qu^elle  avait 
é\é  comme  capitale  du  monde  payen ,  que  par  la 

conscience  vague  qu'avaient  les  peuples  de  ce 
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qu'elle  allait  être  comme  ville  papale^  était  laite 
pour  ne  pas  succomber  de  si  tôt.  Semblable  au 
cadayre  du  Cid^   qui,  reteuu  sur  son  ehevaji 
Babiéca  par  quatre  bommes  marcbaut  à  ses  cdtés^ 
ourre    aux  Espagnols  renfermés  dans  Valence 
■vm  passage  à  trarers  les  camps  des  armées  àe 
4rente  rois  musulmans  y  le  nom  de  Rome  suffisa^ 
pour  la  défendre  encore  bien  long-temps  contre  l^s 
•attaques  des  peuples  barbares  acharnés  à  sa  perte^ 
et  y  sans  les  Wandales ,  aucun  n'aurait  de  si  tôt  osé 
11'installer  dans  les  palais  de  Rome  et  sur  ses  placés 
^publiques  pour  7  jeter  les  fondemens  d'un  empire 
barbare*  Mais  Giséric  fit  voir  à  toutes  ces  nations, 
par  un  langage  d'action  des  plus  intelligibles  et 
dès  plus  terribles,  que  le  lion  qui  expire  n'a  plus 
de  griffes,  et  qu'un  géant  en  maillot  n'est  qu'un 
enfant  un  peu  plus  grand  que  les  autres.  Aussitôt 
tout  le  monde  se  mit  àl'œuTre  :  les  Wisigath&  s'em- 
parèrent de  l'Espagne  et  des  provinces  romaines 
situées  dans  les  Gaules  au  sud  de  la  Loire  et  à 
l'ouest  du  Rhône;  les  Bourguignons  reculèrent 
leurs  frontières  rers  le  midi  jusqu'au  Comtat;  les 
Francs  se  préparèrent  à  se  mettre  en  possession  de 
tout  le  nord  des  Gaules  3  en  Italie  un  arien  ^  un 
Goth,  nomma  et  déposa  à  yolonté  les  empereurs 
[pendant  plus  de  quinze  ans 3  et,  quatre  ans  après 
Ja  mort  de  ce  Goth,  qui  s'appelait  Rîcimer,  un 
barbare  dont. on  ignore  l'origine,  et  qui  porta  le 


Domd'Odaacre^  dédara  qtie^pHisqu^il  n^yaTaUplus 

d'empire, il  nYauraitplus  d'eiàpereur^etteshabi^ 

tans  de  Tltalie  se  soumirent  tous  à  cette  déclaration. 

de  Fàyentnrier  étranger  :  car  c'était  le  senl  mojren 

t{ui  kur  r€fstât  pour  se  mettre  à  Fabri  des  invasions 

des  Wandales  dans  leur  pays.  Une  seule  chose 

m -étonne  en  tout  cela  :  c'est  que  les  ariens  n'Ont 

pas  su  profiler  du  sac  de  Rome  par  le  peuple 

arien  le  plus  hostile  au  catholicisme ,  pour  ré^ 

pandrë  leurs  doctrines  aux  dépens  de  celles  des 

partisans  du  concile  de  Nicée.  A  l'époque  dont  nous 

parlons ,  on  recourut  rarement  au  raisonnement 

pour  établir  la  supériorité  d'un  dogme  sur  un 

autre,  mais  on  inventa  des  histoires  comme  celle-^ 

ci.  Le  patriarche  arien  de  Carthage  a  résolu  de 

faire  avouer  à  l'évéque  catholique  de  cette  ville 

que  les  idées  des  ariens  sur  la  trinité  sont  plus 

agréables  à  Dieu  que  celles  des  orthodoxes.  Il  fait 

venir  secrètement  un  jeune  homme  chez  lui^  et  l'en* 

gage  à  se  présenter  le  lendemain  dans  réglise>  et 

à  y  faire  semblant  d'être  aveugle.  Le  jeune  homme 

remplit  fidèlement  et  avec  beaucoup  d'habileté  ce 

qu^il  a  promis  la  veillé.  Le  prêtre  arien,  ayant 

momllé  les  yeux  du  jeune  homme  avec  quelques 

gouttes  d'eau  sur  lesquelles  il  a  prononcé  la  foi  du 

symbole  arien,  appelle  la  bénédiction  du  ciel  sur  la 

tète  de  ce  malheureux  >  ef  le  prie  de  lui  rendre  la 

Vuef  tnais  Dieu,  indigné  du  blasphème^  frappé  le 
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jeume  homme  d'une  cécité  réelle.  Celui-ci^  désirant 
recouvrer  la  rue,  se  jette  aux  pieds  de  Téréque 
catholicpie,  lui  avoue  son  crime ,  déclare  qu'il 
sera  doréna,vant  fervent  catholicpie  ^  et  le  conjure 
d'intervenir  près  de  Jésus-Christ  pour  qu'il  lui 
rende  la  vue.  L'évéque  se  laisse  fléchir  :  il  mouille 
de  son  côté  les  yeux  de  notre  homme  avec  quelques 
gouttes  d'eaU;  mais  c'était  avec  de  l'eau  sur  laquelle 
on  avait  prononcé  le  symbole  de  la  foi  catholique  ; 
aussi  le  jeune  homme  rouvre-t-il  de  suite  les  yeux , 
et  peut  voir.  Quelle  ordalie  plus  persuasive  aux 
yeux  des  hommes  de  cette  époque  le  ciel  eût-il 
pu  prononcer  en  faveur  de  l'arianismc;  que  de 
remettre  entre  les  mains  de  ses  partisans^  d'abord 
les  trésors  de  Rome  ^  et  puis  la  ville  même  et  toute 
ritalie  ?  Et  pourtant  les  ariens  n'ont  pas  su  se  servir 
de  ce  jugement  de  Dieu  pour  faire  prévaloir  leurs 
doctrines  sur  celles  des  catholiques.  Mais  l'aria- 
nisme  attribuait  aux  personnes  de  la  Trinité  ^ 
non  pas  une  différence  toute  de  forme,  mais  une 
différence  réelle  dans  le  temps  et  dans  le  pouvoir; 
il  s'était  donc  condamné  lui-même  à  ne  pas  voir 
se  former  dans  son  sein  une  autorité  unitaire,  re- 
connue par  la  grande  majorité  des  croyans  conune 
compétente  pour  veiller  au  maintien  de  l'unifor- 
mité des'dogmes  et  de  la  discipline,  en  trouvant 
toujours  une  solution  aux  questions  religieuses 
que  le  temps  pourrait  faire  naître.    Or  là  ou 
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il  n Y  avait  pas  une  telle  autorité^  il  ne  pauyait 
y  aToir  non  plus  une  seule  milice  cléricale  qui 
se  répandît  sur  tous  les  pays  crojans^  et  ayant 
à  sa  tête  un  chef  nommé  par  tous  les  fidèles  ou 
par  leurs  représentans  àroués,  et  regardé  par 
le  clergé  et  les  laïcs  comme  le  représentant  de 
la  divinité  chrétienne  sur  cette  terre  :  et  là  où 
ce  chef  et  sa  milice  manquaient;  la  conduite 
que  Ton  tint  dans  les  '  difiFérens  pays  envers  les 
dissidens;  devait  nécessairement  être  très -iné- 
gale :  elle  né  pouvait  pas  même  rester  stable  dans 
le  même  pays.  De  là  naquît  un  inconvénient  des 
plus  graves  :  les  dogmes  ne  purent  pas  se  conso^ 
lider  au  milieu  de  ces  variations  et  de  cestâton-- 
nemens  continuels  5  ils  restèrent  dans  le  vague> 
et  on  ne  les  formula  pas  d'une  manière  fixe^  ri^ 
gidc;  invariable  et  inviolable  à  la  fois.  Chacun 
se  permit  de  transiger  avec  les  dissidens^  et  de 
leur  faire  des  concessions  dans  les  matières  de 
religion.  Or  c'est  une  chose  bien  dangereuse  pour 
l'établissement  durable  d'une  croyance  nouvelle , 
que  cette  facilité  d'en  refaire  continuellement  les 
détails  ;  et  cette  prétention  de  vouloir  sans  cesse  la 
corriger  et  l'améliorer.  Les  fidèles ,  dont  la  foi  est 
encore  tout  instinctive  et  peu  raisonnée,  com-^ 
mencent  à  chanceler  5  les  autres  font  acte  de  fai- 
blesse. Vienne  alors  une  secousse  un  peu  forte  de 
dehors,  ou  que  quelques  personnages  influem  du 
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parti  passenT  dans  ks  rattgs  opposés,  la  majeure 
partie  d'un  peuple  les  suivra,  et  emlnrassera  avec 
empressement  une  croyance  ou  Pâme  trouve  tran^ 
cpiilUté  et  repos. 

Je  retourne  à  mon  sujet,  et  je  le  reprends  là  où 
je  Tai  laisse  au  commencement  de  Talinëa  précé- 
dente A  peine  Femperenr  Majorien  eut^*!!  enfià 
consenti  à  faire  la  paix ,  ou  plutôt  une  trêve  avec 
Ciséric ,  que  celui-ci ,  voulant  Toccuper  dans  les 
Gaules,  y  engagea  les  Alains  du  Rhône  à  prendre 
les  armes  contre  les  Romains.  Les  évènemens  de 
cette  guerre  ne  nous  sont  pas  connusj  mais  à  soA 
retour  de  la  campagne  contre  les  Alains ,  l'empe- 
reur Majorien  fiit  tué  par  Ricimer  sur  les  bords 
de  la  rivière  d'Iria,  à  trois  lieues  de  Torfone 
(te  7  jutUetou  le  2  aoik  461  )e  Quelq[ues  années 
après  la  mort  de  Majorien  ces  mêmes  Alains  en*- 
trêrent  en  Italie  sur  l'instigation  de  Giséric)  ils 
s'avancèrent  jusqu'à  Bérgame*  Ricimer,  ajant 
'marché  à  leur  rencontre,  les  défît  le  6  février  464 
dans  un  grand  eoml^at,  où  ils  périrent  presque 
tous  avec  Béargor ,  leur  roi  ^* 

Lors  du  sac  de  Rome  il  y  avait  en  Europe  deux 
états  ostrogotbs,  Tun  dans  la  Pannonie,  et  Fâutrê 
en  ThraoCè  Le  Théodoric  dont  j'ai  parlé  à  la  page 
172  de  ce  livre,  et  qui  prit ,  en  472 ,  l'engagement 
envers  l'empereur  Léon  de  lui  fournir  des  troupes 
auxiliaires  contre  tou^  ses  ennemis,  excepté  eonire 


-\ 


les  ff^ndalèa^  était  roi  d^  Osârogotii^  ^è  1a :; 
Tliraee.  Pmt  ce  qui  est  de  Taitti^  pèuj^e  de  ce  > 
nom  9  lan  passage  de  Sidoine  Apollhiaii^  tee  laît  ' 
penser  ^è  Gisérie  n^a  pas  été  tout-à«Mt  èti^ger 
aùj;:  mour^mens  hostiles  que  c^  peuple  fit  de  459  ' 
à'46S  centre  l'empire  d'OriéBt.  Quant  ^u!é^  întà^  ^ 
sîbns  que  ce  même  peuple  Ht,  de  473  à  475,  eÉt-* 
If àlié  et  en  Gi?èee,  il  est  cei^tain  que  le  prince 

■  te  ■  .  '• 

Mandate  Fa  poussé  à  lés  entreprendi^e^.  Mais  Fen-  < 
nêmi  qui  deVàit  le  phis  nuire  à  l'empire  d'Oe(à* 
dent  parmi  tous  ceux  que  Giseric  lui  suscita,  fiit 
EuHc,r6i  des  Wisigoths  :  il  détadhâ  de  Fenipîre 
tcJute  lIBspagne,  la  Provence,  FAurergne  et  plu- 
sieurs autres  parties  des  Gaules^. 

'  En  attendant,  Gisérie  employa  ses  propres  fôipcei^  ' 
pt)ur  accélérer  Fatrîtée  dtu  moment  où  l'ettipire  ^ 
d'Occident  s'écroulerait  tout-à-fait.  Tous  lésant, 
sitôt  que  l€^  tents  le  permettaient,  des  Tuisseaux 
montés  par  des  Wandnlè»  et  des  Maures  cinglaient 
vers  les  côtes  de  l'Italie,  de  là  Sicile,  de  là  Sar^ 
daigne  et  de  la  Corse:  là  on  mettait  pied  iteri»/ 
et  l'on  courait  le  pays  en  brûlant  les  xaaisôn&et 
enlevant  les  liommes,  les  testiaux ,  ^  4;oùte8  les 
choses  de  quelque  prix,  tant  dans  les  villages  et 
lés  bourgades  que  d^s  les  villes  qui  n'étaient  pas 
tr<^  fottifiées.  Mareien,  qui  régnait  dans  FOrieiitn 
à  l'époque  du  sac  de-Rome,  Léon,  qui  sùi^sédAà 
Mamefi  en  457,  Ricimër,  qui  depuis  Fàn  467 
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jttsqu^à  Fan  472  nomma  et  déposa, les  emperenn 
d'Occident^  et  ces  derniers ,  eurent  beau  envoyer 
&  Gisérîe  ambassade  sur  ambassade  ^^  pour  le  rap- 
peler à  des  sentimens  plus  pacifiques  :  tout  ce 
que  leuis  prières  et  leurs  menaces  lui  purent 
arracher,  ce  fut  de  permettre  qu'Ëudoxie,  reuTe 
de  Valentinien;  et  Placidie,  sa  fille,  partissent 
pour  Constantinople)  encore  cette  permission  ne 
fut-elle  donnée  qu'après  que  Marcien  eut  lirré  au 
prince  wandale  une  partie  des  biens  laissés  pat 
Yalentinien,  pèred'Eudocie,  femme  d'Hunéric^^ 
Mais  les  ravages  de  l'empire  d'Occident  se  renou- 
velaient régulièrement  année  par  année  sous  le 
prétexte  que  la  cour  de  Rome  retenait  le  patri- 
moine de  la  belle-fille  du  prince  wandale  et  celui 
de  son  prisonnier  de  guerre  Gaudentius ,  fils 
d'Aétius^^  Les  Wandales  ne  furent  pourtant  pas 
toujours  heureux  dans  leurs  course&:  en  476  Ri-^ 
cimer  leur  détruisit  une  flotte  de  soixante  vaisseaux 
près  d'Agrigente,  et  dans  la  même  année  il  les 
battit  en  Corse  5  deux  ans  plus  tard  l'empereur 
Majorien  défit  sur  le  territoire  de  Sinuesse ,  en 
Campanie ,  un  corps  de  Maures  et  les  Wandales 
qui  accoururent  à  leur  secours,  et  qui  furent 
forcés  de  regagner  la  mer  en  désordre,  laissant 
sur  le  champ  de  bataille  Sersaon  y  proche  parent 
de  Giséric,  percé  de  coups  ^^« 

L'unique  mojen  de  faire  cesser  cf»  ravages  était 


/ 
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d'aller  attaquer  Gisëric  en  Afrique ,  et  de  ruiner  sa 
puissance:  c'était  un  projet  dont  Majorien  s'occu- 
pa immédiatement  [après  sa  yictoire  sur  les  Wan- 
dales.  Il  confia  la  garde  de  la  Sicile  à  un  ancien 
ami  et  lieutenant  d'Aétius ,  qui  portait  le  nom  de 
Marcellin,  et  que  les  auteurs  anciens  s'accordent 
à  nous  présenter  comme  le  plus  grand  capitaine 
de  son  temps.  Nous  aurons  encore  plusieurs  fois 
à  parler  de  ce  Marcellin.  Tant  qu'il  fut  en  Sicile  ^ 
les  Wandales  n'osèrent  guère  y  descendre 5  et,  s'ils 
le  firent  j  il  tailla  en  pièces  leurs  troupes ,  et  les 
chassa  de  l'ile  ^^.  Majorien  lui-même  se  rendit  au 
nord  de  l'Italie  ;  et  j  recruta  des  soldats  parmi  les 
peuples  germains,  slaves  et  huns  qui  demeuraient 
alors  sur  les  bords  du  Danube  et  au  delà.  Il  passa 
ensuite  les  Alpes ,  sur  la  fin  du  mois  de  novembre 
458,  avec  une  armée  composée  de  Bastames,  de 
Suèves, de  Huns^d'Alains,  de  Buges,  de  Bourgui- 
gnons ,  d'Ostrogoths  et  de  Sarmates ,  réunis  à  quel- 
ques légionnaires  romains.  C'était  surtout  l'espé- 
rance de  s'enrichir  des  trésors  de  Giséric  et  de  son. 
peuple ,  qui  engagea  les  barbares  à  prendre  part 
à  cette  expédition.  On  arriva  heureusement  dans 
les  Gaules,  que  l'empereur  parvint  à  pacifier  avec 
une  célérité  qui  fait  autant  d'honneur  à  son  ha- 
bileté militaire  qu'à  son  adresse  comme  homme 
politique.  Théodoric  II,  roi^es  Yisigoths,  et  frère 
de  la  femme  d'Hunéric,  que  Giséric  avait  fait 
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mutiler,  se  rangea  du  côté  des  Romains ,  moinfi. 
peut  -  être  pour  renger  l'affront  fait  à  sa  sœur , 
que  parce  que  le  prince  wandale  se  souciant  peu 
ie  xoir  les  Visigoth»  commander  en  maitres  e^ 
Espagne ,  intrigua  près  des  Suères  pour  les  en^ 
traîner  à  la  rérolte  contre  les  YisigothS;  leun 
rainqueurs  et  leurs  oppresseur^  ^^ 
t  Après  un  commencement  aussi  h^eureux  Fem^, 
pereur  partit  pour  TEspagne  au  printemps  de  Fatf 
460.  Une  flotte  de  trois  cents  vaisseaux  construit» 
dans  les  ports  d'Aquilëe,  de  Rayenne  et  de  My-» 
sène ,  attendit  dans  le  golfe  d'Alicante  les  ordreii 
du  prince  pour  se  rendre  au  détroit  de  Cadix, 
où  elle  derait  prendre  les  troupes  de  terre,  et  les 
transporter  en  Afrique.  Giséric ,  effrayé  de  ces 
grands  préparatifs  de  guerre,  tenta  d'abord  lesi 
voies  d'accommodement  ^  mais ,   l'empereur   ne 
roulant  point  s'y  prêter,  le  prince  wandale  par-» 
courut  les  côtes  de  la  Mauritanie  tingitane  et  cé- 
sarienne ,  par  où  les  troupes  romaines  avaient  à 
passer,  ravagea  tout  le  pays  par  le  fer  et  la  flamme, 
et  empoisonna  les  puits  et  les  fontaines»  En  même 
temps  il  pratiqua  des  intelligences  sur  la  flotte 
romaine,  au  moyen  de  quelques  capitaines  ^laures 
en  garnison  dans  l^le  de  Majorque ,  qui  s'offrirent 
à  servir  de  guides  aux  troupes  de  l'empereur  larsr. 
qu'elles  marcheraient  sur  Garthage  ^  ceux-ci  ga- 
gnèrent plusieurs  officiers  goths,  qui  massacrèrent 
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tes  Qommandans  des  vaisseaux  au  moment  ou  tes 
Wandates  se  présentèreut  coQimepour  combattre  } 
ces  derniers  firent  te  reste ,  et  coulèrent  à  fond  tes 
vaisseaux  qu'ils  ne  purent  enlever  ^^,  ' 

Pendant  que  ces  ëv^emens  arrivaient  en  Es*^ 
pagne ,  Majorien  y  désirant  redonnaitre  au  vrai  tes 
ibroes  des  enpemis^  la  qualité  du  génie  de  Gisérie^ 
et  Taffection  ou  la  haine  qui  était  entre  les  Wan- 
dates,  tes  Maures  et  la  population  romaine  de 
l'Afrique^  fit  teindre  en  noir  ses  blonds  cheveux ) 
prit  le  titre  d'ambassadeur  de  l'empereur  ters  te 
grince  wandate^  et  se  rendit  en  cette  qualité  à 
Carthage.  Procope  nous  raconte  à  ce  sujet  une 
anecdote  dont  Victor  de  Garténne  n'a  pas  fait 
mention^  mais  qui  mérite  d'être  rapportée  ici,  puis- 
qu'elle est  marquée  au  cachet  d'un  vieux  conte 
souabe  ou  Scandinave  ^^.  «  Quand  ,  dit  l'historien 
grec,  Majorien  fut  en  présence  de  Giséric,  ce  prince 
barbare ,  qui  voulait  l'épouvanter,  le  mena  comincf 
par  civilité  dans  un  appartement  rempli  des  plus 
belles  armes  que  l'on  eût  pu  voir.  Ces  armes  s'en- 
tre-ehoquèrent  d'eltes-^inémes  en  présence  des  deux 
princes,  et  firent  un  bruit  effroyable.  Giséric  crut 
que  c'était  un  tremblement  de  terré;  mais,  qùané 
il  apprit  que  la  terre  n'avait  point  tremblé,  il  se 
persuada  que  c'était  un  prodige,  bien  qu'il  n'ait  sii 
que  plus  tard  ce  qull  avait' présagé.  »  On  conçoit 
que  i'étonnement  de  Majorien  et  son  désiappointe- 
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ment  furent  extrêmes  lorsqu'à  son  retour  dans 
le  port  d'Alicante  il  s/j  vit  privé  de  ses  vaisseaux. 
Mais  son  chagrin  fut  augmente  par  la  peur  qu'il 
eut  que  les  Wandales  ne  lui  coupassent  la  retraite 
vers  les  Gaules.  En  effet  ceux-ci,  après  avoir  dé- 
truit la  flotte  romaine ,  firent  voile  vers  le  nord- 
est  avec  une  partie  de  leurs  bâtimens,  afin  de  faire 
croire  aux  habitans  d'Alicante  et  de  Garthagène 
qu'ils  allaient  débarquer  près  de  l'embouchure  de 
l'Ebre ,  appeler  à  eux  les  Suèves  y  et  occuper  en- 
suite les  défilés  des  montagnes  par  où  les  troupes 
impériales  devaient  passer.  Majorien  se  retira  donc 
en  toute  hâte  de  l'Espagne  3  et ,  lorsqu'il  fut  revenu 
dans  les  Gaules,  il  ne  se  refusa  plus  à  écouter  les 
propositions  que  Giséric  lui  fit  faire  par  ses  ambas- 
adeurs.  On  ignore  les  conditions  du  traité  ;  mais 
la  paix  fut  conclue  vers  la  fin  de  l'an  460  ^^. 

Au  mois  d'août  de  l'année  suivante  Majorien  fut 
tué  par  Bicimer  3  aussitôt  Giséric  recommença  ses 
descentes  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Occident  ^^. 
Mais  en  même  temps  il  fit  une  alliance  étroite  avec 
iEgidius,  roi  des  Francs  Saliens^et  maître  de  la  mi- 
lice des  Gaules  ^^.  Cet^Igidius  avait  étél'àmi  intime 
de  Majorien  3  il  résolut  de  passer  les  Alpes  à  la  tête 
de  ses  guerriers  romains  et  francs ,  d'entrer  en  Ita- 
lie, et  d'jr  venger  la  mort  de  Majorien, en  délivrant 
l'empire  de  la  tjrrannie  de  Bicimer  et  du  gouver- 
nement ignoble  de  Libius  Severus ,  que  l'oppres* 
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seur  de  l'Italie  arait  rerétu  de  la  pourpre  ;  mais 
Ricimer^  fils  d'un  Suère  et  d'une  fille  de  Vallîa , 
l'un  des  plus  grands  rois  des  Yisigoths^  eut  l'a- 
dresse d'attirer  ces  derniers  dans  ses  intérêts,  et 
de  les  engager  à  prendre  les  armes  contre  iEgi- 
dius.  De  là  naquit  une  guerre  très-yire  entre  les 
Francs  Saliens  et  les  légions  romaines  restées  fi- 
dèles à  Fancien  commandant  en  chef  des  troupeii 
gauloises  de  l'empire,  et  entre  les  Yisigoths  et  les 
Bourguignons ,  ceux  -  ci  se  rangeant  du  côté  de 
l'empereur  placé  sous  les  ordres  du  chef  de  la  sol- 
datesque qui  commandait  en  Italie.  Cette  guerre 
ne  finit  pas  ayec  la  yie  d'^gidius,  que  ses  enne- 
mis empoisonnèrent  en  A64  :  elle  fît  une  puissante 
diversion  en  faveur  des  plans  que  Giséric  avait 
formés  pour  renverser  l'empire  d'Occident.  Aussi 
le  prince  vpandale  ne  se  boma-t-il  plus  à  en  ra- 
vager les  cotes,  mais  il  fit  la  conquête  en  règle 
des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne^%  et  essaya  de 
s'emparer  également  de  la  Sicile.  Cette  dernière 
île  avait  été  défendue  vaillamment  par  Marcellin, 
depuis  le  moment  où  Majorienlui  en  avait  confié  la 
garde  (Van  4  5  7  om  4  5  8),  jusqu'après  le  mois  de  j  uil- 
letde  l'an  463 ,  époque  à  laquelle  il  remporta  une 
grande  victoire  sur  les  Wandales,  qui  avaient  osé 
débarquer  dans  l'île  pour  ne  plus  en  sortir  ^K 
Mais  Ricimer  travailla  depuis  secrètement  à  lui 
débaucher  ses  soldats,  parmi  lesquels  il  j  avait 
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beaucoup  de  Gotfis  :  et  Ini,  qui  s^apercut  des  iû<^ 
trigues  de  Ricimer,  se  retira  en  Dalmatie  arec  le 
reste  de  ses  troupes ,  et  s*y  créa  un  état  indépen-^ 
dant  des  deux  empires.  Le  départ  de  Marcellin  de 
la  Sicile  fut  pour  Giséric  le  signal  de  nourelles- 
attaques  de  cette  île  3  cependant  il  ne  pouvait  pas 
encore  s'en  rendre  maître. 

En  attendant,  les  érènemens  avaient  marché* 
selon  les  vœux  du  prince  wandale  dans  les  autres 
pays.  Les  Suèyes,  les  Goths ,  les  Huns  et  les  Sar- 
mates  se  déchiraient  mutuellement  par  des  guerres 
cloielles ,  et  attirèrent  sur  eux  l'attention  de  Rîci- 
mer,  et  surtout  de  Léon,  empereur  de  rOrient* 
Dans  les  Gaules  Euric  succéda  en  ^66  à  son  frère 
Théodoric  comme  roi  des  Visigoths ,  et  prit  aussi--; 
tôt  les  armes  contre  Fempîre  d'Occident  sur  l'ins- 
tigation du  prince  wandale.  Rieimer  résolut  de 
ne  pas  donner  de  successeur  à  l'empereur  Lihius* 
Sererus,  niort  le  15  août  3  et  Léon  continua  à  pen- 
ser, comme  Marcien ,  que  ce  serait  une  folie  que 
de  dépenser  les  trésors  de  son  empire  et  de  yerser 
le  sang  de  ses  sujets  pour  prolonger  de  quelques 
années  l'existence  d'un  état  aussi  vermoulu  que  l'é^ 
tait  à  cette  époque  l'empire  d'Occident.  Il  n'écouta 
donc  pas  plus  que  son  prédécesseur  les  plaintes 
^e  les  députés  des  hahitans  de  lltalie  élevèrent 
près  de  lui  contre  les  brigandages  de  Giséric  5  et 
tout  ce  qu'il  fit  pour  eux,  ce  fut  d'envoyer  dé 
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temps  à  autre  une  ambassade  au  prince  wandale 
pour  le  solliciter  de  cesser  ses  descentes  sur  le 
territoire  de  l'empire  d'Occident  ^^. 

Cette  fois  cependant  le  remède  derait  venir  de 
l'excès  du  mal.  Les  habitans  de  l'Italie  commen- 
cèrent à  murmurer  tout  haut  de  ce  qu'un  ëtraii- 
ger  9  un  barbare ,  un  arien  ^  osait  fouler  aux  pieds 
la  majesté  de  l'empire^  faisant  et  détruisant  & 
son  gré  les  empereurs ,  et  poussant  l'insolence 
jusqu'à  laisser  le  trône  vacant.  On  mit  sur  son 
compte  tous  les  malheurs  qui  avaient  frappé  l'em- 
pîre  dans  les  derniers  temps,  et  il  se  vît  forcîé 
non-seulement  de  consentir  à  ce  qu'on  donnât  un 
successeur  à  Libius  Severus ,  mais  d'en  abandon- 
ner la  nomination  au  sénat  de  Rome.  Le  choix 
de  ce  corps  fut  bientôt  arrêté  :  il  envoya  une  dé- 
putation  à  Léon,  empereur  d'Orient,  pour  le  prier 
de  remettre  le  gouvernement  de  l'empire  d'Occi- 
dent entre  les  mains  d'Acnthemius,  gendre  de  Mar^ 
cien  et  petit-fils  par  sa  mère  de  ce  même  Anthemius 
qui  avait  si  sagement  administré  l'empire  d'Orient 
pendant  la  minorité  de  Théodose-le- Jeune.  Léon, 
4pd  n'avait  pas  été  consulté  précédemment  sur  le 
choix  des  empereurs  créés  dans  l'Occident  depuis 
la  mort  d^Avitus,  fut  flatté  du  message  du  sénat, 
«I  adhéra  d'autant  plus  volontiers  à  sa  demande, 
qu'Antbemius  avait  commandé  avec  succès  les 
amenées  d'Orient.  Mais  plus  le  nouvel  emperçur 
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paraissait  conrenir  à  son  poste  ^  plus  Léon  se  mon** 
trait  dispose  à  faire  respecter  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  Fautorité  du  nouyeau  chef  de  Fem- 
pire  d'Occident,  plus  ce  choix  derait  déplaire  à 
Giséric,  qui  ne  voulait  pas  voir  cet  empire  re^ 
prendre  quelque  force.  II  protesta  donc  contre  ce 
choix  y  et  demanda  qu'on  revêtit  de  la  pourpre 
Olybrius ,  époux  de  Placidie ,  fille  de  Yalentinien 
et  sœur  d'Eudocie,  femme  d'Hunéric ,  son  fils.  Mais 
on  ne  tint  pas  compte  de  ses  remontrances^  ni  à 
Constantinople ,  ni  à  Rome;  et  lui  résolut  en  re- 
vanche de  mener  Tempire  d'Orient  aussi  rudement 
qu'il  avait  traité  jusque-là  celui  d'Occident,  sous 
le  vain  prétexte  que  Ton  refusait  la  pourpre  à 
l'héritier  et  au  gendre  de  Yalentinien.  Les  Wan- 
dales  et  les  Maures  commencèrent  à  faire  des 
descentes  en  Illyrie,  en  Dalmatie ,  en  Epire,  dans 
le  Péloponnèse ,  dans  le  reste  de  la  Grèce ,  dans 
les  îles  de  l'Archipel  et  sur  les  côtes  de  l'Asie,  et 
à  y  exercer  les  mêmes  brigandages  qu'en  Italie  et 
dans  la  Sicile  ^\  Mais  l'empire  d'Orient  n'était  pas 
encore  aussi  décrépit  que  celui  de  l'Occident,  et 
Léon  était  bien  résolu  à  ne  pas  souffrir  ces  ravages. 
Anthemius  allait  s'embarquer  pour  l'Italie,  que 
Léon  envoya  im  ambassadeur  à  Carthage  pour 
en  instruire  Giséric ,  et  lui  déclarer  que ,  s'il  ne 
mettait  pas  fin  à  ses  ravages,  les  deux  empereurs 
l'y  forceraient  par  leurs  armes.  Mais  le  prince 
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"wàtidale  lui  fit  répandre  qu^il  arait  à  renget  l'af- 
front que  plusieurs  vaisseaux  romains  Tenaient 
de  faire  aux  siens  au  milieu  de  la  suspension 
d'armes  ^^,  et  il  fit  ses  piiéparatifs  de  guerre  en 
]^résenCe  de  Fambassade  grecque.  Léon  se  mit  de 
son  côté  en  mesure  de  faire  à  Giséric  tout  le  mal 
qu'il  put  ^  en  attendant  qu'il  fdt  prêt  à  enrbyer 
une  armée  en  Afrique  pour  l'en  chasser.  Il  arait 
lait  passer  àyec  Anthémius  une  suite  nombreuse 
de  personnages  de  distinction  et  dé  gens  dé  guerre. 
De  ce  nombre  fut  ce  même  Marcellin,  qui  aràit 
«i  Taillamment  défendu  l'île  de  Sicile^  sous  le^ 
empereurs  Màjorien  et  Sérère^  contre  les  attaques 
des  Wandales.  MarceUin  passa  en  Sardaigne  arec 
les  troupes  qu'il  àrait  amenées  de  la  Dalmâtie  y  et 
en  chassa  les  Wandales^^.  Basilisqùe^  frère  de  Yé- 
rine  y  soeur  de  Léon^  reçût  l'ordre  de  son  gendre 
de  croiser  dans  les  eaux  de  l'a  Méditerranée,  et  d'y 
donner  la  chasse  aux  yaisseaux  des  Wandàles.  Il 
s'acquitta  de  cette  commission  à  la  satisfaction  de 
l'empereur  9  et  battit  l'ennemi  en  plusieurs  ren-^ 
eontres^^.  Pendant  tout  ce  temps-là  Léon  n^était 
pas  resté  oisif  à  Gonstantinople.  Il  arait  fait  leyer 
en  matelots  et  en  soldats  tout  ce  que  l'Orient  avait 
pu  lui  foinmir^  et  il  réussit  ainsi  à  réunir  une 
flotte  de  onze  cent  treize  bâtiméns  plus  ou  moins 
gtands,  et  une  arhiée  de  cent  à  cent  treize  mille 

hommes  ^^.  Le  commandement  en  chef  de  cette 
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flotte  et  toute  la  conduite  générale  de  la  guenie 
forent  confiés  à   Basilisque*  Gdui-ci  fit   yoile 
pour  rAfricpie  ayee  la  flotte^  et  aborda  au  pro- 
montoire de  Mercure  (aty'ourd*hui  Ras  ^ddar) , 
situé  à  quatorze  lieues  à  Test  de  Carthage.  Pro- 
cope,  q[ue  les  autres  auteurs  anciens  copient^  dit 
à  cette  occasion  que,  si  Basilisque  eût  su  profiter  de 
la  terreur  où  cette  flotte  formidable  et  la  prise  de 
la  Sardaigne  et  de  Tripoli  ^^  avaient  jeté  les  Wan- 
dales  et  leur  roi ,  il  aurait  pu  emporter  CarAage 
d'emblée  y  et  faire  tous  les  Wandales  prisonniers. 
Mais,  au  lieu  de  marcher  droit  à  Garthage,  il 
resta  inactif  dans  le  lieu  où  il  avait  jeté  Fancre^ 
bien  plus,  soit  lâcheté,  soit  trahison,  il  accorda 
au  prince  irandale  la  tràve  qu'il  lui  avait  fait  de- 
mander pour  cinq  jours ,  afin  d'aviser  aux  moyens 
de  donner  satisfaction  à  l'empereun  Mais  Gisérie 
ne  pensa  pas  du  tout  à  se  retirer  du  combat  avant 
d'avoir  été  battu.  Il  avait  fait  armer  précédem- 
ment le  plus  de  gens  qu'il  lui  fut  possible,  et  les 
avait  fait  monter  dans  ses  grands  vaisseaux;  il 
avait  rassemblé  d'autres  barques  plus  légères  qu'il 
fit  remplir  de  matières  inflammableis.  C'était  l'es- 
poir d'avoir  bientôt  un  vent  favorable  à  l'exécution 
du  dessein  qu'il  méditait ,  qui  lui  avait  fait  désirer 
une  suspen»on  d'armes  de  quelques  jours»  Quand 
le  vent  qu'il  ajttendait  fut  levé,  les  Wandales  dé^ 
ployèrent  leurs  voiles,  traînant  amarrés  à  leurs 
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raisseaux  les  brûlots  qa'ih  tenaient  tout  prêt$% 
Des  qu'iU  furent  proohe 4e  la  flotte  de  l'ennemi), 
ils  mirent  le  feu  aux  brujots,  et  Ie$  poussèrent 
contre  celle^i,  laquée  s'embrasa .  d'auitant  plus 
faeilemient  qu'dUe  était  fort  nombreuse»  Cepen- 
dant les  Romains  tâelièr^t  de  se  rendre  maitrei 
du  feu  en  repoussant  les  brûlots  et:  les  rai^eaux 
auxquels  le  feu  avait  pris;  mais  les  cris  confus 
des  soldats  mêlés  à  oeux  des  matelots ,  au  siffle* 
ment  dei^  Tents,  an  mugissement  de$  vagues  et 
au  pétillement  des  flammes,  portent  partout  le 
désordre  et  la  confusion;  où.  ^  renvoie  Vnn  à^ 
l'autre  les  bâtimenà  incendiés^  et  l'on  en  lanee 
d'autres,  avec  de  longs»  avirons,  au  milieu  du  feup 
Là -dessus  les  Wandalea  accourent  ^u  plus  fort 
dfk  tumulte  ;  les  uns  tirent  des  flecbes,  leis  autres, 
j^teat  des  javelots,  eeux**ci  submergent  les  vais- 
seaux qui  veulent  se  Muver,  dWtres  fondent  sur 
les  fuyards  qui  mettent  pied  à  terre,  et  les  tuent 
ou  les  dépouillent. 

H  y.  eut  néanmoins  des  Romains  qui  se  com*^ 
portèrent  vaillamment  en  cette  rencontre^  et  entre 
autres  Jean,  lieutenant  de  Basilisque^^  Son  vais-, 
seau  était  eoytouré  de  timtes  parts.  Il  tua  de  dessus 
ses  abords  un  grand  nombre  d'aanemis  ;  enfin,  se. 
voyant  près  d'être  pris,  il  se  jeta  dans  la  mer* 
Cependant  Genzon,  fils  de  Gisérîc,  l'avait  conjuré 
et  se  rendre,  lui  promettant  de  le  bien  traiter; 
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mais  lui  ne  voulut  rien  répondre ,  sinon  cpi'il 
ne  tomberait  pas  entre  les  mains  des  chiens ,  et 
se  laissa  couler  à  fond* 

Telle  fut  la  triste  fin  qu'eut  une  flotte  qui  arait 
coûté  cent  trente  mille  liyres  pesant  d'or  à  Fem- 
pire  j  >  et  arec  laqpielle  on  ne  saurait  mettre  en 
parallèle  que  la  sainte  armada  de  Philippe  IL  Les 
auteurs  anciens  disent  tous  que  Giséric  dut  son 
succès  à  la  trahison  3  mais  ils  s'accordient  peu  sur 
la  manière  dont  cette  trahison  fut  amenée.  Idace^^ 
la  met  sur  le  compte  d'Âspar  et  de  son  fils  Arda- 
hure.  Cet  Aspar  était  Goth  d'origine  et  arien  de 
religion  3  il  ayait  commandé  avec  honheur  les 
troupes  de  Tempire  d'Orient  sous  le  prédécesseur 
de  Léon  9  et  ayait  fait  nommer  celui-ci  empereur  3 
mais  Léon  ne  se  crut  pas  pour  cela  obligé  de 
consentir  à  toutes  les  demandes  que  lui  firent 
Aspar  et  Ardahure,  grands  capitaines  Fun  et 
l'autre.  Ces  deux  derniers  s'en  formalisèrent,  et, 
craignant  que  la  défaite  des  Wandales  n'aug- 
mentât par  trop  la  puissance  de  Léon,  ils  trayait- 
lérent  en  secret  à  la  ruine  de  sa  flotte.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Basillsque  leur  serrait 
d'instrument  pour  l'exécution  de  leur  projet;  il 
aurait  désiré  depuis  long-temps  de  supplanter  son 
gendre  sur  le  trône,  et  Aspar  et  Ardahure  lui  firent 
sentir  qu'il  serait  facile  de  détrôner  Léon  après 
Savoir  discrédité  près  du  peuple  par  la  ruine  de 
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sa  flotte  ^^.  Selon  un  autre  rÀ^it^Basilisque  se  serait 
laissé  corrompre  par  Targent  que 'Giséric  lui  jfil 
ofiErir  pour  pris  de  sa  trahison  ^K 

C'est  bien  assez  d'accuser  le  commandant  en 
chef  d'une  expédition  aussi  importante  pour  le 
bien  de  sa  patrie  que  celle  dont  la  conduite  fut 
confiée  à  Basilisque^  de  s'être  laissé  battre  par 
ambition  ;  faut-il  die  plus  l'accuser  de  l'avoir  fait 
pour  un  vil  intérêt  d'argent?  Mais  Idace  ne  re- 
connaît comme  traître  qu'Aspar  et  son  fils  Arda^ 
bure,  et  il  écrit  au  moment  même  où  les  érènemens 
se  passent.  Enfin  Léon,  bien  loin  de  suspecter  là 
fidélité  de  son  gendre ,  lui  continua  après  sa  défaîte 
la  direction  die  la  guerre  contre  Giséric,  et  rem- 
ploya même  à  la  défense  de  Gonstântinoplé,  lors- 
qu'Ostrys,  client  d'Aspâr,  et  Théodéric,  roi-  des 
Ostrogoihs  de  la  iThrace  et  gendre  d'Aspar,  vinrent 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  pour  punir  Léon 
de  ce  qu'il  avait  fait  assassiner  ce  guerrier  et  ses 
enfans^.  Ainsi  il  se  pourrait  bien  que  Bâsilisque 
fât  innocent  du  crime  dont  on  l'accuse,  et  que  ces 
accusations  ^datassent  de  l'époque  où  Bâsilisque, 
après  avoir  chassé  du  trône-  Zenon  L^,  beau-fils 
de  Léon,  s'empara  de  l'autorité  suprême,  et  en 
fut  dépouillé  à  son  tour  par  l'empereur  détrôné. 
Mais  que  Bâsilisque  n'ait  pas  trempé  pour  sa  per- 
sonne dans  la  conspiration  (pi'Aspar  et  Ardabure 
tramèrent  à  Gonstantinople  contre  la  réussite  de 
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rexpééition  wandale^  il  n'^st  pas  dit  pour  cela 
qu^fl  ne  se  soit  pastrouré  sur  les  yaisseaux  de  Basir 
lisque  des  hommes  attachés  de  corps  et  de  biens 
aux  intérêts  d'Aspar  et  d'Ardahure.  Ces  deux 
Goths  étaient  tout*puissans  à  laoour^lieutenansde 
la  mtliee  d'Orient  ^  ils  avaient  sous  leurs  ordres 
une  grande  quantité  de'  meroenaireà  goths;  ces 
Gothas  professaient  tous  l'arianisme  comme  les 
Wandales;  ils  tenaient  du  teste  peu  à  la  prospé- 
rité de  Fempire;  ce  qui  leur  importait  le  plus:, 
c'était  de  TOilr  leur»  généraux  commande  en 
maîtres  à  Constântinople^  cojlime  Ricimer  le  fit 
à  Rome  :  comment  n'aunaient-*ils  pas  pris  parti 
pour  rarianistne  ^contre  le  catholicisme ,  et  poul* 
Aspar  contre  Léon?  Mais  le  subalterne  qui  reat 
trahir  son  chef  est  d'ordinaire  le  plus  empressé 
autour  de  sa  personne;  et  BasîUsque  nous  est  rc^ 
présenté  par  Suidtts^^  comme  un.  bon  et  yailkurt 
'guerrier^  mais  sans  portée  dans  l'esprit^  et  facile 
à  être  trompé  par  des  inlarigans^  D'après  cda> 
serait-il  étonnant  que  les  partisans  d'Aspar  aieHI 
eu  plus  d'ascendant  sur  T^sprit  de  Basilîsque  q«e 
ceux  qui  auraient  pu  lui  ouvrir  les  yetuc  sur  leur 
.perfidie  ?  Mais  Procope  lui-même  doute  si  e'est  à 
la  complaisance  de  Basilisque  pour  Aspar  ou  à 
l'firgent  de  Giséric  plutôt  qu'à  la  làeheté  de  l'a- 
miral romain ,  ou  à  son  manque  de  eoup  d'œil 
militaire  et  à  l'illusion  qu'il  se  fit  sur  ses  intérêts, 
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qu'oa  deit  attribuer  la  destruction  de  la  flotte  ^^. 
Lliomme  qiii  aurait  pu  le  mieux  conseiller  Basi-> 
liaf  ue^  c'était  Marcellin ,  le  conquérant  de  la  Sar- 
diâgne  y  il  fat  assassiné  par  un  capitaine  rcHooiain  peu 
de  temps  ayant  cet  érènement  malheureux  5  et,  lors- 
qde  Giséric  apprit  cet  assassinat ,  il  ne  douta  plus 
qu'il  ne  sortit  victorieux  de  la  lutte  contre  les  Ro- 
mains. On  raconté  même  que  dans  l'excès  de  sa  joie 
iWéctmtii  Les  Romains  se  soîU  coupé  bcmamdfoke 
0900  la  main  gatiche^'^.  Du  reste  la  personne  qui 
servait  d'entremetteur  à  Aspar  et  à  Giséric  dans 
toute  cette  affaire  n'est  pas  non  plus  difficile  à 
trouver  :  c'était  probablement  Théoderic ,  roi  des 
Qstrogodis  de  la  Thrâeey  gendire  d' Aspar  >  et  allié 
de  Gîséric^V Qu'on  pèse  bien  fous  ces  faits,  et  l'on 
pourra  être  tenté  de  croire  que  la  peur  qu'avaient 
lesWandales,  selon  Procope^  de  l'arrivée  de  la 
flotte  grecque  aux  environs  du  promontoire  de 
Mereurè,  était  toute  de  calcul, et  destinée  à  faci- 
liter la  réussite  de  la  trahison  concertée  entr'eux 
et  lès  partisans  d'Aspar.  C'est  du  reste  une  chose 
bien  singulière,  que  ce  soit  toujours  lorsqu'ils  sont 
le  pfais  intimida  par  la  présence  des  armées  ou 
des  flottes  romaines,  que  les  Wandales  portent, 
à  celles-ci  les  plus  rudes  coups,  et  que  néanmoins, 
la  manière  dont  ils  s'y  prennent  pour  écraser 
leurs  ennemis  soit  si  peu  variée.  En  effet  c'est  au 
moment  où ,  renfermés  dans  un  espace  très-res- 
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serré  ^  ils  maaqfuent  de  rirres,  et  se  disposent  à 
capituler  arec  Tennemi ,  qu'ils  détruisent  Farmée 
de  Castin  ^^}  c'est  une  ambassade  enrobée  à  Cons^ 
tantinople  par  Giséric ,  q[ui  fait  que  la  flotte  de 
Marcien  affame  la  Sicile  plutôt  que  de  faire  roile 
pour  les  côtes  de  TAfrique^^^  c'est  au  milieu  de 
ses  négociations  ayec  Majorien^^  que  Giséric  détruit 
la  flotte  de  ce  dernier  ^^3  enfin  c'est  une  trère  de 
cinq  jours  qui  cause  la  perte  de  l'armada  de  Léon. 
Cette  circonstance  pourrait  à  elie  seule  nous 
faire  regretter  que  nous  n'ayons  pas  de  la  guerre 
de  Léon  contre  Giséric  un  récit  fait  par  un  Wan- 
dale  ou  par  un  auteur  arien.  Procope  et  Théo- 
phane  ^  en  outre  ne  sont  pas  d'accord  sur  plusieurs 
éyènemens  de  détail.  Selon  le  premier  auteur> 
Héraclius,  général  de  Léon,  se  serait  rendu  par 
mer  de  Gonstantinople  à  la  côte  de  la  Trîpblitaine  y 
il  j  aurait  pris .  terre  et  chassé  les  Wandales  de 
cette  prorinoe;  il  aurait  ensuite  laissé  ses  raisseaux 
dans  les  ports,  et  aurait  conduit  ses  troupes  par 
terre  droit  à  Garthage ,  ce  qui  aurait  causé  à  Gi- 
séric plus  d'inquiétudes  que  la  flotte  môme  de 
Basilisque ,  qui  Tenait  d'aborder  près  du  promon- 
toire de  Mercure.  Théophane  parle  aussi  de  cette 
conq^éte  de  la  Tripolitaine,  mais  iMa  rend  de 
deux  ans  postérieure  à  la  destruction  de  la  flotte 
grecque,  tandis,  que  dans  Procope  elle  est  anté- 
rieure à  cet  éyènement.  Théophane  ^t  de  plus  cpie 
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rarmée  d'Hëraclins  se  composait  de  troupes  lerëes 
en  Egypte,  dans  la  G7rénaîq[ue  et  dans  les  Oases, 
et  qn^elle  arrira  par  terre  dans  la'TripoIitaine,  ce 
qui  est  certes  bien  plus  probable  que  la  rela- 
tion qu'on  trouve  dans  Procopé.  Le  conlinuateiir 
de  la  chronique  de  Syncelle  ajoute  que  les  succès 
d'Héraclius  engagèrent  Gisëric  à  demander  la  paix 
a  Léon,  et  que  Tempereur  lia  lui  accorda,  parce 
qu'il  avait  besoin  de  la  présence  d'Héraclius  et  de 
Basilisque  à  Gonstantinople,  pour  s'opposer  au 
pouvoir  de  plus  en  plus  croissant  d'Aspar,  et  à  ses, 
projets  hostiles  contre  le  souverain  d'Orient  (Van 
471).  Procope  ne  nous  dit  pas  s'il  y  eut  des  vais- 
seaux qui  se  sauvèrent  pendaiit  l'incendie  de  la 
flotte  de  Basilisque;  Thëophane^^  nous  apprend 
que  beaucoup  de  bâtimens  qui  faisaient  partie  de 
l'expédition  ont  eu  assez  de  bonheur  pour  arriver 
sans  accident  en  Sicile*  A  en  croire  Procope ,  Ba- 
silisque après  sa  défaite  se  sauva  à  Constantinople 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie ,  et  il  y  obtint  son 
pardon  par  les  prières  de  l'impératrice  V^rina , 
sa  sœur.  Selon  Théophane,  d'accord  en  cela  avec 
PauHe-Diacre**,  Basilisque  resta  à  la  tète  des 
débris  de  la  flotte  brûlée,  et  c'est  avec  eux  qu'il 
remporta  en  471,  non  loin  des  côtes  de  l'Italie, 
une  victoire  signalée  sur  les  vaisseaux  dé  Giilérîc , 
qu'il  força  de  rentrer  à  Gàrthage.  >  ?  »  r  : 
En  attendant,  Léon  était  parvenu  à  se  débarrasser, 
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par  le  meurtre ,  d'Aspar  et  de  ses  enfans  (  Van 
471)  j  ^  mais  ce  meurtre  faillit  faire  tomber  Gons*^ 
tantinople  dans  les  mains  d'Ostrys^  client  d'Aspar , 
et  dans  celles  de  Théodei^ic,  roi  des  Ostrogothsde 
la  Thrace,  gendre  d' Aspar  et  allié  fidèle  de  Gisârid  t 
heureusement  Basilisque,  que  Temp^reur  avait 
raj^elë  de  la  Sicile  pour  réduite  Aspar ,  arriva  à 
Constantinople  dans  ee  moment  critique,  et  il 
saura  la  ville  conjointement  avec  Zenon  y  beau^'fils 
de  Léon  (Vom  472  )  ^^.  H  ne  fut  pas  aussi  aisé  de 
faire  mettre  bas  les  armes  à  Théoderic*  Giséric , 
son  allié ,  était  convenu  avec  lui  qu'ils  tacheraient 
tous  les  deux  de  renveser  Léon  du  trôned'Orient,  et 
de  le  remplacer  par  Olybrius^^  Ce  projet  ne  réus- 
sit pas  plus  que  la  tentative  que  le  prinee  wait^ 
dale  fit  à  la  même  époque  peur  s'emparer  d'A-» 
lexândrie^^3  mais  sesravi^ges  ceiitinuels  deâ  cotes 
de  rempire.d'Orieirt^-réilnis  àûx  mouvetnens  bos^ 
tiles  dès  Qstarogoths  ^  y  empêchèrent  Léon ,  qui  niôu« 
rut  dans  le  premier  mois  de  l'an  47 ft,  ainsi  que  ses 
successeurs ,  de  venir  au  secours  de  Fempire  d'Oer 
^drât^  auquel  Odoacre  mit  fin  le  23  août  de  Fi^ 
976.  Giséric  ft'avait  dès-lors ^plus  le  même  îlitérèf 
qu'auparavant  à  faire  des  descentes  sur  le  territoire 
romain  :  il  écouta  donc  volontiers  les  proposHions  de 
paix  que  Zenon ,  successeur  de  Léon,  lui  fit  fisûre 
par  son  ambassadeur  Sévère.  Riais,  avant  que  ce 
dernier  fdt  arrivé  à  Gartfaage,  et  sur  la  noxi* 
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Telle  qu'il  sY  t^^àaiij  Gîsëtic  partit  {nmu-  VMfiie^ 
et  j  saccagea  la  ville  ée  Nicopolis»  Ce  fut  la  der*- 
niére  dieseenie  qne  le»  Wandales  firent  sur  lès 
<9Àies  âe  Fempire^  elle  eut  lieu  en  476*^.  Sévère 
s^en  plaignit  en  termes  peu  mesura  5  mais  Gisé* 
rie  répondit  :  «  Xétais  en  drak  d'agir  jusquici  en 
Wfmemi}  maùUenani  qu'on  vient  me  faire  des  pro'- 
positions  de  paix^  je  suis  prêt  à  les  entendre^  ^ 
La  paix  fut  bientôt  conclue  5  on  convint  que  les 
Wandales  resteraient  maîtres  de  tout  le  nord  de 
FAfrtqtte  dqiuis  les  frontières  de  la  Gyrénatque 
jusqu-àlamerAtlantique^^^qu'ott  leur  laisserait 
les  îles  ^Baléares  ^  la  Sardaigme  y  la  Corse  et  la  Si« 
eile^^î  qu'il  y  aurait  dorénavant  un  traité  d'ami* 
tië  perpétuelle  entre  les  empereurs  d'Orient  et  les 
rois  des  Wandales  ^^  ^  et  qu'on  s'arrangerait  à  l'air 
nûabie  pour  les  réclamations  que  la  cour  de  Car- 
thage  avait  à  faire  à  celle  de  Constantinople,  soit 
par  rapport  au  patrimoine  d'Eudocie,  femme 
d'Hunéric,  soit  par  rapport  aux  marchandises 
que  les  Grecs  avaient  enlevées  dans  la  dernière 
guerre  à  des  marchands  de  Carthage  et  d'autres 
endroits  soumis  aux  Wandales  3  soit  par  rapport  à 
un  autre  objet  quelconque  ^^.  Avant  de  s'en  retour- 
ner à  Constantinople,  Sévère  obtint  de  Giséric 
qu'il  fît  rouvrir  les  églises  catholiques,  et  qu'il 
rappelât  dans  leurs  sièges  les  évéques  exilés  ^^.  Le 
prince  wandale  abandonna  de  plus  gratuitement 
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à  Sëyère  tous  les  sujets  de  Tempire  d'Orient  qui 
étaient  devenus  ses  esclares  ou  eeux  de  ses  enfans; 
il  lui  permit  de  racheter  ceux  qui  étaient  tombés 
en  partage  à  ses  soldats  ^\  Ces  deux  dernières  con- 
cessions, l'ambassadeur  de  Zenon  les  dut  bien  pfais 
à  Festime  que  son  caract^e  avait  su  inspirer  à  6i- 
séric  poursa  personne ,  qu'au  respect  que  le  prince 
wandale  portait  à  Zenon.  Giséric  avait  essayé  de 
faire  accepter  à  Sevâredes  présens  considérables; 
mais  lui  les  refusa,  en  disant  que  Tunique  présent 
digne  d'un  ambassadeur  tel  que  lui,  c'était  la  per-« 
mission  de  tirer  de  l'esclavage  à  ses  propres  frais 
et  avec  ses  propres  moyens  les  sujets  de  F^npire. 
Ce  furent  cette  générosité  de  l'ambassadeur  grec 
et  ses  autres  qualités,  qui  subjuguèrent  tellement 
le  dur  conquérant  de  FAfrique ,  qu'il  lui  accorda 
beaucoup  de  choses  dont  il  n'avait  d'abord  pas 
voulu  entendre  parler. 
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CHAPITRE  VIII. 

* 

Etendue  des  possessions  wandales  en  Afrique. 


Je  commence  par  rapporter  les  détails  généraux, 
que  les  anciens  nous  ont  laissés  sur  le  territoire, 
africain  des  Wandales.  <(  Sur  l'un  des  bords  du 
détroit,  et  proche  de  l'une  des  colonnes  d'Hercule, 
il  y  a ,  dit  Procope,  un  fort  que  ceux  du  pays  ont 
appelé  Septem  (aujourd'hui  Ceuta),  parce  qu'il 
y  a  sept  petites 'collines  en  cet  endroit-là,  et  que 
septem  signifie  sept  en  latine  »  Les  possessions 
africaines  des  Wandales  s'étendaient  de  ce  point 
jusqu'à  l'extrémité  nord-est  de  la  Tripolitaine ,  ou 
jusqu'à  Borion  (aujourd'hui  Tajuni)  ^ 3  il  y  a 
pour  quatre-yingt-dix  journées  de  chemin  si  l'on 
va  le  long  de  la  côte  de  Septem  à  Borion ,  et  que 
Fou  fasse  deux  cent  dix  stades  (22,82175  toises) 
par  jour^.  Toute  cette  partie  de  l'Afrique  était 
bien  cultivée  sur  les  bords  de  la  mer,  et  là  où  il 
y  avait  de  l'eau  dans  l'intérieur  des  terres.  Quant 
au  nombre  d'habitans  que  renfermaient  ces  con- 
trées, nous  n'avons  pas  de  données  positives  à  cet 
égard  3  mais  qu'on  réduise  de  la  moitié  les  cinq 
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millions  d'hommes  morts  selon  Procope^  par 
suite  des  guerres  de  Justinien  contre  les  Wandales 
et  les  Maures ,  on  n'en  sera  pas  moins  forcé  de 
convenir  cju'Âlger ,  Tunis  et  Tripoli  étaient  autre- 
fois bien  plus  peuplés  qu'ils  ne  le  sont  de  nos 
jours ,  TU  cju'à  présent  il  y  a  tout  au  plus  quatre 
millions  d'habitans^  La  majeure  partie  de  Tan- 
cienne  population  de  ces  trois  pays  se  composait 
de  Maures.  Les  habitans  d^origine  grecque ,  ro- 
maine et  carthaginoise ,  et  les  indigènes ,  accoutn- 
més  depuis  long-temps  à  vivre  comme  les  Romains, 
sont  appelés  par  Procope  Libyens  jdsLns  le  passage 
que  j'ai  cité  dans  la  note  5  de  ce  chapitre  :  «  Qui 
pourrait  jamais  dire,  s^écrie  l'historien  grec  en 
parlant  d^eux,  combien  il  y  avait  de  labyems 
qui  habitaient  les  villes ,  qui  cultivaient  la  cam- 
pagne ou  qui  trafiquaient  par  mer?  y>  II  n'y  a 
jamais  eu  plus  de  quatre-vingt  mille  Wandales  ca- 
pables de  porter  les  armes^  :  donc  le  nombre  de 
toute  la  population  wandale  de  l'Afrique  ne  s*esf 
jamais  élevé  beaucoup  au  delà  d'un  million  de 
têtes.  Sur  la  fin  du  règne  d'Hunéric  on  comptait 
quatre  cent  soixante-six  sièges  épiscopaux  dans 
l'Afrique  wandale.  Supposons  que  chaque  diocèse 
renfermât  cinq  mille  croyans  ^  :  le  nomlnre  ôesi 
catholiques  se  monterait  dans  ce  cas  à  deux  mil- 
lions trois  cent  trente  mille  têtes.  Je  manque  de 
données  pour  fixer  même  approximativement  le 
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nombre  des  chréfiem  non  orthodoxes*  Les  ariens 
n'étaient  pasassez  nombreux  pour  avoir  des  évéques 
dans  tous  les  endroits  où  les  eatholiquesen  avaient 
eu  ;  il  y  avait  peut-être  six  à  sept  cent  mille  do- 
natistes  en  Africpie  vers  Fan  411  de  Jésus4]!hrist} 
mais  leur  nombre  s'est  depuis  beaveoup  diminué 
par  suite  des  persécutions  cruelles  que  les  catho- 
liques leur  ont  fait  subir  ^  et  par  leurs  propres 
excès  ^« 

Voyons  maintenant  jusqu'où  s'étendaient  les 
limites  de  l'empire  wandale  dans  la  Tripolitaine, 
dans  la  Byzacène,  dans  la  Numidie  et  dans  les 
trois  Mauritanies.  Ge  sera  la  meilleure  manière 
de  bien  fixer  les  conteurs  du  territoire  de  cet 
empire. 

La  notice  épiseopale  ne  connaît  que  ces  einq 
villes  dans  la  Tripolitaine:  Leptis  magna  (aujour' 
d*kui  Lebde)y  Sabrata  (^aujourd'hui  Fteux^TH- 
poK^y  Girba  (aujaur^hui  Gerboj  capitale  de  FUe 
deee  nom)j  Oea  (non  loin  dunouçeau  mpoU)e% 
Tacape  (aujourd'hui  Gaps)*  Girba  est  située  s«r 
File  de  Gerbo ,  les  quatre  autres  endrdts  sontsitnéi 
près  de  la  côte.  La  domination  réelle  des  Wan- 
dales  était  donc  restreinte  aux  places  maritimes 
dans  cette  province  peu. fertile,  el  où  les  Maures^ 
depms  le  règne  de  Yalentinien  II,  n'avaient  pas 
cessé  de  causer  des  avanies* aux  habitans  paisibles 
et  industrieux  de  la  eote^.  Pour  ce  qui  est  de  l'iA- 
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fluence  politicpie  que  les  Wandales  exerçideni 
^ns  cette  contrée  éloignée  du  centre  de  leur  puis- 
sance, elle  ne  s'étendait  probablement  pas  bien  plus 
loin  que  leur  pouvoir  réel.  ^  Les  babitans  de  Gy- 
damus  (^aujourd'hui  Gadamez)^  dit  Procope^^, 
sont  depuis  long-temps  alliés  des  Romains;  sous 
Justinien ,  ils  ont  embrassé  la  religion  chrétienne*» 
Jean  de  Viclars  ^^  raconte  qu'en  566  les  Gara*^ 
mantes  enroyèrent  une  ambassade  à  l'empereur 
Justin  n  pour  lai  demander  des  ecclésiastiqpies 
qui  Tottlussent  leur  prêcher  Férangile.  Ces  deux 
faits  me  semblent  prouver  que  du  temps  des  Wauf 
dalesles  peuples  demeurant  au  sud  des  montagnes 
de  Fissato,  de  Gharian,  etc.,  avaient  plus  de  re- 
lations avec  la  Cyrénaïque  et  l'Egypte  qu'avec  les 
pays  soumis  aux  Wandales.  Cependant  Sidoine 
Apollinaire^^  dit  de  Giséric  qu'il  est  craint  des 
C^tules,.des  Numides,  des  Garamantes ^  des  Au* 
tololes ,  des  Arzv>gesj  des  Marmarides,  des  Psylles 
et  des  Nasamons  ;  mais  les  trois  derniers  noms  nous 
fournissent  la  preuve  qu'on  ne  doit  pas  prendre 
à  la  lettre  ces  mots  du  poète  bordelaise 
-  Nous  savons  déjà  ^^  que  Victor  Yitensis  divise 
la  Byzacène  en  deux  parties,  dont  celle  du  nord 
porte  ce  nom^HÛ,  et  l'autre  celui  de  Gétulie.  Apres 
que  Justinien  eut  reconquis  l'Afrique ,  il  commit 
deux  généraux  (duces  mûiium)  pour  veiller  à  la 
sûreté  de  la  Byzacène ,  et  leur  assigna  pour  rési« 
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dencé,  à  l'un  la  ville  de  Capsa  (^aujourd'hui  Gaf^ 
èa)j  chef-lieu  de  la  Gétulie  de  Victot,  et  à  Tautre 
Adrumetum  {aujourd'hui  ffamamet),  capitale  de 
toute  la  Byzacène^*.  L'auteur  de  la  Notice  épisco- 
pale  et  celui  de  la  Passion  des  sept  moines  parlent 
de  Capsa/^i  Teleptè  (aujourd'hui  Ferréanahy^ 
se  trouve  mentionnée  dans  la  Notice  3  Nepte  (au^ 
jourdhui  Nefta)  dans  cet  ouvrage /dans  Victor  Vi- 
tensis  et  dans  Victor  Tunnonensis^^;  enfin  Gulula 
(non  loin  de  la  ville  actuelle  de  Cabes) ,  dans  la 
notice^*.  Il  est  donc  certain  (pie  le  territoire  wan*^ 
dale  s'étendait  dans  cette  contrée  jusqu'à  là  chaîne 
des  montagnes  de  Nofusa^  <jui  bordent  au  midi 
le  lac  de  Loudéah  et  lé  Zieg.  On  trouve  dans  l'Iti- 
néraire  d'Antonin  ^^  le  tracé  d'une  route  tjui  con-* 
duisait  de  Tacapa  (aujourd'hui  Gaps^  à  la  touif 
deTamallenum  (aujourd'hui  Tatnelem).  Le  nom 
de  «ette  tour  se  trouve  dans  l'Histoire  de  Victor* 
Vitensis^®  et  dans  la  Notice)  mais  on  ne  parle  ni 
dans  lun  ni  dans  l'autre  ouvrage  des  endroits 
situés  plus  au  midi,  et  par  lesquels  on  passait  pour 
se  rendre  de  la  tour  de  Tamallenum  à  Gydaâiua 
(aujourd'hui  Gadamès)^^.  Cette  circonstance  vient 
à  l'appui  de  ce  que  j'ai  dit  dans  l'alinéa  précédent 
sur  lés  relations  des  hahitans  de  Gadamès  et  du 
Fezzan  avec  les  Wandales. 

Les  Wandales  avaient  occupé  sous  Giséric  la 
chaîne  des  monts  Aurès)  mais  déjà  sous  Hunéric 
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ils  en  furent  chasses  par  les  Maures  22.  Aussi  les 
lieux  situés  dans  la  tahle  de  Peutinger,  sur  la 
route  de  Lambèse  (aujourd'hui  Tézoute)  à  Tha- 
budeos ,  ne  se  trouyent-ils  pas  dans  la  Notice  épis* 
copale.  Nous  y  lisons  en  revanche  les  noms  des 
endroits  suirans  :  Tubona  (aujourd'hui  Tub- 
nahy^j  non  loin  du  lacChott;  Thamugadis  (au^ 
jourdhui  Jger-SoudahJ^^j  Tigisis  (aujourd'hui 
Tidgisy^S  Amphora,  rille  située  au  pied  des 
monts  AuTès,  et  proche  de  Tidgis,  et  Theyestc 
(aujourd'hui  ThefasJ.  Donc  les  frontières  méri- 
dionales de  la  Numidie  wandale  étaient  formées 
i  l'ouest  par  le  lac  Chott ,  et  à  Test  par  le  grand 
Atlas.  Il  est  juste  cependant  que  je  n'oublie  pas 
d'observer  que  Lambèse  n'a  pas  envoyé  d'évêque 
à  rassemblée  du  clergé  catholique  convoquée  en 
484  par  Hunéric,  et  qu'il  en  est  de  même  de 
Novempetra ,  de  Diana  et  de  Gemellae,  trois  villes 
qui  se  trouvent  sur  la  route  de  Lamasbe  à  Sitîfis 
(aujourd'hui  Sétif)  :  ces  quatre  endroits  avaient 
pourtant  des  évéques  à  l'assemblée  donatiste  de 
l'an  411.  Comment  expliquer  ce  fait;  si  ce  n'est 
pas  en  admettant  qu'à  peine  maîtres  des  monts 
Aurès,  les  Maures  commencèrent  peu  à  peu  à 
arracher  aux  Wandales  les  terres  situées  entre 
Lamasbe  et  Sitifis,  et  à  l'ouest  de  la  dernière 
place  2«? 

Le  territoire  wandale  ne  s'étendait  que  jvsqu'aux 
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montagnes  de  Zalaeus  (aujourd'hui  fPàneserig 
ou  fFanashrise)  et  de  Zîckar,  dans  la  partie  orien^^* 
taie  de  la  Mauritanie  césarienne  et  dans  la  Mau- 
ritanie de  Sitifis.  L'empire  romain  n'allait  pas 
plus  loin  autrefois  ) et  Perdices  (à  FestdJSmbaracJ^ 
Gellœ  fauJaurd'kuiMajanahJj  Macn,  ZaLî^  Caput 
Cillani,  Suffasar  (aujourd'hui  M  fferbajj  etc., 
par  où  l'on  passait  quand  on  se  rendait  de  Sitifis 
ou  Sétif  à  Auzia  (aty'ourdhui  Hamzajj  et  de 
cette  yille  à  l'emboucbure  du  Chellif  ^  se  trouvent 
presque  tous  dans  la  Notice  episcopale^^«  On  y  lit 
même  le  nom  de  Gapra^  qui  rappelle  celui  des  monts 
Gaprenses  d'Ammien  Marcellin,  et  les  monts 
Garapha  de  Ptolémée'^  le  Chinalaph  (atyourdhm 
CheUif)  prenait  sa  source  dans  ces  montagnes^  et 
elles  formaient  la  position  la  plus  méridionale  que 
les  anciens  aient  connue  dans  cette  contrée  ^^* 

Une  route  romaine  commençant  à  Si^^{  aujoiir'^ 
d'hui  Ned-Romaj  proche  de  Vemhouchure  de  la 
Tafnajj  et  finissant  au  Castellum  Tingitii  (au^ 
jourd'hui  El  Had,  près  du  confluent  de  là  Minah 
et  du  CheUif),  traversait  autrefois  toute  la  partie 
d'Alger  qui  est  située  entre  ces  trois  rivières ,  la 
Méditerranée  et  le  petit  Atlas  3  elle  passait  par 
Galama  (aujourd'hui  Tefewa)  Ad  Rubras  a(tb^ 
jourd'hui  Telemsan),  Albulae  (aujourd'hui  Au^ 
saèeJ^Aà  Dracones  (aujourd'hui  TeasaUah)^  Ad 
Regias  (aujourd'hui  Jrbaaljj  Tassacora  (au* 
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jourd^hui  Hammaitejj  Castra  noya  Caujourffhui 
Mascar),  Bellene  praesidium  (au  nord  de  Gi^ 
van).  Mina  (aujouréChui  Tagadempt,  sur  la 
Minahjj  et  Gadaum  castra  (aujour^hui  El  Cal- 
la)^'^.  La  domination  réelle  des  Romains  ne  s'é- 
tendait  au  sud  cpie  jusqu'à  cette  route«  Le  petit 
Atlas  peut  donc  être  regardé  comme  la  limite  mé* 
ridionale  des  terres  que  les  Wandales  possédaient 
dans  la  contrée  dont  je  parle.  Les  noms  de  Siga , 
d'Albulae,  d'AdRegias  et  de  Tassacora  se  trourent 
dans  la  Notice épiscopale^®  3 mais  on  n'y  parle  pas 
des  villes  situées  à  l'ouest  de  ce  fleure ,  soit  le  long 
des  côtes  septentrionalesetoccidentales  del'Afrique^ 
soit  dans  l'intérieur  de  la  Mauritanie  césarienne 
et  de  la  Mauritanie  sitifensis*  Ce  serait  pourtant 
se  presser  un  peu  trop  que  de  conclure  de  ces  deux 
faits  que  la  Tafna  formait  du  temps  d'Hunéric  la 
limite  occidentale  de  l'empire  wandale.  En  effet  ^ 
parmi  les  yilles  reculées  plus  à  l'ouest  que  le  lit 
de  ce  fleure ,  il  n'y  en  a  qu'une  dont  le  clergé  ait 
été  représenté  par  un  éréque  aux  conciles  tenus  à 
Garthage  dans  le  courant  du  5.®  et  du  6.^  siècle  : 
cette  yille  s'appelait  Opinon  3  elle  était  située  sur 
le  fleure  Lixus  (aujourd'hui  Louécosjj  son  nom 
actuel  est  Narandcha^^  Ainsi  la  Notice  épiscopale  ^ 
qui  nous  a  été  jusqu'à  présent  si  utile  pour  la  dé- 
termination exacte  des  frontières  de  l'empire  wan- 
Ade^  ne  peut  plus  dorénayànt  être  notre  guide; 
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mais  il  ressort  heureusement  du  rapprochement  de 
plusieurs  faits  [puisés  à  d'autres  sources  ^  que  les 
Wandales  abandonnèrent  de  bonne  heure  aux 
Maures  et  aux  Yisigoths  toute  la  Mauritanie  tin*- 
gitane,  et  la  partie  de  la  Mauritanie  césarienne 
que  les  fleuves  Tafha  et  Malouïa  parcourent  à  Test 
et  à  Fouest  Voici  ces  faits  : 

1.^  Procope^^  regarde  Septem  ou  Ceuta  comme 
la  position  la  plus  occidentale  de  toute  l'Afrique 
wandale. 

2.^  Lorsque  Bélisaire  renversa,  en  SSa^Tempire 
wandale,  la  ville  de  Ceuta  n'en  faisait  plus  partie  : 
déjà  les  Yisigoihs  s'en  étaient  rendus  maîtres^^. 

3.^  Les  sables  du  désert  d'Angad  recouvrent  au 
midi  toute  la  surface  du  pays  qui  est  situé  entre 
les  fleuves  Tafna  et  Malouïa  3  au  nord  il  n'est 
pas  plus  fertile.  Aussi  aucune  route  romaine  ne 
traversa  ces  contrées  stériles}  celle  dont  j'ai 
parlé  au  commencement  de  cet  alinéa  ne  dé- 
passa pas  la  Tafna;  celle  qui  se  dirigeait  de 
Césarée  à  l'ouest ,  en  longeant  la  côte ,  n'attei- 
gnit pas  même  l'embouchure  de  cette  rivière  ; 
elle  se  terminait  proche  desPortus  divini  (^aujour^ 
d^hui  Sigah)^  d'où  l'on  se  rendait  par  mer  à 
Tingis  (aujùuréthui  Tanger)^.  Certes  personne 
ne  s'attendra  à  voir  les  Wandales  faire  des  efforts 
pour  tirer  profit  d'un  pays  que  les  Romains  aban- 
donnèrent en  entier  aux  hordes  nomades  des  Gé- 
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taies  :  ils  araient  plutôt  intérêt  à  le  rendre  plus 
inhospitalier  qu'il  ne  Tétait^  afin  d'empéoher  les 
troupes  romaines  rassemblées  en  Espagne  de  tra- 
verser le  détroit  sur  des  vaisseaux ,  et  de  marcher 
ensuite  parterre  sur  Carthage^^.  C'est  done  bien 
proche  des  bords  de  la  Tafna  que  se  termina 
Tempire  wandale  sous  le  règne  des  successeurs  de 
Criséric. 
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CHAPITRE   IX. 

Testament  et  mort  de  Gisériùj  observations  sur  sa 
personne  et  sur  son  règne. 


Auguste,  premier  empereur  des  Romains ,  avait 
exposé  dans  son  testament  ses  rues  sur  Tarenir  de 
ses  états,  et  comment  il  désirait  qae  ses  succes- 
seurs les  gouremassent^  de  mêmeGiséric,  Tennemî 
le  plus  acharné  du  nom  romain ,  et  c[ui  arait  tant 
contribué  à  la  consommation  delà  ruine  de  l'em- 
pire d'Occident,  développa  dans  son  testament  ses 
pensées  sur  l'administration  du  royaume  wandale , 
et  comment  il  roulait  que  toute  chose  s'y  passât  ^ 
Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  article  de  ce 
testament  :  c'est  celui  qui  regarde  la  successionr  au 
trône.  Le  prince  wandale  ordonna  que  son  royaume 
appartiendrait  à  l'aîné  mâle  de  ses  descendans^. 
Cette  prescription  a  quelque  <;hose  de  choquant  au 
premier  moment;  niais,  quand  on  examine  dejlus 
près  les  moti£s  qui  ont  pu  porter  Giséric  à  la  faire, 
on  ne  peut  la  trouver  que  fort  sage.  Les  enfans 
mâles  furent  admis  chez  les  Francs ,  chez  les  Bour- 
guignons et  chez  beaucoup  d'autres  peuplades 
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teutoniqaes^  au  partage  égal  des  terres  laissées  par 
le  père;  en  même  temps  on  regsCrdait  le  chef  de  la 
tribu  comme  le  propriétaire  du  sol  conquis  :  ainsi 
le  prince  n'était  pas  libre  de  se  donner  un  sucées-* 
seur  unicpiej  la  loi^  plus  forte  qae  sa  volonté^  le 
contraignait  à  diyiser  son  royaume  comme  ses 
richesses  entre  tous  ses  fils.  De  là  ces  partages 
nombreux  de  plusieurs  empires  fondés  par  les  con* 
quérans  germains.  Le  même  usage  existait  chez  les 
Wandales^jet  Giséric  laissa  en  mourant  trois  fils^» 
Ainsi  son  empire  aurait  été  divisé  à  sa  mort  en 
trois  parties  égales  9  s'il  n'ayait  pas  trouvé  un  expé- 
dient fait  pour  contenter  ses  trois  enf^ns  tous  à  la 
foisj  en  faisant  espérer  aux  deux  plus  jeunes^ 
qu'eux-mêmes  ou  leurs  héritiers  mâles  parvien- 
draient un  jimr  au  trône ,  chacun  à  son  tour.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort  Giséric  fit  venir  tous  ses 
parens  devant  son  lit^  les  exhorta  à  l'union^  et 
leur  recommanda  surtout  d'observer  religieuse^ 
ment  la  loi  de  la  succession  au  trône  \  Cependant 
Hunéric,  déskant  laisser. la  couronne  à  son  fils 
Hildérie,  essaya  de  faire  périr  tous  les  prinees  du 
sang  qui  étaient  plus  avancés  en  âge  que  son  fils; 
mais  ce  fut.  aussi  le  seul  désordre  que  la  loi  de 
Giséric  entraîna;  et  les  Wandales  s'en  étaient 
trouva  si  bien,  qu'ils  n'hésitèrent  pas  à  laisser 
Hildéric  monter  sur  le  trône,  quoiqu'il  eut.passé 
a  Constantitiople  la  majeure  partie  de  s^  vie ,  et 
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qu'il  fut  intérieurement  plus  attaché  aux  doctrines 
de  S.  Afhànase  qu'à  celles  d'Anus. 

Giséric  mourut  le  25  janvier  477 ^  Nous  ne 
connaissons  guère  sa  vie  privée.  Comme  Glovis,  il 
fit  périr  ses  plus  proches  parens  dès  que  son  am- 
bition parla  ^3  un  simple  soupçon  suffisait  pour 
qu'il  se  portât  au:|:  plus  grands  excès  envers  ceux 
qui  l'avaient  fait  naître  dans  son  cœur  ^3  rompre 
un  engagement^  ne  pas  remplir  sa  promesse,  et 
agir  en  sens  contraire  de  ce  qu'on  était  convenu , 
lui  coûtait  peu*  En  revanche  il  estima  le  désinté^ 
ressèment  jusque  dans  ses  ennemis,  et  rendit  jus- 
tice à  leurs  talens  militaires  et  à  leur  hravQiire  K 

Giséric  n'avait  pas  cessé,  pendant  un  règne  de 
cinquante  ans,  de  combattre  les  Romains  sur  les 
champs  de  bataille  et  dans  les  conseils  des  chefs 
des  peuples  barbares  3  avant  de  mourir,  il  eut  la 
satisfaction  de  voir  Fempire  d'Occident  s'écrouler 
sous  ses  coups  et  sous  ceux  de  ses  alliés ,  et  il  était 
devenu  maître  des  états  barbaresques,  de  la  Sicile, 
de  la  Sardaigne ,  de  la  Corse  et  des  îles  Baléares* 
Mais  plus  ses  succès  étaient  grands ,  plus  ils  de- 
vaient bientôt  coûter  cher  aux  Wandales.  Ce  n'est 
pas  seulement  de  repos  et  de  délassement  que 
l'homme  a  besoin  quand  il  a  fait  pendant  de 
longues  années  des  efforts  continuels  pour  paiYe-' 
nir  à  un  but  quelconque.  Ce  but  atteint,  il  faut 
que  l'homme  puisse  encore  exercer  ses  facultés  et 
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ses  forces  sur  un  autre  objet  :  ou  bien  il  s'endor- 
mira sur  ses  tropbëes^  et  deviendra  peu  à  peu  inca- 
pable de  toute  action.  Il  en  est  des  peuples  entiers 
comme  de  Tbomme  pris  isolément  5  et  Gisëric 
encourt  le  grand  reprocbe  de  ne  pas  avoir  sa 
lancer  les  Wandales  dans  une  nouvelle  spbère 
d'activité  du  moment  où  ils  allaient  pour  toujours 
sortir  victorieux  de  leur  longue  lutte  contre  la 
puissance  romaine.  De  là^  d'un  côté  ^  cet  assoupisse^ 
ment  de  leur  ancienne  énergie  au  sein  des  plaisirs 
de  la  table  et  dans  les  bras  de  la  volupté^  et,  de 
l'autre ,  cette  oisiveté  remuante  qui  s'évertue  à 
régenter  les  consciences  des  catholicpies  en  recour 
rant  tantôt  à  la  férule ,  tantôt  à  la  polémique ,  ou  à 
la  corruption  et  aux  caresses.  Cependant  les  moyens 
ne  manquaient  pas  pour  occuper  les  Wandales 
d'une  manière  utile  et  salutaire.  Il  était  à  prévoir 
que  les  Maures,  dès  qu'ils  ne  courraioit  plus  les 
mers  avec  les  Wandales,  essaieraient  de  nouveau 
d'exercer  le  brigandage  sur  les  terres  de  la  popu- 
lation romaine  de  l'Afrique.  Il  fallait  étouffer  le 
mal  dans  sa  racine  ,en  élevant,  comme  Justinien, 
des  forts  sur  les  confins  des  pro^mees  du  prince 
et  du  pa  js  des  Maures ,  et  en  punissant  sévèrement 
les  tribus  qui  oseraient  violer  le  territoire  de  l'em- 
pire wandale. 

La  baine  que  les  catholiques  et  les  ariens  se 
portaient  mutuellement  causait  beaucoup  de  trou- 
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bles  dans  Vétat ,  et  y  entretenait  Tanimosité  du 
peaple  Taincu  contre  ses  maîtres.  Il  n'y  avait  rien 
de  plus  facile  que  d^affaiblir  cette  haine:  il  s'agi»' 
sait  seulement  de  diminuer  le  nombre  des  discus-* 
siens  religieuses  que  Tesprit  de  prosélytisme  fit 
naître  entre  les  denx  partis,  et  de  forcer  ceux-ci  à  se 
respecter  Tun  l'autre.  On  serait  sans  doute  peu  à 
peu  parvenu  à  ce  double  but  si  l'on  avait  poussé 
habilement  les  partisans  de  S.  Athanase  et  ceux 
d' Arius  à  prêcher  l'évangile  aux  Maures ,  qui  étaient 
restés  payens.  Le  désir  de  convertir  plus  de  monde 
que  le  parti  adverse ,  n'aurait  pas  tardé  à  perter 
les  Wandales  à  lutter  avec  les  Romains  de  connais^ 
sauces  en  théologie  et  dans  les  sciences  profanes. 
Bt  qu'y  avait-il  de  plus  efficace  qne  l'action  de  l'é- 
tude et  du  savoir  pour  amener  à  la  longue  la  fu- 
sion de  ces  deux  peuples  en  un  seul  ?  Il  est  vrai, 
tout  ce  que  nous  savons  sur  l'organisation  inté- 
rieure de  l'empire  des  Wandales  tendait  à  empêcher 
cette  fusion  d'avoir  lieu  ^^3  mais  c'est  précisément 
ce  que  je  reproche  à  cette  organisation,  et  Giséric 
me  parait  avoir  été  très-mal  inspiré,  en  n'avisant 
pas  à  ten;ips  aux  moyens  capables  d'accélérer  le 
rapprochement  intime  des  Romains  de  l'Afrique 
et  des  Wandales.  Théoderic ,  le  fondateur  de  l'em- 
pire dos  Ostrogths  en  Italie,  n'aurait  pas  agi 
comme  Giséric  à  sa  place.  Il  ne  se  fut  pas  pins  têt 
rendu  maître  de  l'Italie ,  qu'il  eut  soin  de  pour- 
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voir  à  la  sûreté  du  pays  5  et  à  cet  effet  il  fit  élever 
de  nouyeaux  forts  et  réparer  les  anciens  sur  le 
Danube^  sur  le  Pô  et  dans  tout  le  nord  de  Tltalie^ 
il  ne  négligea  pas  non  plus  de  faire  construire  un 
grand  nombre  de  vaisseaux^  et  de  confier  à  leurs 
commandans  la  garde  des  cotes  du  royaume  ^^ 
Les  Goths  reçurent  des  terres  dans  toutes  les  par- 
ties deTempire^  et,  quoiqu'ils  fussent  seuls  chargés 
de  la  défense  de  Tétat  y  leurs  terres  étaient  grerées 
des  mêmes  impots  q[ue  celles  des  Italiens  ^K  On 
promulgua  des  lois  destinées  à  faire  peu  à  peu  une 
seule  nation  des  anciens  habitans  de  Fltalie  et  des 
conquérans  venus  de  la  Germanie  ^^  :  ceux-ci  furent 
invités  par  leur  roi  à  étudier  les  sciences  et  les 
arts  auprès  des  Romains  ^^;  on  permit  à  chaque 
membre  des  deux  peuples  d'embrasser  le  culte 
catholique  ou  celui  des  ariens  5  le  clergé  de  Tune 
et  de  l'autre  église  jouissait  des  mêmes  privilèges, 
et  Ton  défendait  les  juifs  contre  ses  empiètemens 
sur  leurs  droits  ^^  Il  est  vrai,  les  Italiens  n'ont 
pourtant  pas  hésité  à  prendre  cause  et  parti  pour  les 
Grecs  contre  les  Goths ,  lorsque  BéUsaire  arriva  dans 
leur  pays  3  mais  n'oublions  pas  que  le  général  de 
Justinien  y  entra  dix  ans  seulement  après  la  mort 
dé  Théoderic ,  et  avant  que  les  Italiens  et  les  Goths 
eussent  eu  le  temps  nécessaire  pour  se  fondre  en  un 
seul  peuple.  Néanmoins  cette  fusion  avait  déjà  fait 
de  grands  progrès ,  témoin  le  grand  nombre  de 
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Goths  riches  et  puissans  qui  s'offrirent  à  Tenyi^ 
ayant  le  commencement  de  la  guerre,  à  trahir 
leurs  compatriotes  si  l'empereur  grec  voulait  seu* 
lement  leur  permettre  de  rirre  à  Constantinople 
en  grands  seigneurs ,  et  les  reyétir  du  titre  de  sé^ 
nateurs  ou  de  patrices  ^^  L'interyalle  (ju'il  y  a 
entre  la  mort  de  Giséric  et  l'arrivée  de  Bélisaireen 
Âfriciue  est  decin(iuante*sept  ans.  Si  les  successeurs 
de  Théoderic  avaient  ëtétous  majeurs  ^^,  et  qu'ils 
eussent  eu  y  au  lieu  de  dix  ans ,  un  espace  de  cin- 
quante^sept  ans  pour  continuer  à  travailler  comme 
lui  à  Fœuvre  de  la  fusion  des  Ostrogoths  et  des 
Italiens,  celle-<;i  aurait  tellement  avancé  dans  cet 
intervalle ,  qu'après  ce  temps  les  Grecs  n'auraient 
plus  voulu  essayer  de  renverser  la  puissance  des 
Ostrogths  y  et  que,  s'ils  l'eussent  tenté,  c'eût  proba- 
blement  été  sans  succès.  Cependant  l'Italie  n'est 
séparée  de  la  Grèce  que  par  un  bras  de  mer  peu 
large  et  fort  long,  tandis  qu'une  mer  large  d'en- 
viron un  tiers  de  toute  la  longueur  de  la  Méditer- 
ranée, s'étend  entre  Garthage  et  l'extrémité  sud- 
ouest  du  Péloponnèse.  Les  Grecs  n'avaient  point 
d'ile  dans  ces  parages ,  et  de  vastes  plaines  de 
sable  mettaient  la  Tripolitaine  à  l'abri  contre 
l'invasion  d'armées  considérables  venant  de  l'E- 
gypte ou  de  la  Gyrénaïque.  L'empire  wandale  a 
pourtant  été  renversé  dans  l'espace  de  trois  mois , 
et  celui  des  Ostrogoths  ne  le  fut  qu'après  vingt 
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ans  de  résistance.  Les  Ostrogoths  sortirent  âé 
ritalie  comme  une  brave  garnison  sortirait  du 
fort  confié  à  sa  garde  y  arec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre ,  et  après  ayoir  reçu  de  Tennemi  Fassu* 
rance  qu'on  leur  laisserait  emporter  leurs  biens 
meubles.  Les  Wandales  furent  dépouillés  de  tout 
par  le  vainqueur,  et  il  fit  de  leurs  personnes  oe 
que  bon  lui  semblait  :  ils  n'avaient  pas  su  se  faire 
respecter  entonibanl  Mais  aussi ,  lorsque  Justinien 
résolut  de  renverser  l'empire  wandale  et  celui  des 
Ostrogoths ,  ceux-ci  s'étaient  déjà  plus  rapprochés 
que  les  Wandales  de  leurs  concitoyens  romains. 
Les  conquérans  germains  de  l'Afrique  avaient 
désappris  le  métier  des  armes  au  sein  de  la  dé*^ 
bauche  et  d'une  vie  fainéante  :  les  Ostrogoths 
étaient  restés  guerriers;  ils  se  firent  dé  plus  agri^» 
culteurs,  industriels,  négocians,  artistes,  savans  ^K 
Les  Wandales   eurent  avant  les  Ostrogoths  un 
penchant  prononcé  pour  ces  occupations  paisibles; 
mais  leur  mauvaise  étoile  voulut  qu'ils  ne  pas- 
sent  vivre  selon  leurs  goûts,  ni  en  Allemagne,  ni 
en  Espagne  ^^.  Ils  le  purent  moins  encore  en 
Afrique,  où  ils  eurent  à  combattre  pendant  près 
de  cinquante  ans  pour  la  conservation  de  leurs 
premières  conquêtes  et  pour  leur  augmentation  et 
leur  consolidation.  Si  nous  partons  de  ce  point  de 
vue  pour  porter  un  jugement  sur  toute  l'histoire 
des  Wandales,  nous  pourrions  la  comparer  à  celle 
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d'un  honune  qui  aurait  manqué  sa  Tocatioa 
parce  que  sa  naissance  ^  son  éducation  mau-  ^ 
yaîse  ou  fausse  y  la  force  de  circonstances  exté*' 
rieures  survenues  à  son  entrée  dans  le  monde  ou 
quelque  temps  après  y  l'auraient  lancé  dans  une 
carrière  peu  conforme  à  ses  goûts  et  à  ses  dispo- 
sitions naturelles.  Mais,  de  l'autre  côté,  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  accorder  son  suffrage  aux  contem* 
porains  de  Gelimer,  dernier  roi  des  Wandales, 
quand  ils  résument  l'histoire  de  ce  peuple  en  ce 
peu  de  mots  :  Dieu  a  chargé  cette  nation  d'accé^  « 
lérer  la  chute  de  V empire  d'Occident  par  la  prise 
de  Carthage  j  par  le  sac  de  Rome  et  par  la  dé-- 
vastation  continuelle  des  côtes  de  r Italie  ^\  Sal- 
vien  va  plus  loin:  selon  lui  les  Wandales,  lors- 
qu'ils  entrèrent  dans  Carthage ,  étaient  intimement 
convaincus  que  Dieu  les  avait  favorisés  jusque-» 
là  dans  toutes  leurs  entreprises,  parce  qu'il  vou- 
lait se  servir  d'eux  pour  punir  les  vices  et  les 
crimes  des  Romains  d'Afrique  ^^.  Cette  conviction 
devait  nécessairement  pousser  les  Wandales  à  ne 
pas  rengainer  leurs  épées  avant  qu'ils  se  fussent 
rendus  maîtres  de  tout  le  littoral  des  états  barha- 
resques.  Mais  plus  ils  approchèrent  de  ce  but, 
plus  ils  s'aperçurent  clairement  qu'ils  ne  pour<- 
raient  vivre  en  repos  dans  le  pays  conquis,  tant 
que  l'empire  d'Occident  serait  debout.  Ils  com-* 
mencèrent  donc  à  se  perjsuader  également  qu'eux 
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et  leur  prince  araieni  reçu  de  Dieu  la  missioii  âé 
consommer  la  ruine  de  l'empire  désigné.  Cette 
idée  s'empara  d'autant  plus  facilement  de  leurs 
esprits ,  qu'en  leur  qualité  d'ariens  fanatiques , 
ils   croyaient    fermement  que   Dieu    ferait   un 
jour  triompher  leurs  croyances  sur  celles  des 
catholiques*  Du  temps  de  Giséric  Rome  était  déjà 
la  capitale  du  monde  catholique  dans  l'Occident^ 
et  les  papes  eurent  souvent  recours  aux  empereurs 
pour  terrasser  les  hérétiques:  par  conséquent^  dé- 
truire le  pouvoir  temporel  de  Rome,  c'était  ôter 
au  catholicisme  un  grand  appui  matériel  ;  c'était 
de  plus  faire  voir  aux  peuples  de  cette  époque,  par 
une  ordalie  des  plus  significatives  ^^ ,  que  les  doc^ 
trines  d'Arius  étaient  plus  agréahles  à  Dieu  que 
celles  de  saint  Athanase.  Les  Wandales  travail^ 
lèrent  donc  à  la  destruction  de  l'empire  d'Occi- 
dent avec  toute  l'énergie  et  toute  l'ardeur  que 
Fintelligence    claire  et  parfaite  de   ses  intérêts 
matériels  peut  inspirer  à  un  peuple,  quand  elle 
s'appuie  sur  une  forte  conviction  religieuse.  Dire 
ensuite  que  pareille  tâche  et  pareille  préoccupation 
n'étaient  pas  faites  pour  permettre  aux  Wandales 
et  à  leur  prince  de  concevoir  et  de  mûrir  une 
autre  idée  d'avenir  dans  leur  esprit,  c'est  ne  rien 
apprendre  de  nouveau  à  personne.  Ainsi  l'acharne- 
ment avec  lequel  les  Wandales  poursuivirent  sous 
Giséric  la  ruine  de  l'empire  d'Occident,  devint  la 
cause  de  leur  propre  perte. 
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CHAPITRE  X. 

Passage  du  gouvernement  de  Giséric  à  celui  de 
ses  successeurs j  gouçemement  d*Hunéric  (25 
janvier  476,  13  décembre  484.) 


On  a  dit  des  Thébains  que  leur  histoire  com- 
menée  et  finit  avec  l^paminondasj  on  pourrait 
dire  des  Wandales  que  la  leur  commence  et  finit 
arec  le  fondateur  de  leur  empire  en  Af riqiie.  J'au- 
rais désiré  ne  pas  être  tenu  de  faire  la  description 
du  règne  des  successeurs  de  Giséric;  mais  je  dois 
ce  travail  au  public,  et  je  m'acquitterai  de  ma 
tâche  aussi  bien  que  je  pourrai.  Que  me  reste-t-il 
cependant  à  raconter  des  Wandales  et  de  leurs 
rois,  que  je  n'aimasse  mieux  passer  sous  silence? 
Aujourd'hui  ce  sont  des  querelles  meurtrières 
entre  les  membres  de  la  famille  royale;  demain 
on  fera  subir  aux  catholiques  des  persécutions 
plus  ou  moins  cruelles  3  après  on  se  souviendra, 
comme  par  distraction,  que  les  habitans  des  pro- 
vinces du  prince  ont  à  pourvoir  aux  besoins  de 
l'état  et  de  la  cour  :  on  va  donc  résoudre  de  les  pro- 
téger contre  les  brigandages  des  Maures  ;  on  mar- 

20 
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chera  même  contre  ceux-ci  ;  mais  eux  sont  plus 
braves  et  mieux  aguerris  que  les  Wandales,  les 
défont  dans  presque  toutes  les  rencontres,  et  leur 
arrachent  tous  les  jours  une  nouyelle  partie  de 
rAfrique.Yous  ne  rencontrerez  plus  aucune  action 
grande  ou  belle  chez  le  peuple  wandale  ni  chez 
ses  gouTcrnans;  tout  le  monde  croupit  dans  la 
paresse  et  Poisirete  y  ou  ne  respire  que  pour  përir 
par  la  débauche.  Une  seule  fois  la  nation  se  relère: 
c'est  lorsqu'elle  renyerse  du  trône  un  prince  né  de 
la  fille  d'un  empereur  romain ,  éleyé  à  la  cour  de 
Gonstantinople ^  grand  ami  des  catholiques,  et 
fortement  soupçonné  de  youloir  liyrer  à  Justinien 
l'empire  T^^andale  ^  Mais ,  pendant  que  les  conqué- 
rans  germains  de  l'Afrique  enfreignent  ainsi  les 
lois  contenues  dans  le  testament  de  Giséric^,  ils 
les  respectent  et  les  réyèrent  encore  tant,  qu'ils 
ne  confèrent  pas  la  couronne  à  celui  d'entre  les 
parens  de  Giséric  qui  était  le  plus  digne  de  la  por*« 
ter,  mais  à  celui  d'entre  eux  qui  était  le  plus 
ayancé  en  âge.  Justinien  profite  de  ces  troubles 
pour  enyoyer  Bélisaire  en  Afrique;  deux  batailles 
y  décident  le  sort  de  l'empire  fondé  par  Giséric 
Gélimer ,  dernier  roi  des  Wandales,  perd  la  pre- 
mière par  sa  mal-adresse ,  et  l'autre  par  sa  lâcheté. 
Tzazon  ^  frère  puiné  de  Gélimer ,  est  tué  dans  la 
seconde  bataille  :  c'était  le  seul  Wandale  d'un  rang 
éleyé  qui  ayait  résisté  à  Bélisaire  ayec  brayoure  et 
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habileté  )  s'il  arait  été  revêtu  de  la  pourpre  à  la 
place  de  son  frère ,  il  aurait  fait  sortir  les  Wan* 
dales  de  la  lutte  contre  le  général  grec^  sinon 
victorieux,  du  moins  sans  ignominie ,  et  peut-être 
même  avec  gloire.  La  mort  de  Tzazon  engage  Gé- 
limer  à  s'enfuir  du  champ  de  bataille  avant 
que  Fennemi  ait  définitivement  Vaincu  5  l'exemple 
du  prince  est  bientôt  imité  par  les  troupes  3  le  cou- 
rage abandonne  pour  toujours  tous  les  eœurs^la 
majeure  partie  du  peuple  wandale  se  laisse  tranquil- 
lement exiler  du  sol  africain  3  et  ceux  qui  y  restent, 
ou  qui  trouvent  moyen  d'y  rentrer,  jouent  un  rôle 
presque  toui-à-fait  nul  dans  les  évènemens  qui  se 
passent  en  Afrique  après  le  renversement  de 
Tempire  fondé  par  Giséric. 

Nous  avons  vu^  dans  le  chapitre  V  de  ce  livre  > 
l'oppression  des  catholiques  devenir  de  plus  en 
plus  légère  à  mesure  que  l'empire  d'Occident 
s'affaiblissait ,  et  que  celui  des  Wandales  s'agran^- 
dissait  et  se  consolidait.  On  pouvait  donc  s'atr 
tendre  à  voir  les  successeurs  de  Giséric  et  leurs 
sujets  accorder  aux  catholiques  la  jouissance  pleine 
et  entière  de  leur  culte  3  cependant  ils  n'ont  jamais 
été  tant  persécutés  que  depuis  la  mort  du  fonda* 
teur  de  l'empire  wandale ,  et  voici  pourquoi  : 

1.^  Les  Wandales  s'étaient  flattés  que  la  chuté 
de  l'empire  d'Occident  entraînerait  celle  du  ca- 
tholicisme, sinon  dans  rOrient,  du  moins  dans 
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rOccident,  où  les  Bourguignons,  les  Visigoths, 
les  Suères  et  les  Ostrogoths  étaient,  comme  eux, 
partisans  d'Arius.  Cet  espoir  ne  se  réalisa  pas,  et 
les  Wandales  en  furent  fort  peines. 

2.0  Toutes  les  fois  que  les  catholiques  de  l'em- 
pire wandale  étaient,  d'un  côté,  libres  d'adorer  le 
Christ  comme  ils  l'entendaient ,  et  que,  de  l'autre, 
on  laissait  sans  récompense  ceux  d'entr'eux  qui 
embrassaient  l'arianisme,  on  vit  les  catholiques 
conyertis  retourner  dans  le  sein  de  l'église  ortho- 
doxe, et  celle-ci  faire  des  prosélytes  même  parmi 
ies  Wandales. 

3.^  La  majeure  partie  de  la  nation  resta  pour- 
tant  conyaincue  que  les  doctrines  d'Arius  étaient 
plus  agréables  à  Dieu  que  celles  de  S.  Athanase.  Le 
peuple  entier  ne  fut  pas  peu  fanatique.  Il  passa 
tout  d'un  coup  d'une  activité  des  plus  grandes  et 
des  plus  soutenues  à  l'état  de  désœuvrement  le 
plus  complet.  Il  aurait  traité  de  fou  quiconque 
eût  émis  Topinion  que. les  empereurs  grecs  le 
feraient  attaquer  en  Afrique,  s'il  ne  cessait  pas  de 
persécuter  les  catholiques. 

Ces  aperçus  généraux  sur  la  marche  que  l'his- 
toire des  Wandales  prend  depuis  Giséric ,  et  sur 
les  causes  qui  lui  ont  donné  cette  direction,  sont 
destinés  à  mettre  le  lecteur  à  même  d'acquérir 
l'intelligence  parfaite  du  détail  des  évènemens\; 
ils  me  permettront  d'abréger  les  réflexions  sur 
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ces  derniers  3  l'exposé  en  deriendra  plus  clair  ^ 
et  le  récit  plus  rapide. 

Dans  le  traité  de  paix  qu'il  fit^  en  476^,  arec 
Zenon ,  empereur  d'Orient ,  Giséric  était  convenu 
ayec  le  gouvernement  grec  qn'on  s'arrangerait 
à  Tamiable  pour  les  réclamations  qne  la  cour 
de  Carthage  avait  à  faire  à  celle  de  Constantin 
nople ,  soit  par  rapport  au  patrimoine  d'Eudocie , 
femme  d'Hunéric  et  fille  de  Yalentinien  III 3  soit 
par  rapport  aux  marchandises  (pie  les  Grecs 
avaient  enlevées  dans  la  dernière  guerre  à  des 
marchands  de  Garthagé3  soit  par  rapport  à  un 
autre  objet  quelconque.  On  craignait  à.  Gonstan- 
tinople  que  le  nouveau  roi  des  Wandales  n'en- 
treprît de  faire  valoir  les  armes  à  la  main  les 
droits  qu'il  croyait  avoir  à  une  indemnité.  Zenon, 
voulant  prévenir  la  rupture  de  la  paix ,  fit  partir 
pour  Carthage  le  nommé  Alexandre  y  et  le  munit 
de  plusieurs  lettres  de  recommandation  écrites 
par  Placidie  à  Hunéric,  son  beau-frère  (r^n  Û77). 
Alexandre  revint  à  Constantinople  au  commen- 
cement de  l'année  suivante  (478)3  il  fut  accom- 
pagné d'une  ambassade  wandale  j  qui  déclara  au 
gouvernement  grec  qu'Hunéric  et  ses  sujets  re- 
nonçaient à  tout  ce  qu'ils  avaient  à  réclamer  de 
lui,  et  qu'ils  désiraient  vivre  dorénavant  en  paix 
avec  l'empire  d'Orient.  Les  ambassadeurs  ajou- 
tèrent que  leur  roi  était  très-sensible  aux  bontés 
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^e  l'empereur  arait  pour  Placidie  ^  et  que  c'était 
le  véritable  et  unique  motif  par  lequel  il  se  dé- 
sistait de  ses  droits  à  une  indemnité.  Afais  ce 
n'était  au  fond  qu'un  prétexte  pour  se  tirer 
d'affaire  d'une  manière  honorable  :  ce  qui  porta 
le  prince  wandale  à  agir  ainsi  qu'il  le  faisait , 
fut  que  son  peuple  ne  se  soucia  pas  de  faire  la 
guerre  bxlx  Grecs  pour  des  intérêts  aussi  mesquins 
que  ceux  en  question^*  Hunéric  avait  du  reste 
tourné  son  attention  d'un  autre  côté  :  il  désirait 
faire  passer  la  couronne  après  sa  mort  sur  la 
tête  d'Hildéric^  son  fils  3  mais  la  loi  de  l'em- 
pire s'opposait  à  ses  projets  :  Hildéric  était  plus 
jeune  que  plusieurs  descendans  mâles  de  Giséric 
qui  vivaient  alors  en  Afrique  3  et  Giséric  avait 
fait  insérer  dans  son  testament  une  clause  par 
Iaq[uelle  le  plus  âgé  de  tous  ses  descendans  mâles 
succéderait  toujours  au  prince  qui  viendrait  à 
mourir,  Hunéric  résolut  donc  de  faire  périr  tous 
ceux  d'entre  ses  parens  qui  avaient  plus  de  droits 
au  trône  qu'Hildéric,  son  fils^.  Cette  résolution 
coûta  d'abord  la  vie  à  la  femme  de  Théoderic  y 
frère  du  prince  régnant,  parce  que  c'était  une 
femme  ambitieuse ,  rusée  et  entreprenante ,  et  qui 
aurait  pu  engager  son  mari  ou  l'ainé  de  ses  fils 
à  se  révolter  contre  le  chef  de  l'état.  Hunéric  fit 
ensuite  mourir  le  fils  aine  de  Théoderic  3  plus  Jo- 
cunde,  patriarche  ou  premier  évêque  des  ariens, 
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et  beaucoup  de  noblejs  dëyoués  aux  intérêts  de 
ia  famille  de  sou  frère.  Théoderic,  Codages,  fils 
deGenton,  frère  puîné  d^néric,  et  plusieurs 
membres  de  leurs  familles ,  furent  envoyés  en  exil. 
Le  tyran,  s'il  n'en  avait  pas  été  empêché  par  sa 
mort  prématurée ,  serait  parvenu  à  les  faire  tous 
condamner  à  expier  par  la  perte  de  la  vie  les 
erimes  supposés  dont  on  les  accusait  à  tort. 

C'est  dommage  que  Victor  de  Yita  y  à  qui  j'ai 
emprunté  tous  ces  faits ,  ne  nous  dise  pas  quels 
étaient  les  crimes  qu'Hunéric  fit  peser  sur  la  tête 
de  ses  parens  et  de  leurs^  amis ,  ni  comment  il  s'y 
prit  pour  les  faire  condamner  à  mort.  Les  Wan- 
dales  n'épousaient  pas  tous  la  cause  de  leur  roi  : 
il  alla  chercher  appui  jusque  dans  les  rangs  des 
catholiques,  et  ne  conunença  à  les  persécuter  que 
lorsqu'il  pensa  ne  plus  avoir  besoin  d'eux  pour 
faire  passer  la  couronne  sur  la  tête  de  son  fils  \ 

Le  projet  du  roi  avorta  en  dernier  lieu;  mais, 
pendant  que  le  prince  lui  donnait  tous  ses  soins  ^  les 
Maures  commencèrent  à  entrer  en  lutte  avec  les 
Wandales ,  afin  de  les  chasser  du  sol  africain  ou 
de  les  y  exterminer.  Les  évènemens  auxquels  ce 
combat  des  deux  nations  entr'elles  donna  lieu  ne 
nous  sont  guère  connus  3'  il  est  néanmoins  facile 
d'en  déterminer  le  caractère,  et  de  dire  quel  en 
fut  le  résultat  final.  C'était  une  suite  continuelle 
die  petites  guerres  de  partisans  dont  les  cotes  de 


31S  HISTOIRE    DES    WANDALES. 

la  Tripolitaine ,  les  parties  basses  de  la  Byzacène, 
les  montagnes  d'Aurès ,  et  le  haut  plateau  bordé 
au  sud  par  ees  dernières ,  au  nord  par  le  petit 
Atlas  j  à  Test  par  le  Bagradas  ou  Megerda  ^  et  à 
l'ouest  par  le  lac  Ghott  et  par  le  cours  supérieur 
de  FAjebbi,  furent  le  principal  théâtre.  Les  Maures 
étaient  dWdinaire  les  agresseurs  dans  ces  guerres, 
et  ils  les  entreprirent  dans  les  premiers  temps 
pour  devenir  maîtres  absolus  des  chaînes  de 
montagnes  et  des  plateaux  ou  vallées  qu'elles 
renferment ,  et,  plus  tard ,  pour  s'enrichir  par  le 
pillage  aux  frais  des  habitans  romains  de  la  côte 
et  dans  les  parties  peu  élevées  de  l'intérieur  du 
pays.  Les  Wandales  devaient  s'opposer  aux  projets 
des  Maures  :  sinon  ils  risquaient  de  voir  bientôt 
leur  empire  réduit  aux  limites  de  la  Proconsulaire, 
ou  ils  demeuraient  presque  tous.  Mais ,  dans  leur 
lutte  contre  les  Maures ,  tous  les  avantages  étaient 
du  côté  de  ces  derniers.  Agresseurs,  ils  purent 
faire  porter  leurs  attaques  sur  plusieurs  points 
de  l'empire  wandale  à  la  fois,  ou  sur  ceux  qui 
leur  offraient  pour  le  moment  le  plus  de  chances 
de  succès.  Les  Wandales  avaient  peu  de  troupes 
statîonnaires  dans  les  provinces  du  prince}  mais  c'est 
là  précisément  que  se  vidait  la  querellé  des  deux 
nations  3  et  les  conquérans  germains  de  l'Afrique 
n'auraient  pas  voulu  que  les  habitans  romains  de 
ces  provinces  se  chargeassent  de  leur  défense.  Si 
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les  Wandales  approchaient  arec  des  forces  trop 
grandes  y  les  Maures  se  retiraient  dans  des  lieux 
déserts  ou  défendus  par  de  hautes  montagnes^ 
sauf  à  revenir  dès  que  Tennemi  serait  parti  5  ou  à 
envahir  le  territoire  wandale  à  une  longue  dis- 
tance de  l'endroit  où  le  parti  adverse  avait  mo- 
mentanément pour  lui  la  supériorité  du  nombre. 
Mais  les  Maures  étaient  d'ordinaire  plus  nom- 
breux que  les  Wandales,  et  la  tactique  militaire 
de  ceux  de  Test  les  fit  sortir  victorieux  de  tous 
les  combats  qu'ils  livrèrent  aux  guerriers  tu- 
desques^.  Quant  aux  Maures  de  l'ouest,  ils  se  bat- 
taient aussi  bien  à  cheval  que  les  Wandales ,  et 
leurs  fantassins  valaient  probablement  mieux  que 
l'infanterie  de  ces  derniers^.  La  flèche  et  le  dard 
des  Numides  et  des  Mauritains  les  mettaient  à 
même  de  faire  plus  de  mal  aux  Wandales  que 
ceux-ci  ne  purent  leur  en  faire  avec  leurs  larges 
épées  et  leur  longues  lances ,  les  Maures  occiden- 
taux ayant  Thabitude  de  disparaître  comme  l'é- 
clair du  champ  de  bataille  quand  ils  voyaient 
de  loin  l'ennemi  fondre  sur  eux ,  et  de  se  jeter  sur 
lui  à  leur  tour  au  moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins  ^.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  les 
parties  occidentales  de  l'empire  wandale  les  Maures 
soient  parvenus  peu  à  peu,  non-seulement  à  se 
rendre  maîtres  de  toute  la  Mauritanie  césarienne 
et  de  celle  de  Sitifis ,  à  l'exception  de  Césarée  et 
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de  quelques  autres  villes  maritimes ,  mais  à  ex- 
pulser en  outre  les  Wandales  de  toute  la  partie  de 
la  Numidie  qui  est  située  au  sud  du  petit  Atlas  ^^ 
Plus  à  l'est  j  les  Maures  de  la  Tripolitaine  et  de  la 
Byzacène  étendirent  leurs  ravages  y  déjà  sous  le 
règne  de  Trasamunde,  jusqu'à  Ruspe  et  au  delà^^» 
Du  temps  d'Hunéric  les  Maures  ne  purent  déta- 
cher de  l'empire  wandale  que  les  montagnes  d'jLu- 
rès  et  quelques  districts  situés  sur  la  route  de 
Lambèse  (^aujourdthui  TezzotUe)  à  Sitifis  (au- 
jourd'hui SétifyK  Mais  sous  les  rois  postérieurs 
leurs  conquêtes  s'agrandirent  d'autant  plus  rapîr 
dément  que  les  Wandales  s'amollirent  davantage  ; 
et^  dans  les  dernières  années  de  la  domination  de 
ce  peuple  germain  en  Afrique,  les  habitans  d'A- 
drumète  /ville  située  non  loin  de  la  Proconsulaire^ 
se  virent  obligés  de  boucher  les  trous  qui  étaient 
à  leurs  maisons,  et  de  les  joindre  les  unes  aux 
autres,  pour  se  défendre  tant  bien  que  mal  contre 
les  irruptions  subites  des  Maures  ^\ 

Les  catholiques  eurent  beaucoup  à  se  louer  de 
la  conduite  quHunéric  observa  envers  eux  au 
commencement  de  son  règne.  On  les  laissa  libres 
d'exercer  leur  culte  dans  les  endroits  où  ils  avaient 
pu  le  faire  sous  Giséric  3  on  leur  permit  de  plus 
de  célébrer  le  service  divin  dans  les  localité  où 
on  les  en  avait  empêchés  sous  l'ancien  roi»  Le  nou-< 
veau  prince  poussa  la  bienveillance  envers  les 
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catholiques  jusqu'à  faire  brûler  ou  chasser  du 
royaume  les  mani^chëens  qui  s'y  tenaient  cachés  5 
enfîn^  le  19  mai  ou  le  19  juin  de  Tan  381,  il  fit 
dire  au  clergé  de  Garthage  qu'il  pourrait  se  don- 
ner un  évéque.  Le  choix  du  chapitre  tomba  sur  le 
nommé  Eugène,  que  l'on  dit  aroir  été  aussi  cha- 
ritable que  ferme  dans  ses  croyances  ^^.  Mais  le 
ciel  se  troubla  bientôt  :  Hunéric  aurait  youlu  que  les 
ecclésiastiques  orthodoxes  fermassent  aux  ariens 
les  portes  de  leurs  églises  dans  les  terres  des  Wan- 
dales  3  mais  eux ,  bien  loin  de  se  rendre  aux  vœux 
du  prince,  tâchèrent  de  faire  des  prosélytes  parmi 
les  sectateurs  d'Arius^^  Le  roi ,  roulant  mettre  fin 
aux  troubles  qui  résultèrent  de  cette  conduite  des 
prêtres  catholiques,  leur  défendit  d officier  et  de 
baptiser  les  nouteaux  nés  dans  la  Proconsulaire* 
Il  ne  retira  pourtant  pas  cette  permission  au  mé- 
tropolitain de  Carthage  3  mais  il  demanda  qu'Eu- 
gène ne  laissât  entrer  dans  son  église  ni  les  Wan- 
dales,  ni  les  Romains  qui,  étant  revêtus  de  places 
à  la  cour,  portaient  les  mêmes  habits  que  les  con** 
quérans  germains  de  l'Afrique«  ^  La  maison  du 
Seigneur,  réponditle  saint  évéque,  doit  être  acces- 
sible à  tout  le  monde,  et  personne  n'a  le  droit  d'en 
chasser  ceux  qui  s'y  soint  rendus»  ^  Là  dessus 
Hunéric  posta  des  sergens  de  ville  aux  portes  de 
l'église  catholique  3  et  quand  un  homme  ou  une 
femme  habillée  à  la  wandale  se  présentait  pour  y 
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entrer,  les  sergèns  lui  arrachaient  ses  longs  chc^ 
reux^®  avec  des  bâtons  garnis  de  grands  peignes 
de  fer.  Plusieurs  personnes  perdirent  la  vue  par 
suite  de  Texécution  de  cet  ordre  cruel;  d'autres 
moururent  de  douleur. 

En  attendant  9  les  esprits  s^échaujffèrent  de  plus 
en  plus.  Hunéric  fit  déterrer  les  lois  que  son  père 
avait  rendues  contre  les  catholiques  à  son  entrée 
dans  Garthage  et  à  d'autres  époques  où  les  persé- 
cutions des  partisans  de  S.  Athanase  étaient  à  Tordre 
du  jour,  n  exigea  que  les  catholiques  reyétus  de 
charges  à  la  cour  et  tous  les  serriteurs  de  Tétat 
se  fissent  ariens  s'ils  youlaient  conserver  leurs 
places  ^^3  mais  beaucoup  de  fonctionnaires  ai- 
mèrenl  mieux  les  perdre  qne  de  changer  de 
croyances;  et  parmi  les  ariens  il  7  avait  trop  peu 
de  personnes  capables  de  remplacer  les  démission  - 
naires.  Le  roi ,  ne  sachant  que  faire  pour  se  tirer 
d'embarras ,  tout  en  laissant  son  décret  sortir  son 
plein  effet,  eut  recours  à  des  moyens  violens.  Il 
ordonna  d'abord  qu'on  fit  travailler  les  fonction- 
naires récalcitrans  comme  colons  dans  les  domaines 
du  prince  jusqu'à  ce  qu'ils  vinssent  à  résipiscence. 
S'ils  tardaient  à  le  faire,  on  les  privait  de  tous 
leurs  biens,  et  on  les  déportait  en  Sicile  ou  en 
Corse.  Quand  un  évéque  catholique  venait  à  mou- 
rir ,  on  réunissait  au  fisc  les  terres  qui  le  faisaient 
vivre  lui  et  son  chapitre  ^®.  Pour  discréditer  les 
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ministres  du  culte  catholique  aux  yeux  des  fidèles^ 
on  rassembla  les  religieuses  en  leur  présence  y  on 
les  fit  visiter  par  des  sages-fenunes  wandales,  et 
l'on  tâcha  de  leur  extorquer  par  des  tortures  cor- 
porelles qui  font  frémir  l'areu  de  leur  faiblesse 
ou  de  celle  des  dignitaires  de  l'église  orthodoxe. 

Ici  j'invite  le  lecteur  à  parcourir  de  nouveau  le 
chapitre  VI  de  ce  livre  :  j'y  ai  énoncé  en  détail  les 
raisons  qui  me  font  penser  que  le  tableau  des 
cruautés  exercées  par  les  Wandales  contre  les  ca- 
tholiques doit  ses  plus  sombres  couleurs  à  la  haine 
religieuse  des  chrétiens  orthodoxes  contre  les  sec- 
tateurs d'Anus.  Je  ne  me  rends  donc  pas  garant 
delà  vérité  des  faits  que  je  raconte^  d'après  Yictor, 
dans  le  chapitre  présent;  mais  il  est  de  mon  de- 
voir d'historien  de  les  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  dans  l'ordre  où  ils  doivent  s'être  passés^ 
étant  vrais. 

Ce  n'était  pas  de  son  propre  mouvement^  mais 
sur  les  instances  de  Zenon,  empereur  d'Orient,  et 
de  Placidie,  belle  -  sœur  d'Hunéric,  que  le  roi  wan- 
dale  avait  permis  au  clergé  catholique  de  Garthage 
de  se  donner  un  évéque.  Il  ne  l'avait  pas  non 
plus  autorisé  gratuitement  à  pouvoir  faire  choix 
d'un  métropolitain.  Bien  loin  de  là,  il  voulut  que 
les  ariens  fussent  traité  dans  l'empire  d'Orient 
sur  le  même  pied  où  les  catholiques  le  seraient 
en  Afrique.  ^  Les  empereurs  grecs  laisseront  les 
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éçéques  ariens  libres  étofficier  dans  leurs  églises 
comme  bon  leur  semblera j  et  dans  telle  langue 
qu'ils  voudront}  les  é^éques  cathoUques  auront  le 
même  droit  dans  toute  retendue  du  royaume  wan^ 
dide  j  mais ^  si  le  gouvernement  grec  ne  remplissait 
pas  fidèlement  ses  engagemensj  le  métropolitain 
de  Carthage ,  les  autres  éçéques  orthodoxes  et 
tout  leur  clergé  seraient  ençoyés  en  exil  chez  les 
Maures  ^^  »  Les  ecclésiastiques  orthodoxes  de  Car* 
thage  étaient  eonTaincus  que  la  cour  de  Gonstan- 
tinople  y  quand  même  elle  voudrait  accorder  aux 
ariens  le  libre  exercice  de  leur  culte  dans  Tem-* 
pire  d'Orient,  ne  serait  pas  en  état  de  le  faire. 
Aussi  déclarèrent-ils  unanimement  à  Alexandre, 
ambassadeur  de  Zenon,  qu^ils  aimaient  mieux  ne 
pas  ayoir  d'éyéque  à  leur  tête  que  d'en  nommer  un 
à  des  conditions  aussi  dangereuses.  Mais  les  fidèles 
demeurans  dans  la  capitale  de  Tempire  wandale 
s'ameutèrent  contre  leurs  pasteurs,  et  les  forcèrent 
de  ne  pas  laisser  plus  long-temps  yacant  le  siège 
épiscopal  de  Carthage ,  qui  Tayait  été  les  yingt- 
quatre  années  dernières. 

La  nouyelle  que  le  sort  des  ariens  ne  s'amé^ 
liorait  pas  dans  l'Orient,  mit  le  comble  à  l'exas- 
pération des  Wandales  contre  les  catholiques. 
Hunéric  ne  tarda  pas  à  donner  suite  aux  menaceii 
qu'il  ayait  faites  au  clergé  catholique  pour  ce  cas^ 
et  quatre  mille  neuf  cent  soixante-dix  fidèles,  la 
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plupart  domiciliés  dans  la  Proconisulaire  ^  et  les 
uns  ecclésiastiques ,  les  autres  laïques  ^^^  furent  re-* 
légués  dans  le  pays  des  Maures.  Cependant  le 
métropolitain  Eugène  ne  fut  pas  arraché  à  son 
siége«  Quant  aux  exilés,  on  les  rassembla  tous  à 
Sicca  veneria  (près  de  Keff)  et  à  Lares  (au- 
jourd'hui Lorba).  Là  les  Maures  venaient  les 
prendre,  et  en  conduisirent  une  partie  de  Sicca, 
par  Girta  (aujourd'hui  Constantine  )  et  Sitifis 
(  aujourd'hui  Sétif)  à  Macri ,  ville  située  dans  la 
Mauritanie  de  Sitifis ,  sur  la  route  de  Sitifis  à  Auzia 
(aujourd'hui  Hamza)^  ou  bien  à  Tubona  (au- 
jourd'hui Tuhnah  ) ,  non  loin  du  lac  Ghott  ;  Fautre 
partie  fut  conduite  de  Lares  à  Theveste  (aujour- 
d'hui Thefas^j  et  de  Theveste  à  Gapsa  (aujour^ 
d^hui  Gafsa)^  pour  être  ensuite  transportée  dans 
plusieurs  endroits  du  pays  que  Victor  de  Vita  ap- 
pelle Gétulie,  et  qui  s^étendait  du  parallèle  de 
Gapsa  jusqu'au  lac  Loudéâh ,  à  la  rivière  de  Zieg 
et  aux  montagnes  de  Nofusa  ^^ 

Sur  ces  entrefaites  Regino  arriva  de  Gonstan-* 
tinople  pour  intervenir  au  nom  de  Zenon  en  fa- 
veur des  catholiques.  Tout  ce  que  Tambassadeur 
de  Tempereur  grec  pût  obtenir  d'Hunéric ,  fut  que 
celui-ci  publia,  le  20  mai  483 ,  un  édit  par  lequel- 
il  ordonna  aux  évéques  orthodoxes  du  royaume 
de  se  réunir  tous  à  Garthage  le  l.*'  février  484, 
afin  d'y  prouver  aux  évéques  ariens  que  leurs 
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doctrines  n'étaient  pas  en  contradiction  arec  ré- 
criture sainte.  Le  métropolitain  Eugène  eut  peur 
que  les  Wandales  ne  le  maltraitassent  lui  et  les 
éyéques  de  son  parti  :  il  écrivit  donc  au  roi  que 
le  clergé  catholique  de  TAfrique  n'était  pas  en 
droit  d'exposer  à  lui  seul  les  dogmes  de  l'église 
universelle;  qu'il  ne  pouvait  le  faire  qu'avec  la 
participation  des  évéques  orthodoxes  de  l'étranger 
ou  de  leurs  représentans ,  et  que  ceux»ci  devraient 
par  conséquent  assister  à  la  conférence*  Mais  Huné- 
ric  fit  répondre  à  Eugène  :  «  Je  ne  stUs  pas  maître 
de  Vunwers  j  soumets-moi  Vuniçers  y  et  je  ferai 
venir  qui  tu  voudras.  »  H  fallut  donc  se  résigner 
hon  gré  mal  gré  à  venir  à  Carthage  conférer  avec 
les  ariens. 

Quatre  cent  soixante-six  évéques  catholiques 
se  rendirent  à  la  conférence.  Cinquante -quatre 
d'entr'eux  avaient  leurs  diocèses  dans  la  Procon- 
sulaire; cent  vingt-trois  ou  cent  vingt-cinq  en 
Numidie  ;  cent  neuf  ou  cent  sept  dans  la  Byza- 
cène;  cent  vingt  dans  la  Mauritanie  de  Gésarée; 
quarante-deux  ou  quarante-quatre  dans  la  Mauri- 
tanie de  Sitifis;  cinq  dans  la  Tripolitaine,  et  huit 
en  Sardaigne  ou  dans  les  îles  Baléares  ^^*  A  en 
croire  Yictor  de  Yita  y  le  roi  vrandale  aurait  poussé 
le  système  d'intimidation  envers  ces  évéques  jus- 
qu'à faire  hruler  celui  de  Nepte  (aujourd'hui 
Nef  ta) ,  ville  de  la  Byzacène^  peu  de  jours  avant 
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l'ourertUFe  du  concile  5  mais  ce  fait  est  controu- 
ré^j  et  par  conséquent  l'on  est  fondé  à  croire 
qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ce  que  le 
anéiue  historien  dit  des  vexations  que  d'autres 
chefs  du  clergé  orthodoxe  eurent  h.  souffrir  de  la 
jmct  des  Wandales  avant  que  la  session  fut  ou- 
verte ^^  Le  jour  qu'elle  commença^  les  évéques 
catholiques  choisirent  dix  d'entr'eux  pour  porter 
la  parole  au  nom  de  tous.  Ces  dix  personnages  se 
plaignirent  de  ce  qu'ils  étaient  obligés  de  se  tenir 
4€3)out,  pendant  que  Cyrila^  métropolitain  des 
ariens,  était  assis  sur  un  trône  superbe 3  ils  vou- 
lurent que  l'on  ne  donnât  pas  le  titre  de  patriarche 
à  cet  ecclésiastique  y  et  que  l'on  n'éloignât  pas  de 
la  salle  les  crojans  qui  étaient  venus  assister  à  la 
séance  sans  être  évéques.  Mais  les  prêtres  ariens 
répondirent  aux  plaintes  et  aux  demandes  du  parti 
adverse  en  ordonnant  que  l'on  administrât  cent 
coups  de  bâton  à  chacun  des  fidèles  présens  à 
l'audience.  Cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté,  et  les 
évéques  catholiques  purent  s'adresser  tranquille- 
ment à  Cyrila ,  et  lui  demander  qu'il  leur  posât 
des  questions  ^^.  Cyrila  était  convaincu  ^*  qu'il  ne 
saurait  pas  se  tirer  avec  honneur  d'une  discussion 
avec]  ses  adversaires  :  il  leur  dit  donc  qu'il  ne  sa- 
vait pas  le  latin*  Mais  tu  parles  souvejtt  cette 
langue  ^  répliquèrent  les  autres  5  quoi!  tu  te  re- 
tranches derrière  des  sfobterfuges  pareils  ^  nprès 

fil 
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apoir  allumé  le  feu  de  la  discorde  /  Poussé  ainsi 
dans  ses  derniers  retranchemens ,  Cyrila  chercha 
querelle  aux  ëyéc[ues  de  Féglise  orthodoxe  en  leur 
excitant  mille^et  mille  chicanes.  Mais  eux  s'étaient 
bien  doutés  que  le  métropolitain  arien  ferait  tout 
ce  qu'il  pourrait  pour  ne  pas  être  obligé  d'enfa- 
mer  une  discussion  avec  eux  :  ils  irédigèrent  donc 
d'ayance  un  écrit  qui  contenait  un  exposé  de  leurs 
doctrines  religieuses ,  et  Us  présentèrent  cet  écrit 
à  Hunéric,  le  91  ou  le  17  arril  de  Fan  484. 
On  pourrait  s'étonner  que  les  évéques  catho- 
liques ne  soient  pas  allés  porter  leur  écrit  à  Hu- 
néric  immédiatement  après  qn'ib  furent  sortis  de 
la  salle  où  la  conférence  religieuse  aurait  du  se 
faire.  Je  préyiens  donc  le  lecteui;  que  tout  oe  récit 
est  emprunté  non  pas  à  la  relation  yéridîqne  et 
impartiale  d'un  historien  franc  et  désintéressé  y 
mais  au  pladoyer  de  l'ayocat  des  catholiques*  Hu- 
néric  crut  ou  feignit  sayoir  que  la  première  con- 
férence ayait  été  rompue  par  la  faute  des  éyéquês 
catholiques  :  il  les  engagea  donc  à  reprendre  les 
débats;  et^  comme  ils  s'y  refusèrent,  il  leur  fit 
annoncer  qu'il  ayait  fait  fermer  leurs  églises,  et 
qu'elles  resteraient  fermées  jusqu'à  ce  qu'ils 
obéissent  aux  ordres  de  leur  prince.  Mais  les  chefis 
du  clergé  orthodoxe  jugèrent  à  propos  de  ne  pas 
tenir  compte  de  cet  ayertissement ,  et  Hunéric 
laissa  dès-lors  libre  cours  aux  seiitimens  de 
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qu'y  portait  depuis  long-temps  aux  catholiques. 
Leurs  éréques  ne  revirent  plus  leurs  diocèses  j 
ceux  qui  ne  parvinrent  pas  à  se  dérober  psor  la 
fuite  aux  mauvais  traitemens  qu'on  leur  réservait 
furent  exilés  en  Corse  ou  en  différentes  parties  de 
l'Afrique  ^^.  Les  églises  ne  se  rouvrirent  plus  3  on 
les  donna,  eUes'et  leurs  domaines, au  clergé  arien. 
On  tâclia  de  faire  disparaître  le  culte  catholique 
du  sol  africain  par  l'édit  suivit,  que  j'insère  en 
latin  et  en  français  3  on  trouvera  dans  les  notes 
les  passages  parallèles  du  Gode  théodosien  et 
quelques  extraits  des  œuvres  de  S.  Augustin*  C'est 
la  meilleure  preuve  que  je  puisse  donner  que 
les  Wandales  avaient  laissé  aux  Romains  leur 
ancienne  législation  et  leur  ancienne  juridiction^^, 
et  que  lei^  donatistes  jouent  un  grand  rôle  dans 
IfhistQire  de  la  persécution  des  catholiques  par 
les  Wandales  ^^. 
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EDIGTUM  HVNERIGI  REGIS  ABYERSUS  GATHOLIGOS. 

RBX    HUNB&IX    TÀNDÀLORUH    BT    ALAnORUM    VHIVBRSIS    FOFUUS 

50STR0   REGNO   SVBJBCTIS. 

Triukphalis  majestatis  et  regias  probatnr  esse 
yirtutis   mala  in  auetores   consilia   retorcpiere, 
Quiscpiis  enim  aliquid  prayitatis  invenerit;  sibi 
imputet  <[uod  ineurrit  In  qua  re  nutum  diyini 
judicii  clementia  nostra  seeuta  est,  qaod  quibus- 
qne  personis ,  prout  eorum  facta  menierint ,  seu 
bona,  seu  forte  talibus  contraria  dùm  faeit,  ex- 
pendi ,  simul  etiam  proyenit  compensari.  Itaque, 
fais  proyocantibus  qui  contra  prseceptionem  incly- 
tae  recordationis  patris  nostri  yel  mansuetudinis 
nostrae  crediderint  esse  renitendum,  censuram  se- 
yeritatis  assumimus.  Auctoritatibus  enim  cunctis 
popuiis  fecimns  innotesci ,  ut  in  sortibus  Vandalo- 
rum  nuUos  conyentus  omoousiani  sacerdotes  assu- 
mèrent, nec  aliquid  mysteriorum  quse  magis  pol- 
luunt  sibimet  yindicarent  :  quod  cùm  yideremus 
esse  neglectum ,  et  plurimos  esse  repertos,  dicentes 
se  integram  fidei  regulam  retinere,  postmodiua 
uniyersos  constat  fuisse  commonitos,  spatio  tem- 
poris  prserogato  mensium  noyem  noyseque  conten- 
tionis,  si  quid  ad  eorum  proposita  posset  aptari,  ut 
ad  kalendas  februarias  anni  octayi  regni  nostri 
sine  metu  aliquo  conyenirent.  Qui  dùm  hue  ad 
jcarthaginensem  confluèrent  ciyitatem ,  post  mo^ 
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£dIT  du  roi  HUin^RIG  GOPTTRE  LES  CATHOLIQUES. 

HUHiRIC,  EOI  DBS  WÀlTDiLES  BT  DBS  ▲LAÏUS,  ▲  TOUS  LBS  SVJBT8 

DE  SON  EMPIRE. 

Il  appartient  à  la  majesté  triomphale  et  au 
pouvoir  royal  de  faire  tourner  les  mauvaises  ac- 
tions contre  leurs  auteurs.  Celui  qui  agit  mal  doit 
s'en  prendre  à  lui-même  si  cela  lui  revient  cher.. 
Notre  clémence  ne  fait  que  suivre  en  cela  les  voies 
de  la  justice  divine^  laquelle  rend  la  pareille  à 
chacun  en  distribuant  à  tous  le  bon  ou  ce  qui  lui , 
est  opposé  en  raison  de  leurs  actions*  Aussi  nous 
allons  prendre  des  mesures  sévèi'es  contre  ce&  mu- 
tins^ qui  ont  cru  qu'ils  pouvaient  être  rebelles 
aux  ordres  de  notre  père  de  glorieuse  mémoire , 
et  à  ceux  de  notre  mansuétude.  Nous  avions  fait 
savoir  à  tous  nos  sujets  par  les  autorités  compé- 
tentes que  les  prêtres  omoousiens  (^catholiques)  ne 
pourraient  tenir  de  conciliabules  dans  les'  terres 
des  Wandales,  ni  y  célébrer  leurs  mystères,  qui 
sont  une  profanation.  Mais  on  n'a  pas.  tenu  compte 
de  notre  avertissement ,  et  nous  apprîmes  depuis 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'individus  qui  prétendaient 
être  en  possession  des  véritables  articles  de  la  foi. 
Alors  nous  fîmes  sommer  ces  gens  de  se  rendre 
sans  peur  à  Garthage ,  au  bout  de  neuf  mois ,  et 
pour  le  premier  jour  de  février  de  la  huitième 
année  de  notre  règne,  afin  que  l'on  examinât. 
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ram  temporis  praestituti^  aliam  quocpie  dilationem 
aliqaantorum  dierum  dédisse  cognoscimur.  Et^ 
dùm  se  conflicfui  paratos  adstruerent  ^  primo  die 
à  renerabilibus  episcopis  nostris  eis  yidetur  esse 
propositum ,  ut  ofjLontrtov ,  sicat  monifi  erant^  ex  di- 
yinis  seripturis  propriè  approbarent  :  aut  certè 
quod  à  mille  et  qnot  excuirunt  pontificibus  de  toto 
orbe  in  Ariminensi  concilio  yel  apiid  Selenciam 
amputatum  est  prsedamnarent  Quod  nequaqnàm 
facere  Tohierunt;  uniyersa  ad  seditionem  per  se 
concitato  populo  rerocantes.  Quin  immo  et  aecun- 
dâ  die  dùm  eis  mandaremus  lit  de  eâdem  fide  y 
sicnti  propositum  faerat  ^  responderent  :  hoc  yi- 
dentur  assumsisse  ad  temeritatem  transaclam ,  ut^ 
seditione  et  clamoribus  omnia  perturbantes,  ad 
conflictum  facerent  minime  peryeniri. 


Quibus  proyocantibus ,  statuimûs  ut  eorum  ec* 
clesisa  clauderentur,  bac  illis  conditione  praes-^ 
criptâ,  ut  tamdiù  essent  clausœ,  quamdiù  nollent 
ad  conflictum  propositum  perrenire*  Quod  eà  obs- 
tinatione  faeere  yoluerunt,  quam  pratis  yidentujr 
assumsisse  consiliis.  Adeo  in  hos  est  necessarium 
ac  justissimum  retorquere  quod  ipsarum  legum 
continenti4  demonstratur,  quas  inductis  secum  in 
errorem  imperatoribus  diyersorum  temporumtunc 
contigit  promulgari.  Quarum  illud  yidetur  tenere 
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dajQs  une  nouvelle  conférence  ^  si  l'on  pouvait  se 
rapprocher  de  leurs  doctrines.  Les  catholiques 
vinrent  de  tous  les  côtés  dans  cette  ville;  on  leur 
accorda  un  nouveau  délai  de  plusieurs  jours  après 
respiration  du  temps  prescrit; et;  lorsqu'ils  se  mon- 
traient enfin  prêts  à  conférer  ^  nos  vénérables 
éyéques  les  invitèrent  le  premier  jour  à  prouver 
nettement  leur  omoousion  ^^  par  l'écriture  ^  ou  de 
condamner  ce  qui  avait  été  rejeté  à  Ariminum  et 
à  Séleucie^^  par  plus  de  mille  évéques.  Us  ne  vou- 
lurent pas  le  faire  ;  et  se  refusèrent  à  tout,  non 
toutefois  sans  avoir  excité  la  populace  à  sédition. 
Le  second  jour  ;  lorsque  nous  leur  eûmes  enjoint 
de  rendre  raison  de  leur  foi  en  répondant  aux 
questions  qu'on  leur  posait ,  ils  poussèrent  la  té- 
mérité jusqu'à  mettre  partout  le  désordre  par  leur 
mutinerie  et  leurs  cris,  et  à  faire  en  sorte  que  la 
discussion  ne  pût  s'entamer. 

Puisqu'ils  ne  demandaient  pas  mieux ,  nous  or- 
donnâmes  que  leurs  églises  restassent  fermées 
tant  qu'ils  ne  voudraient  pas  venir  à  la  conférence 
arrêtée;  mais  eux  de  persister  dans  les  mauvais 
desseins  qu'ils  avaient  formés  dès  le  commence- 
ment Donc  il  est  de  grande  nécessité  et  justice 
que  Ton  rétorque  contre  eux-mêmes  ce  qui  est 
contenu  dans  les  lois  qu'ils  ont  fait  promulguer  à 
différentes  époques  par  les  empereurs  qui  parta- 
geaient leurs  erreurs.  Yoici  la  teneur  de  ces  lois  : 
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conceptio,  ut  nuUa,  exceptis  institutionis  suse  antis- 
titibus^  ecclesîa  pateret^nuUi  lieeret  alii  aut  conyic- 
tus  agere,  aut  exercere  conrentus  3  nec  ecclesias  aut 
iu  urbibusautinquibusdamparTissîmis  locis  penî- 
tùs  obtinere  neqne  construere^  sed  praesumta  fisci 
juribus  jungerentur  j  sed  etiam  et  eorum  patrimo-» 
nia,  ecclesiis  suae  fidei  sociata,  suis  antistitibus 
prorenirent,  nec  commeandi  ad  quaecunque  loca 
talibus  licentia  pateret ,  sed  extorres  omnibus  ur- 
bibus  redderentur  et  locis  5  nec  baptismatis  babe- 
rent  omnino  aliquam  facultatem,  aut  forte  de  reli- 
gione  disputandi  3  et  nullam  ordinandi  haberent 
licentiam  siye  episcopos^sire  presbyteros,  vel  alios 
quos  ad  clerum  pertinere  contingeret^  propositâ 
sereritate  yindictae,  ut  tam  hi  qui  se  paterentur 
hujusmodi  honores  accipere,  quam  etiam  ipsi  or- 
dinatores,  dénis  librisauri  singuli  multarentur,  eo 
adjecto ,  ut  nullus  eis  locus  esset  vel  ad^itus  sup- 
plicandi ,  sed  etiam  si  qua  specialia  meruissent , 
minime  prœyalerent  j  et,  si  in  bac  pemicie  perdu- 
rarent,  de  proprio  solo  ablati,  in  exilium  sub  per* 
secutione  idoneâ  mitterentur.  In  populos  quoque 
prsBfati  imperatores  similiter  sserientes,  quod  eis 
nec  donandi  libertas,  nec  testandi,  aut  capiendi 
Tel  ab  aliis  relictum  penitùs  jus  esset,  non  fidei- 
commissî  nomine,  non  legati,  non  donalionibns  ^ 
aut  relictione  quae  mortis  causa  appellatur,  rel 
quolibet  codicillo  aliisye  forsitan  scripturis  :  ita 
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ïl  n'y  aura  point  d'autres  églises  que  celles  où  les 
prêtres  catholiques  font  Toffice;  il  ne  sera  pas 
permis  à  d'autres  personnes  de  former  des  asso- 
ciations cënobitiques,  ni  de  tenir  des  conciliabules^ 
ni  de  recevoir  ou  de  faire  bâtir  des  églises  dans 
une  yille  ou  dans  un  lieu^  quelque  petit  qu'il  soit  3 
les  terres  contre  lesquelles  il  y  aura  la  présomp- 
tion (qu'elles  ont  servi  à  cet  usage )^^  feront  dé- 
volues au  fisc  ;  les  biens  ecclésiastiqucfs  de  tous 
les  schismatiques  seront  adjoints  à  ceux  du  clergé 
orthodoxe  3  les  hérétiques  n'auront  nulle  part  libre 
entrée  dans  une  placer  on  les  chassera  des  villes 
et  des  endroits  où  ils  se  présenteraient  3  ils  n'au« 
ront  aucun  pouvoir  pour  baptiser  ou  pour  discou- 
rir sur  des  matières  religieuses  ou  pour  ordonner 
des  évéques^  des  preshytres  ou  d'autres  digni- 
taires de  l'ordre  ecclésiastique.  Ceux  qui  se  lais- 
seront revêtir  de  ces  titres ,  et  ceux  qui  les  don- 
neront ^  paieront  chacun  une  amende  de  dix  livres 
pesant  d'or  3  on  n'écoutera  pas  leurs  demandes 
ou  pourvois  en  grâce 3  et,  s'ils  ont  mérité  une  dis- 
tinction quelconque  9  on  ne  leur  en  tiendra  pas 
compte 3  enfin,  dans  le  cas  où  ils  persisteraient 
dans  leur  perversion,  on  les  arrachera  à  leur  sol 
et  domicile,  et  on  les  enverra  dans  l'exil  sous 
bonne  et  sure  garde  ^^  Les  empereurs  susdits  ont 
aussi  sévi  contre  lès  laïques ,  en  les  privant  da 
droit  de  faire  des  donations,  de  tester,  et  de  re- 
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ut  etiam  qui  in  suis  palatiis  militarent^  condem* 
natioai  graTissimaB  pro  dignitatis  merito  facerent 
sulijectos^  ut  9  omni  honoris  priyilegio  exspoliatiy 
infamiam  incurrerent,  et  publico  crimini  hujus- 
modi  personsB  se  cognôscereut  esse  subjectas;  o£&- 
cialibus  etiam  judicum  diyersoruin  tricena  ar- 
gent! pondo  pœnâ  propoaita,  quam  si  qainq[ae 
yicibus  in  errore  perdurantibus  contigisset  infene, 
tùm  demùm  taies  conyicti  atque  subjugati  Terb&- 
ribus  in  exilium  mitterentur.  Deindè  codices  uni- 
yersos  sacerdotum^  quos  persequebantur,  praece- 
perant  ignibus  tradi.  Quod  de  libris  hujusmodi, 
quibus  ûbi  nominis  Ulius  errorem  persuasit  ini- 
quitas,  praecipimus  faciendum.  Haec  enim,  ut 
dictum  est,  pro  singulis  quibusque  personis  illi 
observanda  praeceperant,  ut  illustres  singulatim 
auri  pondo  quinquagena  darent^  spectabiles, 
auri  pondo  quadragena  3  senatores ,  auri  pondo 
tricena  3  decuriones,  auri  pondo  quina}  negotiato- 
res,  auri  pondo  quina  5  plebeii,  auri  pondo  quina^ 
circumcelliones ,  argenti  pondo  dena*  Et,  si  qui 
forte  in  bac  pemicione  permanerent,  confiscatis 
omnibus  rébus  suis,  exsilio  multarentur.  Ordin^ 
autem  ciritatum,  sed  et  procuratores  et  conducto-* 
res  possessionmn ,  tali  pœnâ  jubebantur  affligere, 
ut,  si  forte  taies  celare  diligerent  et  ninimè  publi- 
cassent,  et,  retentos  judicio,  non  facerent  prsesen- 
tari,  ipsi  tenerentur  ad  pœnam;  conductoribus 
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eueillir  une  donation  on  une  succession^  soit  à 
titre  de fidëioommis,  de  legg  ou  de  donations,  soit 
comme  héritiers  légitimes^,  soit  enfin  par  un 
codicille  ou  par  un  autre  écrit  quelconque.  Les 
personnes  «ooiployées  à  la  cour  étaient  siqettes  à 
des  peines  fort  graves  :  on  les  prirait  de  leurs  di« 
gnités^  on  les  marquait  du  sceau  de  rin£amie^ 
et  on  les  asâmilait  aux  grands  crimin^s  politiques* 
Les  fonctionnaires  civils  de  tout  rang  qui  rdèrent 
des  gouverneurs  dvils  des  provinces  ^^  étaient  pas-* 
sibles  d'une  amende  de  trente  livres  pesant  d^ar- 
gent;  quand  ils  persistaient  dans  leur  erreur,  et 
que  cette  loi  leur  avait  été  appliquée  cinq  fois , 
ils  étaient,  en  cas  de  récidive,  battus  à  coups  de 
verges  et  envoyés  en  exil.  Les  empereurs  avaient  or- 
donné de  brûler  tous  les  livres  des  hérésiarques  et 
de  leurs  partisans  :  nous  ordonnons  qu'on  en  fasse 
autant  des  livres  dans  lesquels  ViniquUé  prêche 
les  fausses  doctrines  du  catholicisme.  Voici  ce  que 
les  empereurs  avaient  prescrit  de  faire  à  l'égard 
des  personnes  prises  individuellement,  chacune 
diaprés  son  raag  :  les  tUustres^^  paieront  cinquante 
livres  pesant  d'or;  les  spectabUes^  quarante 3  les 
sénateurs  j  trente  y  les  popularesj  vingt  ^^;  les 
sacerdotesj  trente^;  les  décurions ^  cinq  ^^3  les 
i%é§ocianSy  cinq  3  les  plébéiens  j  cinq  3  enfin  les 
cireumceïïtones'^^j  six  livres  pesant  d'argent  Ceux 
qui  persistaient  dans  leur  perversion  devaient  être 
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etiam  regalium  prâBdiomm  hac  multâ  proposità , 
ut  quantum  domui  regisB  inf errent,  tantùm  etiam 
fisco  pœnse  nomine  cogerentur  exsolvere.  Id  gène* 
raliter  in  omnibus  conductoribus  yel  possessoribus 
qui  in  eâdem  superstitione  crediderint  perduran- 
dum ,  constituerunt  observari.  De  judicibus  etiam 
qui  huic  rei  instantissimè  non  imminebant,  pœnâ 
prsescriptionis  et  sanguinis  supplicio  punirentur, 
Sed  et  de  primatibus  officiorum  très  numéro  pu- 
nirentur,  aliis  yiginti  Ubrarum  auri  condemna- 
tione  multandis. 


Quarè  his  necesse  est  constitutionibus  obligari 
omoousianos  omnes,  quos  bujusmodimalse  persua- 
sionis  constat  tenuisse  et  tenere  materiam.  Quos 
ab  omnibus  supradictis  abstinere  decemimus, 
in  prosecutionem  renturis  per  ordines  cunctarum 
urbium^  sed  etiam  judices  qui,  superioribus  ne- 
glectis,  dira  supplicia  diversis  non  intulisse  mons- 
trantur.  Omnes  ergo  supradictos  fidei  ofMwtov  er- 
roribus  impiicatos,  quSD  cuncto  praedamnata  est 
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eaToyésen  exil  après  aroirru  confisquer  leurs  biens. 
Si  les  habitans  de  tout  rang^^^  dans  les  rilles,  les 
intendans  des  immeubles  d'autrui  et  les  fermiers 
essayaient  de  cacber  un  délinquant,  s'ils  ne  le  dé- 
nonçaient pas ,  ou  s'ils  tâcbaient  de  soustraire  un 
prévenu  au  jugement^  ils  encouraient  la  même 
amende  que  les  coupables.  Les  fermiers  des  biens- 
fonds  du  roi  devaient  verser  dans  la  caisse  du  fisc 
une  somme  égale  à  celle  qu'ils  payaient  pour  leur 
ferme  3  on  procédait  à  peu  près  de  la  même  manière 
contre  les  fermiers  des  particuliers  et  contre  les 
propriétaires  fonciers  ^^»  Les  gouverneurs  civils 
des  provinces  qui  ne  tenaient  pas  la  main  à  l'exé- 
cution de  ces  lois^^  encouraient  ou  la  peine  depros-* 
cription  ou  celle  de  mort;  il  en  était  de  même  des 
trois  employés  supérieurs^  du  bureau  du  gou- 
verneur civil  3  quant  aux  autres  ^^  employés  de  ce 
bureau,  ilsétaient  condamnés  cbacun  à  une  amende 
de  vingt  livres  d'or. 

Telles  sont  les  lois  que  nous  allons  faire  appli- 
quer aux  omootm^n^  (catboliques)  convaincus  d'a- 
voir été  ou  d'être  attachés  à  cette  fausse  croyance. 
Qu'ils  renoncent  à  tout  ce  que  nous  venons  d'in- 
terdire :  sinon ,  on  instruira  contre  eux  et  contre 
les  juges  suspectés  d'avoir  négligé  d^infiiger  des 
peines  sévères  aux  coupables.  L'omootmon  a  été 
condamné  à  l'unanimité  par  une  nombreuse  as- 
semblée d'évêques  :  aussi  nous  voulons  que  les 
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concilio  tafeitonim  numéro  sacerdotmn ,  amyersis 
rébus  prœdictis  et  contra^tibus  prascipimus  absti- 
nere^  cpiod  nihil  sibi  norerint  esse  pennissum; 
sed  uniyersos  similis  poona  maneat  et  adstringat, 
si  ad  yeiam  religionem ,  quam  yeneramur  et  co- 
limuS;  intra  diem  calendanim  juniarum  amii  oc- 
tayi  regni  nostri  conyersi  non  f uerint.  Diem  autem 
praestitutom  ideo  pietas  nostra  constitnit,  ut  prae- 
damnantibus  errorem  indulgentia  non  negetur^  et 
obstinatos  animos  supplicia  digna  eoerceant.  Qui 
autem  in  eodem  errore  permanserint,  seudomûs 
nostrse  oecupati  militià,  seu  forsitan  diyersis  ti- 
tulis  neeessitatibus^e  praepositi,  pro  gradibus 
suis  descriptas  superiùs  multarum  illationes  co- 
gantur  excipere^  nibil  yalituris  quœ  forsitan  per 
subreptionem  quemquam  talium  <^nt^t  prome- 
verié  In  priyatas  etiam  Tel  oujnscun^e  gradûs 
et  looi  personas  hoc  nostra  promulgatio  praeeepit 
obseryandum,  cpiod  circa  taies  suprttdietis  legi- 
bus  yidébatur  exjNressum  y  ut  pœilis  congruis  sub- 
derentur*  Judices  autem  proyineiarum  quod  sta- 
tutum  est  négligentes  exsequi,  superiori  pœnà^ 
quae  talibus  estpraescripta^oonstituimusdbligpEindos. 
Yeris  auiem  majestatis  diyinœ  cultotibus,  id  est 
sacerdotibns  nostris,  ecclesîas  uniyersas  y  yel  fotius 
deri  nominis  supradièti  quibuscunque  terris  et 
regionibus  oonstitutas,  quœ^  propitiâ  ^STÎnitete, 
imperii  nostri  regimine  possidentur,  unà  cum 
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partisans  de  eetfe  iatnse  croyance  renoncent  à  leurs 
actes  et  prati^es*  Qu'ils  se  tiennent  ponr  dit  qu^on 
né  peut  pas  les  tolérer,  et  qne,  si,  ayant  le  1.^'  juin 
de  cette  huitième  année  de  âotre  règne ,  ils  ne 
se  conTertissent  pas  à  la  traie  religion ,  laquelle 
est  pour  nous  chose  sainte  et  sacrée,  ils  seront 
sujets  chacun  à  la  peine  qu'il  doit  encourir.  Notre 
p  iété  a  daigné  fixer  ce  terme ,  pour  qu'il  j  ait  une 
Yoie  ouyerte  à  l'indulgence  relatirement  à  ceux 
qui  condamneront  leur  erreur,  et  afin  que  les 
autres  soient  dûment  punis  de  leur  entêtement* 
Donc  les  employés  de  notre  maison  et  ceux  de  Fê- 
tât, qui  persisteront  dans  leur  égarement,  seront 
passibles,  chacun  d'après  son  rang,  de  Famende 
que  porte  la  loi;  et  il  ne  leur  servira  de  rien 
d'avoir  en  apparence  droit  à  une  distinction*  Nous 
prescrivons  en  outre  par  le  présent  édit  que  l'on 
consulte  les  lois  citées  pour  les  peines  à  infliger 
aux  particuliers  dans  toutes  les  localités.  Quant 
aux  gouverneurs  civils  des  provinces  qui  néglige- 
ront d'exécuter  nos  ordres ,  nous  entendons  qu'on 
leur  applique  la  peine  que  la  loi  prononce  contre 
eux. 

Nous  voulons  que  les  véritables  serviteurs  de 
la  majesté  divine,  ou  nos  prêtres ,  deviennent  pos- 
sesseurs de  toutes  les  églises  catholiques  situées 
dans  l'empire  et  de  leurs  appartenances  :  car  c'est 
iaire  beaucoup  de  bien  aux  indigens  que  de  lais- 
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Tebus  qaae  ad  easdem  pertinent ,  hoc  decreto  sta- 
tuimus  debere  proficere;  non  dubitantes  plus  ali- 
moniae  inopum  proficere,  (piod  sacrosanctis  pon- 
tificibus  juste  eollatum  est*  Hane  ergo  legem^  è 
fonte  justitiae  profluentem,  cunctis  praecipimus  in- 
notescere ,  cpiatenùs  nuUus  sibi  ignotum  esse  quod 
prae^^eptum  est  possit  obtendere.  Optamus  yos  benè 
Talere.  Data  sub  die  yj  kalendas  martias^  Car* 
thagîne* 
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ser  jouir  nos  saints  pontifes  de  ce  qui  leur  revient 
de  droit.  Que  Ton  porte  donc  cette  loi  à  la  con- 
naissance de  tout  le  monde  :  elle  est  basée  sur  les 
principes  mêmes  de  la  justice^  et  nous  voulons 
que  personne  ne  puisse  prétexter  Fignorance  de 
ce  qu^elle  renferme.  A  tous  ceux  qui  le  présent 
verront,  salut.  Fait  à  Carthage  le  25  février. 


Je  viens  de  faire  voir  comment  les  Wandales, 
après  avoir  d'abord  laissé  quelque  repos  aux  ca- 
tholiques, se  fâchèrent  un  beau  jour  de  nouveau 
contre  eux,  et  comment,  en  passant  de  cet  état 
de  ^simple  aigreur  à  une  irritation  de  plus*  en 
plus  forte,  ils  furent  entraînés  jusqu'à  faire  ré- 
torquer par  leur  roi  contre  les  catholiques  les  lois 
que  les  empereurs  orthodoxes  d'Orient  et  d'Occi- 
dent avaient  faites  contre  les  hérétiques.  L'édit 
d'Hunéric  fut  aussitôt  oublié  que  publié.  Ce  prince 
wandale  mourut,  rongé  de  vers,  le  13  décembre 
484 ,  cinq  mois  treize  jours  après  le  terme  où  l'édit 
devait  commencer  à  sortir  son  plein  et  entier  effet. 
Gundamund,  successeur  d'Hunéric,  ne  fut  pas 
si  tôt  monté  sur  le  trône ,  qu'il  tâcha  de  rendre 
peu  à  peu  aux  catholiques  la  liberté  d'exercer 
leur  culte.  Du  25  février,  jour  de  la  promulgation 
de  l'édit,  jusqu'au  1.^  juin,  le  gouvernement  wan- 
dale se  borna  à  faire  fermer  les  églises  catho- 

22 
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liqaes  dans  la  proyince  ^  et  à  retenir  leurs  éréque» 
dans  la  capitale  ^^«  La  famine  et  la  peste  ravagèrent 
l'empire  pendant  les  derniers  mois  du  règne 
d'Hunéric.  Dans  le  temps  qui  restait^  on  ne  de^ 
manda  pas  à  Fédit  royal  les  moyens  d'exterminer 
la  croyance  catholiq[ue  :  on  troura  plus  simple 
d'enyoyer  par  toute  TAfriqpie  des  bourreaux  char- 
gés d'employer  contre  les  catIioliq[ues  qui  ne  vou- 
lurent pas  se  faire  rebaptiser  par  les  prêtres  ariens, 
les  chevalets,  les  fouets  armés  de  pointes  ,Ies  ongles 
de  fer,  les  bûchers,  les  gibets ,  les  lames  ardentes , 
les  bétes  féroces,  et  tous  les  autres  instrumens 
de  la  cruauté  des  premiers  persécuteurs  du  nom 
chré^en.  Zenon  ^  sollicité  par  le  pape  Félix 
d'intervenir  pour  les  catholiques  d'Afrique  près 
du  gouvernement  wandale,  eut  beau  lui  envoyer 
un  nouvel  ambassadeur^^  :  on  ne  tint  pas  compte 
de  ^  remontrances,  et  Hunéricfit  même  border 
d'échafauds  et  d'instrumens  de  torture  les  rue^ 
par  où  le  député  grec  devait  se  rendre  au  palais , 
afin  qu'il  fût  témoin  I^i-même  des  horribles  sup- 
plices de  ceux  pour  lesquels  il  venait  demander 
grâce. 

J'avoue  franchement  que  je  ne  sais  pas  trop 
comment  on  pourrait  concilier  ces  procédés  bru- 
taux avec  l'intention  qu'Hunéric  eut  au  commen* 
cément  de  son  règne,  d'entretenir  des  relations 
d'amitié  avec  la  cour  de  Constantinople  ^.  Mais 
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la  colère^  et  plus  encore  le  fanatisme  religieux, 
sont  de  mauraîs  conseillers;  et  Zenon  n'avait  pas 
rempli  les  engagemens  qu'il  contracta  envers  Hu- 
néric,  lorsqpie  celui-ci  permit  au  clergé  catholic[ue 
de  Carthage  de  mettre  un  évéque  à  sa  tête.  L'au- 
teur de  la  vie  de  S.  Fulgence  me  fournit  du  reste 
la  preuve  que  Victor  Vitensis  peint  un  peu  trop 
en  noir  le  tableau  qu'il  fait  des  souffrances  de 
ses  frères  en  Jésus-Christ  «  Hunéric  y  dit  le  Bio- 
graphe*^, relégua  Faustus,  évéque  de  Praesi- 
dium, dans  un  endroit  situé  non  loin  de  celui  où 
^taît  le  siège  épiscopal  de  ce  saint  prélat  3  il  en 
agit  de  même  relativement  à  Beaucoup  d'autres 
chefs  du  clergé  catholique,  s'imaginant  qu'ils  ne 
voudraient  pas  long-temps  vivre  misérablement 
dans  un  pays  où  ils  avaient  connu  des  jours  plus 
heureux.  Faustus  fonda  un  monastère  dans  son 
lieu  d'exil.  On  l'y  laissa  d'abord  tranquille;  mais, 
plus  tard ,  il  se  vit  forcé  de  quitter  souvent  son 
monastère,  et  d'aller  se  cacher  tantôt  ici,  tantôt 
là ,  pour  échapper  à  ses  persécuteurs.  Alors  il  con- 
seilla à  S.  Fulgence,  qui  n'aimait  pas  à  rester 
seul  dans  le  monastère  de  Faustus,  ni  changer 
souvent  de  séjour,  de  se  faire  recevoir  dans  un 
monastère  voisin.  »  Ce  récit  n'a  pas  besoin  d'un 
commentaire: il  en  résulte claireinent  que  les  Wan- 
dales  en  voulaient  principalement  aux  membres 
du  clergé  séculier,  et  qu'ils  se  montraient  moins 
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durs ,  non-seulement  contre  les  hSqnes ,  mais  aussi 

contre  les  moines. 

Enrevanchejon  peut  aroir  pleinement  confiance 

en  Victor  et  dans  le  biographe  de  S.  Fnlgence, 
qaand  ils  disent  que  les  prêtres  ariens  étaient 
les  plus  acharnés  à  persécuter  les  catholiques,  ik 
effet  c'est  un  ecclésiastique  de  cette  secte  qui  fait 
battre  S.  Fulgence  de  coups  de  Terges,  le  prenant 
pour  un  prêtre  catholique  habillé  en  moine««.  Ce 
sont  des  membres  du  clergé  arien  que  Victor  ac- 
cuse de  s'être  armés  d'épées  et  d'avoir  envahi  la 
nuit  les  maisons  des  cathoUques  pour  y  asperger 
tout  le  monde  d'eau  bénite  sur  laquelle  ils  avaient 
prononcé  le  symbole  de  leur  foi^^^  ce  sont  de  ces 
prêtres  qui  firent  arracher  les  enians  à  leurs  pa- 
rens  pour  les  baptiser  selon  leur  rituel  j  ce  sont 
eux  enfin  qui  engagèrent  les  Wandales  k  se  faire 
exhiber  par  les  voyageurs  des  certificats  attestant 
qu'ils  avaient  été  rebaptisés  par  eux ,  et  de  leur 
amener  de  force  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  été. 
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CHAPITRE   XI 

Gouvernement  de  Gundamund  (du  13  décembre 
484  jusqu'au  24  septembre  496)3  ^^  Trasor- 
mund (du  24  septembre  496auâ8 mai  523)3  et 
d'HildériCj  destitué  par  Gélimer  en  531  ^  et  tué- 
en  534. 


Plus  les  persécutions  contre  les  catholiq[ues 
araient  été  yiolentes  dans  la  dernière  année  du 
règne  d'Hunéric,  moins  il  est  étonnant  de  yoir 
le  sort  du  parti  opprimé  derenir  plus  doux  sous- 
le  successeur  de  ce  prince.  Trop  de  fougue  dans 
la  poursuite  d'un  but  produit  souyent  ou  beau- 
coup de  relâcbement,  ou  une  réaction  en  sens 
contraire  3  et  le  fanatisme  religieux  lui-même  ne 
saurait  pousser  long-temps  un  peuple  qui  s'amollit 
à  des  actions  comme  celles  dont  j'ai  parlé*  à  la 
fin  du  chapitre  précédent. 

Gundamund  ne  fut  pas  si  tôt  monté  sur  le  trône, 
qu'il  permit  à  Eugène,  métropolitain  de  Car- 
thage,  de  reyenîr  dans  cette  yille  ^  Les  autres 
éyêques  catholiques  rentrèrent  peu  à  p  eu  dans 
leurs  diocèses,  et  le  12  mai  487  on  délibéra  à 
Rom«  sur  la  pénitence  que  devaient  faire  ceux 
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qoi  j  gagn^  pai^  les  promesses ,  ou  intimidés  par 
la  crainte ,  ou  yaincus  par  la  force  des  tonrmens^ 
s'étaient  laissé  rebaptiser  par  les  ariens^  et  dési- 
raient retourner  dans  le  sein  de  l'église  ortho- 
doxe^.Cetteméme  année  Gundamnnd  abandonna  à 
Eugène  le  cimetière  de  S,  Agilée,  et  l'y  laissa  offi- 
cier. Les  éyéqpies  exilés  qpi  n'araient  pas  pu  se 
réinstaller  plus  tôt  dans  leur  siège  épiscopal,  y 
remontèrent  tous  le  10  août  494. 

Depuis  Constantin-le-Grand  jusqu'à  Charlema- 
gne,  l'église  catholique  n'a  jamais  été  un  instant 
infidèle  à  cette  rigidité  de  principes  qui  lui  a  talu 
la  destruction  entière  de  l'arianisme^^  elle  ne  le 
fut  pas  non  plus  cette  fois^  et  l'on  arrêta  à  Rome 
de  procéder  contre  les  apostats  aussi  sévèrement 
qu'on  le  fit  après  le  concile  de  Nicée  contre  les 
ariens  qui  demandaient  à  être  de  nouveau  reçus 
au  nombre  des  vrais  croyans.  Les  évèques,  les 
jnresèytres  et  les  diacres  qui  s'étaient  fait  rebap- 
tiser ,  furent  condamnés  à  passer  toute  leur  vie 
dans  la  pénitence,  et  ce  n'est  que  sur  leur  lit  de 
mort  qu'on  les  communia.  Les  autres  membres 
du  clergé  séculier,  les  moines,  les  religieuses  et  les 
laïques  adultes  ne  furent  admis  qu'au  bout  de 
dix  ans  à  la  communion  avec  les  fidèles;  on  exclut 
jusqu'aux  enfans  de  tout  emploi  eccl&iastique^. 
Des  mesures  comme  celle&«i  n'étaient  pas  propres 
à  réconcilier  les  ariens  avec  les  catholiques  :  elles 
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firent  prendre  les  armes  aux  premiers  après  le 
renversement  de  Tempire  wandale.  A  rëpoq[ue  dont 
nous  parlons,  les  prêtres  schismatiques  se  per- 
mirent encore ,  contre  l'areu  de  leurs  éréques ,  de 
faire  donner  des  coups  de  Terges  aux  dignitaires 
de  Téglise  orthodoxe*  Aussi  Eugène ,  qai  avait  tant 
contribué  au  rétablissement  dé  Texercice  du  culte 
catholique  et  au  rappel  des  évéques  exilés,  fut-il 
relégué,  en  496  ou  en  497^  par  le  successeur  de 
Gundamund ,  à  Albi ,  dans  le  Languedoc ,  où  Ala- 
ric,  roi  des  Yisigoths,  avait  bien  voulu  le  recevoir. 
Trasa'mund  défendit  de  plus  qu'on  élût  de  nou- 
veaux évéques  en  la  place  de  ceux  qui  seraient 
décédés.  Mais  les  chefs  du  clergé  catholique  dans 
la  Bjrzacène,  voyant  que  c'était  là  le  moyen  de 
dissiper  le  troupeau  en  les  privant  de  pasteurs, 
s'assemblèrent  en  forme  de  concile  (Pan  406),  et 
résolurent  de  ne  pas  avoir  égard  à  cet  édit,  et 
d'établir  au  plus  tôt  des  évéques  dans  toutes  les 
villes  qui  n'en  avaient  plus^  Cette  résolution  fut 
promptement  exécutée^  mais  Trasamund  fit  saisir 
les  évéques  nouvellement  ordonnés  et  ceux  qui 
les  avaient  sacrés ,  et  les  relégua  tous  en  Sardaigne. 
Leur  nombre  était  d'abord  de  soixante ,  tous  de 
la  Byzacènej  mais  il  s'accrut  depuis  par  des  exilés 
d'autres  provinces ,  et  s'éleva  jusqu'à  cent  vingt 
selon  les  uns ,  et  jusqu'à  deux  >  cent  vingt  selon' 
jies  autres^.  Quant  aux  autres  membres  du  clergé 
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orthodoxe  et  aux  Iaï(pies^  Trasamund  essaya  de 
les  engager  à  quitter  la  foi  de  leurs  pères  ^  non 
pas  en  tourmentant  le  corps  ^  mais  en  distribuant 
des  richesses,  des  dignités  et  des  honneurs  à  ceux 
qui  changeaient  de  religion,  et  méprisant  ayec 
tant  d'outrage  ceux  qvà  n'en  roulaient  pas  chan- 
ger,  q[ue,  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  il 
feignait  de  ne  les  plus  connaître*  Si  quelqu'un 
commettait  un  grand  crime,  soit  par  malheur, 
soit  par  méchanceté,  il  lui  en  offrait  le  pardon 
pour  récompense  de  l'apostasie  ®.  Souvent  il  se 
défendait  auprès  des  catholiques  de  sa  partialité 
pour  l'arianisme ,  disant  qu'il  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  les  voir  prouver  la  vérité  de 
leurs  croyances  par  l'écriture  et  le  raisonne* 
ment  3  mais  qu'il  n'en  trouvait  point,  quoiqu'il 
leur  donnât  à  tous  la  liberté  de  dire  ce  qu'ils  vou^ 
laient,  qui  pussent  le  satisfaire  sur  les  difficultés 
et  sur  les  raisons  qu'il  leur  proposait^*  Quelqu'un 
lui  ayant  dit  un  jour  fort  librement  que,  s'il  vou-* 
lait  de  bonne  foi  être  éclairci  de  la  solidité  de  la 
foi  catholique,  il  n'avait  qu'à  faire  venir  de  Sar- 
daigne  l'évéque  Fulgence,le  roi  donna  ordre  qu'on 
l'amenât  promptement  à  Carthage.  Mais  Fulgence 
ne  fut  pas  plus  en  état  que  ses  coreligionnaire& 
de  convaincre  le  prince  que  les  doctrines  de  saint 
Athanase  étaient  préférables  à  celles  d' Arius  j  ce-- 
pendant  le  roi  prit  tant  de  plaisir  à  la  conversa* 
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tien  avec  le  saint  érèîpxe  de  Ruspe ,  et  à  la  lecture 
de  ses  ourrages  y  que  les  chefs  du  clergé  arien 
eurent  mille  et  mille  peines  à  persuader  à  ce  prince 
lettré  de  renvoyer  Fulgence  dans  Texil  ^^ 

Guntamund  se  vit  forcé  d^aban^donner  à  Théo- 
deric,  roi  des  Ostrogoths,  la  partie  de  la  Sicile 
que  Giséric  s^était  réservée  lorsquHl  en  céda  plus 
des  trois  quarts  à  Odoacer^^^  mais,  lorsque  Tra** 
samund  épousa  la  sœur  de  Théoderic,  ce  prince 
lui  donna  pour  dot  le  promontoire  lilybéen  ^K 
Cette  alliance  n'empêcha  pas  Trasamund  dé  don- 
ner (ran  a  10)  asyle  dans  ses  états  àGésalic,  fils 
naturel  d'Alaric,  roi  des  Yisigoths,  et  de  lui  four- 
nir les  sommes  dont  il  avait  besoin  pour  retourner 
dans  les  Gaules,  et  y  faire  de  nouveau  la  guerre 
à  Théoderic ,  et  à  Amalaric ,  petit-fils  du  prince 
ostrogoth^^*  Mais  pourquoi  les  Ostrogoths  étaient- 
ils  près  de  devenir  sous  peu  aussi  puissans  que  les 
Wandales  dans  la  partie  occidentale  de  la  Médi- 
terranée, depuis  que  leur  roi  gouvernait  l'Espagne 
au  nom  d' Amalaric,  son  petit-fils? 

Gundamund  eut  pendant  tout  son  règne  à  com- 
battre avec  les  Maures  5  leurs  excursions  s'éten- 
dirent alors  dans  la  partie  orientale  de  la  Byza- 
cène  jusqu'à  Praesidium,  ville  située  seulement  à 
quatorze  lieues  de  Thelepte  (aujourd'hui  Fer- 
réanah)  ^K  Sous  Trasamund  les  Maures  de  la 
Tripolitaine  portèrent  aux  Wandales  lé  plus  grand 
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iommvige  qu'ils  aient  jamais  reçu.  Us  durent  ce 
succès  à  la  singulière  tactique  militaire  dont  j'ai 
parlé  au  chapitre  IV  ^\  Cependant  les  catholicpies 
africains  ne  tardèrent  pas  à  attribuer  la  victoire 
des  Maures  ^à  Finterr^ation  immédiate  du  ciel , 
et  ils  ont  inventé  à  cette  occasion  un  conte  que 
je  crois  devoir  rapporter ,  puisqu'il  peint  au  vif  le 
caractère  de  leur  siècle*  Gabacm,  chef  des  Maures 
tripolitains;  était  payen^  mais,  comme  il  avait  ouï 
dire  que  le  Dieu  des  chrétiens  avait  une  pui^ance 
infinie,  il  se  persuada  qu'il  châtierait  ceux  qui 
lui  feraient  des  outrages,  et  qu'il  protégerait  ceux 
qui  lui  rendraient  des  honneurs.  U  envoya  donc 
des  espions  à  Garthage,  et  leur  commanda  de 
remarquer  les  profanations  que  les  Wandales  fai- 
saient dans  les  églises  catholiques ,  et,  quand  ils 
en  seraient  sortis ,  de  les  réparer  par  toute  sorte 
de  devoirs  de  piété.  Quand  les  espions  furent  arri- 
vés à  Garthage,  ils  considérèrent  à  loisir  Tappa- 
Td[ldesWandales5et,quand  leur  armée  commença 
à  marcher ,  ils  la  suivirent ,  déguisés  sous  les  ha- 
bits de  paysans.  Au  premier  campement  les  Wan- 
dales  mirent  les  chevaux  dans  les  temples,  et 
commirent  plusieurs  autres  irrévérences.  Ik  don- 
naîenA  des  souiftets  et  des  coups  de  bâton  aux 
prêtres  qui  tombaient  entre  leurs  mains,  et  exi- 
geaient d'eux  des  services  que  l'on  ne  reçoit  que 
des  p^us  vils  esclaves.  Lorsque  les  Wandales  étaient 
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décampé»^ les  espions  deCabaon  exécutaient  exac- 
tement ce  cpi'il  leur  arait  ordonné*  Ils  nettoyaient 
les  églises  9  en  ôtaientles  ordures ,  allumaient  des 
cierges,  rendaient  des  respects  aux  prêtres ,  et 
distribuaient  l'aumône  aux  pauvres}  puis  ils  se 
remettaient  à  la  suite  des  Wandales,  qui  dans 
toute  la  marche  profanaient  les  églises  avec  la 
même  impiété,  tandis  que  les  espions  continuaient 
d'opposer  à  celle-ci  de  pareilles  expiations* 

Gundamund  mourut  le  24  septembre  A96,  et 
Trasamund  le  28  mai  523  ^^  Ce  dernier  épousa 
en  secondes  noces  Amalafrède,  sœur  de  Théoderic, 
roi  des  Ostrogothsj  celui-ci  la  lui  envoya  avec 
une  escorte  composée  de  mille  nobles  et  de  cinq 
mille  bons  guerriers  ^^  A  la  mort  de  son  mari^ 
Amalafrède  conspira  contre  le  nouveau  roi  j  mais 
elle  fut  forcée  de  s'enfuir  dans  le  pays  des  Maures 
de  la  Byzacène}  on  la  poursuivit,  on  la  prit  en 
route,  on  la  jeta  en  prison,  et  l'on  tua  tous  les 
Goths  qui  étaient  venus  avec  elle  en  Afrique  ^^* 
Quant  à  la  veuve  de  Trasamund,  Théoderic  fit 
des  démarches  pour  la  tirer  de  prison  5  mais  les 
Wandales  ne  tinrent  pas  compte  de  ses  remon- 
trances, et  lui  n'avait  pas  une  marine  assez  grande 
pour  tenter  une  descente  en  Afrique*  Quand  Théo-* 
deric  fut  mort,  on  tua  Amalafrède ^^  3  et  Athalaric, 
successeur  de  Théoderic,  se  contenta  d'appeler  la 
ven^ance  du  ciel  s^r  la  tête  des  assassins  de  sa 
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tante.  En  attendant,  ce  dur  procédé  des  Wandalesr 
contre  une  princesse  de  sang  amale ,  joint  à  l'as- 
sassinat de  son  escorte  et  aux  services  que  Trasac- 
mund  avait  rendus  à  Gésalic  ^^ ,  réveilla  chez  les 
Ostrogoths  la  haine  qu'ils  avaient  portée  jadis  aux 
conquérans  de  TAfrique.  On  se  tromperait  cepen- 
dant si  Ton  attribuait  à  cette  circonstance  seule 
Tindifférence  stupide  avec  laquelle  les  Goths  de 
ritalie  virent  écraser  les  Wandales  par  les  armes 
de  Justinîen.  Amalasunthe ,  fille  de  Théoderic  et 
mère  d'Athalaric,  successeur  de  ce  dernier,  ré- 
gnait sur  les  Goths  au  nom  de  son  fils  lorsque 
Bélisaire  passa  en  Afrique.  Elle  cultiva  l'amitié 
de  l'empereur  grec  pour  s'assurer  d'être  bien 
accueillie  par  lui,  si  les  Goths,  mécontens  de  son 
règne,  venaient  à  la  forcer  de  se  sauver  de  l'Italie. 
Elle  s'engagea  donc  à  ouvrir  aux  vaisseaux  de 
Bélisaire  une  retraite  dans  les  ports  de  l'Italie  et 
de  la  Sicile,  et  à  fournir  des  vivres  à  l'armée 
grecque.  Elle  fit  plus  :  car  elle  mit  à  la  disposition 
de  Justinien  une  nombreuse  cavalerie ,  qui  a  fort 
contribué  aux  victoires  de  Bélisaire  ^^  De  l'autre 
côté,  Gélimer,  dernier  roi  des  Wandales,  et  qui 
avaitrenversé  du  trône  Hildéric,  le  bourreau  d'Ama- 
lafrède  et  de  son  escorte ,  s'était  lui-même  aliéné 
les  cœurs  des  Ostrogoths  par  l'alliance  intime  dans 
laquelle  il  vivait  avec  Theiides,  qui  de  gouver- 
neur de  l'Espagne  en  était  devenu  le  roi ,  et  avait 
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soustrait  ce  pays  à  la  tutèle  des  Ostrogoths  du 
vivant  même  de  Théoderic  ^K 

Hildéric,  fils  d'Hunéric  et  d'Eudocie,  fille  de 
Yalentinien  m ,  succéda  à  Trasamund  en  sa 
qualité  de  pltis  âgé  parmi  les  descendans  mâles 
de  Giséric.  Il  faut  que  l'attachement  des  Wandales 
pour  les  lois  de  Giséric  ait  été  bien  grand  ^  pour 
qu'ils  n'aient  fait  aucune  difficulté  de  voir  monter 
sur  le  trône  un  prince  qui  avait  vécu  depuis 
l'an  as  &  à  la  cour  de  Gonstantinople  ^^ ,  et  qui  s'y 
était  lié  d'une  amitié  très-étroite  avec  Justinien  y 
ennemi  acharné  des  hérétiques  en  général^  et 
surtout  des  ariens ^^«  Il  est  vrai,  Hildéric  avait 
à  peine  pris  dans  ses  mains  les  rênes  du  gouver- 
nement, qu'une  révolte  éclata  contre  lui  3  mais  elle 
fut  bien  vite  étouffée,  et  Amalafrède  et  ses  Goths 
la  payèrent  de  leur  vie.  Hildéric,  après  sa  victoire 
sur  les  rebelles, fit  rouvrir  les  églises  catholiques^^. 
Bonif ace  devint  métropolitain  de  Carthage,  et  eut 
pour  cathédrale  la  basilique  de  S.-Agilée.  Les 
évêques  exilés  rentrèrent  dans  leurs  diocèses^  et 
Boniface put  couvoquer,  le  5  février  524,  un  con- 
cile à  Carthage^  dai|s  lequel  on  délibéra  en  toute 
liberté  sur  les  intérêts  du  culte  catholique  ^\  Mais 
cette  mesure  ne  fut  pas  du  goût  d'une  bonne  par- 
tie des  Wandales  3  Hildéric  les  mécontenta  de  plus 
par  son  échange  continuel  d'ambassades  et  de 
cadeaux  que  lui  et  Justinien  s'envoyaient  l'un  à 
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l'autre.  On  crut  entrevoir  qu'Hildëric  avait  Tin- 
tention  de  livrer  à  Tempereur  grec  Fempire  des 
Wandales  3  et  Gélimer ,  fils  de  Gélaride ,  et  qui , 
approchant  plus  que  pas  un  autre  de  Tâge  d'Hil- 
dëric,  était  considéré  comme  son  successeur^  in- 
trigua en  secret  contre  le  prince  régnant,  qu'il 
désirait  renverser  du  trône.  Hildéric  lui-même 
était  d'humeur  douce  et  de  très-facile  accès  ;  mais 
il  n'entendait  rien  aux  affaires  du  gouvernement, 
et  avait  tant  d'aversion  pour  la  guerre,  "^que  le 
cliquetis  des  armes  lui  faisait  mal  au  cœur,  et 
qu'il  ne  permettait  pas  qu'on  disputât  en  sa  pré- 
sence sur  des  matières  militaires.  Oamer,  son 
neveu ,  commanda  ses  armées ,  où  il  avait  aciq[ui$ 
tant  de  réputation,  qu'on  l'appelait  l'Achille  des 
Wandales.  L'Achille  des  Wandales  a  peut-être 
combattu  avec  succès  contre  les  Goths,et  les  sujets 
d'Hildéric  qui  se  révoltèrent  contre  lui  j  mais  il  fut 
vaincu  par  Antalas,  chef  des  Maures  de  la  Byza- 
cène;  et  la  suite  de  cette  victoire  fut  que  les  Maures 
saccagèrent  les  villes  situées  sur  la  côte  de  cette 
province,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait  auparavant'^. 
Les  Maures  de  la  Tripolitaine  s'unirent,  comme 
du  temps  de  Justinien,  à  ceux  de  la  Byzacène, 
et  surprirent  les  villes  de  Leptis  magna  (^aujour- 
-  d'hui  Lebida)  et  de  Sahathra  ou  Sabrata  (aujour'^ 
d*hui  Fîeux-TripoK^  y  et  les  deux  peuplades  en- 
semble firent  une  nouvelle  invasion  dans  les  terres 
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wandales  de  la  Byzacène^^.  Dans  oette  détresse 
on  eut  recours  à  Texpërience  militaire  de  Gélimer, 
et  celui-ci  eut  le  bonheur  de  battre  le  peuple  qui 
avait  yaincu  FAchille  wandale.  Aussitôt  les  troupes 
le  proclament  roi  sur  le  champ  de  bataille}  et 
lui  d'accepter ,  et  de  faire  la  paix  arec  les  Maures, 
dont  une  partie  ya  Faider  à  prendre  Carthage  et 
à,  renverser  JDildéric  du  trône*  Ce  prince  est  jeté 
en  prison  avec  Oamer,  fils  de  son  frère,  et  arec 
Euagcès,  frère  d'Oamer;  les  hommes  les  plus  in- 
fluens  du  parti  du  prince  destitué  sont  massa- 
crés ^^. 

Ces  éyènemens  se  passèrent  en  551.  Lorsque 
Jujstiniei^  les  apprit ,  il  œririt  à  Gélimer  pour  lui 
faire  sentir  ce  qu'il  y  avait  d'odieux  dans  sa  con-t 
duite  envers  un  prince  qui  était  son  parent  et  son 
roi  légitime ,  et  l'engager  à  rendre  la  couronne  à 
Hildéric.  Mais  Gélimer  renvoya  les  ambassadeurs 
qui  lui  avaient  porté  les  lettres  de  l'empereur,  sans 
y  déférer.  Plus  tard  (Van  433)  il  fit  crever  les  yeux 
à  Oamer,  et  resserrer  plus  secrètement  Hildéric, 
sous  prétexte  qu'il  avait  voulu  se  sauver.  Justinien, 
en  ayant  eu  avis ,  dépécha  une  nouvelle  ambas- 
sade, et  écrivit  d'autres  lettres.  Cette  fois  il  de- 
manda que  Gélimer  envoyât  Hildénc  et  ses  deux 
neveux  Oamer  et  Euagcès  à  Constantinople,  le 
menaçant  d'une  guerre  à"  mort  s'il  ne  lui  accor- 
dait pas  volontairement  ce  qu'il  désirait*  Gélimer 
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répondit  à  Jnstinien  :  «  La  nation  wandale  a  dé-* 
posé  Hildéric  pour  faire  avorter  les  projets  cpi'il 
méditait  contre  la  maison  de  Giséric.  Je  suis  par- 
renu  à  la  couronne  par  la  loi  du  pays^  comme  le 
plus  ancien  de  la  famille.  Un  prince  fait  sage- 
ment de  gouverner  son  état  sans  s^immiscer  dans 
les  affaires  des  pays  étrangers.  Si  tous  violez  la 
paix  que  nous  avons  faite  avec  Zenon  ^  de  qui 
vous  remplissez  la  place ,  nous  saurons  nous  dé-  l 

fendre.  »  I 

Justinien  entra  dans  une  grande  colère  lors-* 
qu'il  lut  la  lettre  de  Gélimer^  et,  comme  il  était 
prompt  dans  ses  desseins  y  et  diligent  dans  Texé- 
eution,  il  résolut  défaire  la  paix  avec  les  Persans, 
et  de  porter  la  guerre  en  Afrique. 


j 


i 
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CHAPITRE  XII. 

^  Depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  JusH* 
nien  contre  les  fFàndales  jjusqu*à  la  prise  de 
Carthage  (du  22  juin  555  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année.  ) 


JusTmiEN^  ayant  terminé  les  affaire!^  de  la  Perse^ 
mit  en  délibération  celles  de  TAfrique.  Quand  il 
déclara  aux  premiers  de  son  état  qu'il  avait  résolu 
de  faire  la  guerre  aux  Wandales,  il  accabla  tout 
son  conseil  de  tristesse  et  de  cbagrin,  cbacun  se 
rappelant  le  triste  sort  de  la  flotte  de  Zenon.  Jean 
de  Cappadoce,^  préfet  du  Prétoire^  essaya  de  dé- 
tourner l'empereur  de  son.projet  par.ces  obser** 
rations  :  ^  Yotre  dessein  ;  dit-il  à  Tempereur ,  est 
d'aller  assiéger  Carthage.  H  y  a  cent  quarante 
journées  de  chemin  par  terre ^,  et  il  y  a  par  mer 
toute  la  longueur  de  la  Méditerranée.  Il  se  passera 
une  année  avant  que  vous  appreniez  des  nouvelles 
de  votre  camp.  H  n^  a  du  reste  rien  à  gagner  à 
toute  cette  entreprise.  Si  vous  remportez  la  vic- 
toire sur  les  ennemis^  il  ne  sera  pas  en  votre  pou- 
voir de  conserver  l'Afrique^  à  cause  que  vous  n'êtes 

25 
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pas  maître  de  Tltalie  et  de  la  Sicile.  Mais  >  s'il  yo^s 
arrive  qiielque  disgrâce^  rinfraction  que  vous 
aurez  faîte  de  la  paix ,  attirera  la  guerre  au  mi- 
lieu de  votre  empire.  » 

Ces  raisons,  il  faut  bien  Tavouer,  n'étaient  pas 
à  dédaignAr  :  aussi  l'ardeur  de  l'empereur  pour 
la  guerre  se  ralentit-elle  un  peu.  Mais  la  su- 
perstition du  siècle  vint  au  secours  de  plusieurs 
évènemens  inattendus  pour  faire  revenir  l'empe- 
reur à  son  ancien  dessein.  Un  certain  Africain  y 
nommé  Pudentiusj  ôta  la  province  de  Tripoli  aux 
Wandales^  et  manda  à  Justinien  qu'avec  un  mé- 
diocre secours  il  conserverait  cette  province  à 
l'empire.  L'empereur  7  envoya  Tatimut  avec  quel- 
ques gens  de  guerre,  et  Tripoli  resta  depuis  sous 
la  domination  de  Justinien,  le  roi  des  Wandalesse 
voyant  forcé  de  faire  passer  ses  meilleures  troupes 
en  Sardaigne.  GéUmer  avait  nommé  gouverneur 
à  vie  de  cette  île  un  certain  Godas,  qu'il  regardait 
comme  un  homnie  aussi  brave  qu'attaché  aux  in- 
térêts de  son  prince.  Mais  Godas  avait  l'esprit  trop 
faible  pour  supporter,  ou,  comme  dit  Procope, 
pour  digérer  la  grandeur  de  sa  f (Nrtune  :  il  affecta 
de  devenir  souverain,  et  de  priver  les  Wandales  et 
de  l'île ,  et  du  tribut  annuel  que  Gélimer  lui  avait 
imposé.  Quand  il  sut  que  Justinien  était  assez 
disposé  à  faire  la  guerre  à  Gélimer,  il  demanda, 
comme  Pudentius,  un  renfort  de  troupes  au  ^u*« 
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Ternement  grec  y  et  obtint  de  lui  qaatre  eènts 
hommes.  Le  roi  des  Wandales  crut  bien  &ire  en 
différant  la  reprise  de  Tripoli  juscp^à  ce  qu'il 
eut  étouffe  la  révolte  de  Godas.  H  équipa  donc  à 
la  hâte  cent  cinquante  vaisseaux,  et  les  fit  monter 
par  deux  corps  d  armée  de  cinq  mille  hommes. 
Tzazon,  firère  du  roi,  commanda  ces  troupes;  il 
eut  le  bonheur  de  vaincre  Godas,  de  le  tuer,  et 
de  reconquérir  toute  la  Sardaigne; mais,  pendant 
qu'on  se  battait  en  Sardaigne,  Bélisaire  débarqua 
en  Afrique. 

Un  songe,  que  Justinien  fit  lui-même,  selon 
Victor  Tunnonensis^,  ou  qu'un  évéque  d'Orient 
eut,  selon  Procope,  triompha  de  toutes  les  hési- 
tations de  Justinien,  et  le  détermina  à  la  guerre, 
en  décidant  ainsi  du  sort  de  l'empire  wandale. 
Lœtus,  évéque  de  Nepta,  dit  Yictor,  apparut  à 
Justinien  dans  la  nuit,  et  le  somma,  au  nom  du 
Seigneur  tout-puissant,  d'aller  délivrer  les  chré- 
tiens d'Afrique  de  la  tyrannie  des  barbares.  Pro- 
cope prétend  qu'un  évéque  d'Orient  vint  trouver 
Justinien, et  l'assura  que  Dieu  lui  avait  commandé 
en  songe  d'aller  le  voir ,  et  de  le  reprendre  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  encore  donné  suite  au  dessein 
qu'il  avait  eu  d'envoyer  des  troupes  en  Afrique. 
Le  saint  homme  ajouta,  selon  Procope,  que  Dieu 
lui  avait  promis  de  favoriser  les  armes  de  l'em- 
pereur, et  de  réduire  l'Afrique  sous  sa  puissance. 
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Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  qann  songe 
vrai  ou  feint  eût  eu  sur  Fesprit  superstitieux  et 
fanaticpie  de  Justinién  le  pouvoir  que  Victor  et 
Procope  attribuent  Tun  au  rêve  que  fit  Tempe- 
reur ,  l'autre  à  celui  de  l'ëvêque  d'Orient  3  mais  il 
.se  pourrait  aussi  que  Justinién  eût  prétexté  ce 
songe  pour  inspirer  du  courage  aux  fonctionnaires 
civils  et  militaires  de  l'empire  et  à  tous  ses  sujets* 
L'empereur  aurait  su  que  les  Wandales  n'étaient 
plus  depuis  long-temps  ce  qu'ils  avaient  été  sous 
Giséric.  Un  Romain  d'Afrique  avait  levé  le  pre- 
mier l'étendard  de  la  révolte  contre  les  Wandales  : 
on  pouvait  espérer  que  cet  exemple  serait  suivi 
par  d'autres  Romains  du  pajs.  Les  Maures^  qui 
avaient  vécu  sous  Giséric  sur  un  bon  pied  avec 
les  Wandales  y  leur  faisaient  la  guerre  depuis  le 
décès  de  ce  prince.  Ainsi  les  temps  étaient  bien 
changés.  La  conquête  de  la  Tripolitaine  rappro- 
chait les  frontières  de  l'empire  de  Carthage  j  cette 
province  offrait  aux  troupes  impériales^  en  cas 
de  revers,  une  retraite  assurée  sur  la  Cyrénaïque 
et]  l'Egypte  :  aussi  Bélisaire  choisit-il;  comme  Cé- 
sar 9  les  confins  de  la  Byzacène  et  de  la  Tripoli- 
taine pour  point  de  débarquement  Justinién  se 
.flattait  d'être  bientôt  maître  de  la  Sardaignè:il 
s'était  assuré  l'assistance  des  Ostrogoths,  qui  do- 
minaient en  Italie  et  en  Sicile  3  une  fois  en  pos^ 
session  de  la  Sardaigne  et  de  l'Afrique ,  les  Grecs 
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pauraient  espérer  de  contenir  les  Ostrogoths  s'ils 
changeaient  jamais  de  sentimens  envers  eux.  Voilà' 
donc  q[ue  les  raisons  par  lesq[uelles  le  préfet  du 
Prétoire  n'était  pas  d'avis  qae  Ton  devrait  attaquer 
les  Wandales,  perdent  une  grande  partie  de  leur 
valeur.  Aussi  Justinien  n'avait -il  peut-être  pas 
besoin  de  son  songe  ou  de  celui  de  Tévêqfue  d'O- 
rient pour  se  résoudre  à  faire  la  guerre  aux  Wan*^ 
dales* 

Justinien  ne  pouvait  envoyer  que  dix  milles 
hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  de  cavalerie» 
contre  les  Wandales.  Cette  armée  était  portée  sur. 
cinq  cents  vaisseaux ,  les  plus  forts  du  port  de; 
cinquante  mille  médimnes  (en  nombre  rondj  sept 
cent  cinquante  tonneaux)^ y  les  plus  petits  de  trois 
mille  médimnes  (cent  vingts  six  tonneatix)*^  Le 
nombre  des  matelots  se  montait  à  vingt  mille  y 
on  les  avait,  tirés  de  l'Egjpte  y  de  Flonie  et  de  la< 
Gilicie.  Calonyme  d'Alexandrie  avait  le  comman- 
dement en  chef  sur  les  vaisseaux  et  les  marins*^ 
Il  y  avait  quatre-vingt-douze  navires  longs  armés, 
en  guerre,  à  un  rang  de  rames  ;  et  qui  étaient^ 
couverts ,  afin  que  les  rameurs  ne  fussent  pas  ex- 
posés aux  traits  des  ennemis.  Le  patrice  Arche- 
laiis,  ancien  préfet  du  Prétoire,  était  le  trésorier 
de  l'armée.  Bélisaire,  qui  s'était  d^à  montré  ha- 
bile général  dans  une  guerre  contre  les  Persans , 
fut  mis  par  l'empereur  à  la  tète  de  l'expédition.. 
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lustiniéii  lui  donna  le  pouvoir  de  disposer  de  tout 
oomme  il  le  jugerait  à  propos ,  et  ayec  la  même 
autorité  qu'il  aurait  pu  le  faire  lui-même  en  sa 
qualité  d'empereur. 

Lorsque  tout  fut  prêt,  Justinien  fit  bénir  le 
vaisseau  de  Tamiral  par  Epiphanius,  patriarche 
de  Constaiitinople ,  et  ordonna  à  un  soUat  nou- 
vellement baptisé  de  monter  dedans.  Le  vaisseau 
de  Famiral  partit  ensuite  avec  toute  la  flotte  le 
22  juin  633.  Procope ,  Thistorian  de  la  guerre  de 
Justinien  contre  les  Wandales^  suivit  Bélisaire  en 
Afrique  comme  secrétaire.  Il  avait  hésité  à  prendre 
part  à  l'expédition  5  mais  un  songe  le  rassura,  et 
il  entra  dans  le  vaisseau  où  se  trouvait  Bélisaire 
et  sa  femme  Antonine.  Voici  le  songe  de  Procope 
tel  qu'il  le  raconte  lui-^même  :  «  Je  m'imaginai 
que  j'étais  dans  le  palais  de  Bâisaire ,  krsqu'xm 
domestique  vint  avertir  celui-ci  qu'il  y  avait  à  la 
porte  des  hommes  chargés  de  présens.  Bélisaire 
m'ordonna  d'aller  voir  quels  étaient  ces  présens. 
Je  courus  à  la  porte  de  la  seconde  cour,  et  j'y 
vis  des  hommes  apporter  sur  leur  dos  de  la  terre 
revêtue  de  fleurs.  Je  les  fis  entrer  dans  l'hotd,  et 
je  leur  ordonnai  de  mettre  la  terre  prodbe  du 
vestibule.  Arrive  Bélisaire  avec  ses  gardes.  H  s'a»* 
sied  sur  la  terre,  goûte  des  fleurs,  invite  oimx  qui 
étaient  présens  à  faire  la  même  chose;  et  eux 
de  s'asseoir  comme  lui  sur  le  lit  de  fleurs,  pour 
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manger,  et  de  trouyer  à  toutes  un  goût  exq[ui&  y 
Ainsi  c'est  un  songe  qui  a  mis  fin  à  Tempire  des 
Wandales,  c'est  à  un  songe  que  nous  derons  l'his- 
toire de  son  renversement 

Le  Toyage  de  Constantinople  jusqu'à  Sigée  y 
ville  située  proche  de  l'extrémité  sud-ouest  de 
l'Hellespont  ou  des  Dardanelles ,  se  passa  sans  que 
Ton  eut  le  moindre  accident  sur  mer.  Mais  y 
pendant  qu'une  honace  forçait  la  flotte  de  s'ar- 
rêter quatre  jours  à  Abydos,  deux  Massagètes 
ou  Huns^^  s'étant  rempUs  de  vin,  tuèrent  un  de 
leurs  compagnons  qui  leur  avait  dit  des  injures. 
Bélisaire  commanda  à  l'instant  de  les  pendre  sur 
une  hauteur  qui  domine  la  ville.  Leurs  compa- 
triotes, et  surtout  leurs  parens,  irrités  de  la  honte 
de  ce  supplice,  se  plaignaient  hautement,  et  di^ 
saient  quHls  ne  s'étaient  pas  soumis  aux  lois  des 
Romains  en  prenant  du  service  chez  eux ,  et  que 
ee  n'était  pas  la  coutume  de  leur  pays  de  punir 
de  mort  un  meurtre  de  cette  qualité.  Les  soldats 
romains  n'auraient  pas  été  fâchés  de  voir  les  crimes 
impunis  :  ils  joignirent  leurs  plaintes  à  celles  des 
Huns.  Alojcs  Bélisaire  assembla  toute  l'armée  à 
la  vue  du  gibet,  et  s'écria  :  <<  Vous  voyez  quelle  a 
été  la  punition  du  crime  de  ces  deux  hommes.  Je 
^'omettrai  rien  de  mcm  devoir^  niais  je  ne  souf- 
frirai pas  que  qui  que  ce  soit,  quand  ce  serait  le 
plus  vaillant  de  l'armée,  porte  d'autres  mains 
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contre Fennemi  que  des  mains  pures  et  innocentes: 
car  il  est  impossible  que  la  valeur  soit  yictorieuse 
si  elle  n^est  accompagnée  de  la  justice.  »  Bélisaire 
fut  fidèle  à  cet  exposé  de  ses  principes  pendant 
tonte  la  guerre  contre  les  Wandales  et  durant  sa 
première,  campagne  contre  les  Ostrogothsj  et  c'est 
à  la  belle  dkcipline  de  ses  troupes  ^  comme  à  Té- 
quité  arec  laquelle  il  traita  les  habitans  des  pays 
par  ou:elles  passèrent ,  qu'il  dut  en  partie  les  suc- 
cès qu'il  eut  en  Afrique  et  en  Italie. 

Je  ne  peux  m'empéober  de  mettre  ici  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  extrait  du  tableau  que  Pro- 
cope^  a  tracé  du  physique  de  Bélisaire ,  de  ses 
talens  militaires  et  politiques  et  de  son  humanité; 
bien  plus^  j'accompagnerai  cet  extrait  de  quelques 
observations  de  mon  cru.  «  Bélisaire ,  Ait  Procope^ 
était  grand  et  de  bonne  ndne.  D  recevait  ayee  an. 
tant  de  douceur  et  de  facilité  ceux  qui  voulaient 
lui  parler,  que  s'U  eût  été  d'une  condition  des 
plus  médiocres.  H  était  extrêmement  cbéri  des 
soldats  et  des  laboureurs.  Jamais  capitaine  ne  fut 
plus  libéral  envers  ses  soldats.  Il  employait  de 
grandes  sommes  à  soulager  la  disgrâce  de  ceux 
qui  avaient  été  blessés ,  et  il  récompensait  de 
bagues  et  de  chaînes  d'or  ceux  qui  s'étaient  si- 
gnalés surjle  champ  de  bataille.  Ceux  qui  avaient 
perdu  ou  un^cheval ,  ou  un  arc,  ou  quelque  autre 
chose  dans  un  combat,  étaient  assurés  qu'il  répa- 
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ferait  leurs  pertes.  Pour  ce  qui  est  des  paysans  ^ 
il  les  ménageait  tant  et  veillait  si  soigneusement 
à  leurs  intérêts^  qu^ils  ne  souffraient  jamais  de 
yiolences  des  armées  qu'il  commandait.  Au  coni-' 
traire  leur  passage  les  enrichissait  ^  parce  qulls 
leur  Tendaient  ce  qu^elles  désiraient  acheter  au 
prix  qu'ils  voulaient.  Quand  les  blés  étaient  mùrs^ 
il  empêchait  la  caTalerie  de  faire  des  dégâts  dans 
les  champs  3  aucun  soldat  n'osait  toucher  aux 
fruits  des  arbres.  Jamais  on  ne  Tit  Bélisaire  pris 
de  Tin 3  jamais  il  ne  connut  d'autre  femme  que 
la  sienne.  Parmi  un  si  grand  nombre  de  belles 
personnes  qu'il  fit  prisonnières  tant  desGoths  que 
des  Wandales,  il  nen  Tit  jamais  aucune, bien  loin 
d'en  jouir.  Judicieux  en  toutes  choses  y  il  saTait 
surtout  imaginer  de  bons  expédiens  dans  les  oc* 
casions  fâcheuses.  Dans  la  guerre  il  alliait  la 
circonspection  à  l'intrépidité,  et  la  prudence  à  l'an*- 
dace,  usant  de  diligence  ou  de  longueur  selon 
que  le  temps  le  requérait.  L'espoir  et  la  présence 
d'esprit  ne  l'abandonnaient  pas  dans  les  adTcrsi- 
tés,  et  il  ne  perdait  jamais  dans  les  prospérités  la 
modération  et  la  retenue.  Aussi  le  respect  de  ses 
Terttts,  l'autorité  de  son  nom  et  le  sage  emploi 
qu'il  saTait  faire  de  sa  puissance,  le  fai^ent«ils 
adorer  et  redouter  des  chefs  comme  des  soldats, 
et  personne  n'aurait  osé  lui  désobéir.  » 

Ainsi  Bélisaire  se  forma,  aTcc  les  maximes  et 
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les  rertus  des  premiers  Romains,  une  armëe  telle 
que  les  anciennes  armées  romaines  ;  mais  ce  n^étàit 
pas  chose  facile.  Si  vous  n'arez  pas  encore  lu  la 
belle  description  qu'Heeren  a  faite  d'une  armée 
carthaginoise  ^ ,  lisez-la  :  tous  y  Terrez  que  tous 
les  peuples  du  nord  de  l'Afrique ,  de  TEspagne, 
de  l'Italie,  de  la  Grèce  et  des  îles  occidentales  de 
la  Méditerranée  se  donnaient  rendez-yous  dans 
une  armée  carthaginoise.  Cependant  l'armée  de 
Bélisaire  présentait  un  aspect  plus  intéressant  : 
c'était  une  yéritable  mappemonde  des  nations 
grecques,  germaines,  sarmates  et  orientales.  Il 
y  ayaitlà,  outre  les  troupes  grecques  proprement 
dites,  des  Goths  armés,  comme  les  Wandalesyde 
longues  lances  et  de  larges  épées  3  des  Alains  pe- 
samment armés  et  cuirassés  de  cap  en  pied ,  ayec 
des  os  qui  leur  eouyraient  le  corps  comme  les 
écailles  le  poisson;  des  Huns  et  des  Persans  ha- 
biles à  tirer  de  l'arc  3  des  Hérules,  bonnes  troupes 
légères  3  des  Syriens ,  portant  de  lourdes  massues  3 
et  des  Arméniens,  ayant  de  grands  boucliers,  et 
combattant  ayec  des  sabres  à  double  tranchant. 
Parmi  ces  peuples  différens,  plusieurs  formaient 
chacun  un  corps  à  part,  marchant  au  combat 
ayec  son  drapeau  national,  et  ne  receyant  d'ordres 
que  d'un  général  choisi  dans  la  tribu.  Il  ne  fallait 
pas  seulement  faire  observer  une  discipline  séyère 
à  tous  ces  peuples  différens  :  il  fallait  encore  trou- 
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ver  p6ar  chaeiin  une  tàehe  permanente  que  son 
arjBie  partieulîère  le  mît  le  mieux  en  ëtat  de  bien 
l'emplir;  il  fallait  le  poster ,  le  jour  d'un  engage- 
ment général  y  de  manière  à  ce  qu'il  deyint  le  plus 
préjudiciable  possible  à  Tennemi^  sans  déranger 
le  plan  total  de  l'ordonnance  de  la  bataille.  Mais 
Bélisftire  s'entendait  peut -être  mieux  «icore 
qu'Annibal  à  l'art  de  tenir  en  frein  un  ramas 
diyers  de  troupes  mereenaires  recrutées  chez  tontes 
les  nations  du  Globe ,  et  de  les  diriger  toutes  yers 
«n  seul  but  3  et^  s'il  n'était  pas  aussi  grand  bomme 
de  guerre  que  le  général  cartbaginois^  il  avait  quel- 
que chose  de  cette  affabilité  de  Scipion  y  laquelle, 
jointe  àsonhumanitéetàsagâiérosité,  lui  gagnait, 
comme  à  ce  capitaine  romain ,  les  cœurs  des  per- 
sonnes qui  l'approchaient.  Dès  que  Bélisaiiie  fut  en- 
tré dans  la  première  ville  d'Afrique  qui  se  trouvait 
sur  sa  route ,  la  population  romaine  du  pays,  sur  le 
dévouement  de  laquelle  il  avait  compté  d'avance 
pour  la  réussite  de  son  entreprise ,  s'attacha  pour 
toujours  à  sa  fortune 3  les  Maures,  feignant  d'être 
désintéressés  dans  la  lutte  engagée  entre  les  Wan- 
dales  et  les  Grecs ,  se  tinrent  respectueusement  à 
l'écart  3  et  les  Wandales,  en  voyant  la  petite  troupe 
de  Bélisaire  marcher  sur  Carthage  en  ordre  de 
bataille  ,  la  tête  haute ,  et  d'un  pas  si  ferme  et  si 
assuré  que,  loin  de  penser  que  l'ennemi  l'entou- 
rait de  trois  cotés,  l'on  eût  dit  qu'elle  l'avait  d^à 
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yaincu;  et  qu'elle  allait  déposer  ses  trophées  sar 
les  places  publiques  de  la  capitale  de  T Afrique^ 
perdirent  toute  contenance ,  et  s'enfuirent ,  sans 
ayoir  sérieusement  combattu  ^  non-seulement  du 
champ  de  bataille,  mais  de  la  province  où  était 
le  centre  de  leur  puissance  ^. 

On  n'était  pas  encore  sorti  des  Dardanelles,  que 
BéUsaire  commença  déjà  à  prendre  soin  que  la 
flotte  demeurât  toujours  unie ,  et  que  les  yaisseaux 
qui  la  composaient  ne  s'éloignassent  point  les  uns 
des  autres.  Il  s'avisa ,  pour  ce  sujet ,  de  faire  mar- 
quer de  rouge  le  haut  des  voiles,  tant  de  son  vais- 
seau que  de  deux  autres  qui  portaient  les  officiers 
de  sa  maison,  et  d'attacher  des  flambeaux  au 
haut,  afin  qu'ils  servissent  et  le  jour  et  la  nuit 
comme  de  guides  à  toute  l'armée.  La  flotte  longea 
les  côtes  de  la  Grèce  jusqu'à  Méthone(  aii/otir^ 
d^hui  Modon)y  où  le  mauvais  pain  que  le  préfet 
du  Prétoire  avait  fait  préparer  à  Constantinople 
pour  les  troupes ,  fit  mourir  cinquante  soldats.  Le 
mal  eût  été  plus  grand,  si  Bélisaire  n'en  eut  arrêté 
le  cours  en  faisant  cuire  du  pain  à  Méthone. 

De  Méthone  on  cingla  vers  File  de  Zacjnthe 
(  aujourd'hui  Zante  ).  Là  on  prit  autant  d'eau 
qu'il  en  fallait  pour  traverser  la  mer  Adriatique 
et  aborder  en  Sicile.  On  y  arriva  au  bout  de  seize 
jours  à  un  endroit  de  la  côte  qui  est  désert,  et 
assez  proche  du  mont  Etna.  De  cet  endroit  la  flotte 
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se  rendit  aii  port  de  Caucanes,  à  deux  cents  stades 
(environ  21,600  toises)  de  Syracuse.  Bëlisaire 
fit  mouiller  Fancre  à  toute  la  flotte  dans  ce  port, 
et  y  attendit  le  retour  de  Procope  de  Syracuse. 
Il  ayait  envoyé  à  Syracuse  cet  historien,  qui 
était  son  secrétaire,  pour  s'informer  si  les  enne- 
mis n'avaient  point  dressé  d'embuscades  ou  dans 
les  lies  de  la  Méditerranée,  ou  sur  le  continent 
africain,  et  laquelle  des  côtes  d'Afrique  il  était 
le  plus  à  propos  d'aborder,  et  par  où  il  devait 
attaquer  les  Wandales.  Procope  trouva  par  hasard 
à  Syracuse  un  de  ses  amis  qui  y  demeurait  depuis 
long-temps,  et  qui  y  trafiquait  par  mer.  Cet  ami 
le  fit  parler  à  un  de  ses  domestiques ,  revenu  de- 
puis trois  jours  de  Carthage.  Celui-ci  assura  Pro- 
cope. ^mVZ  ny  a^ait  point  d'embuscade  à  appré-* 
hender  pour  la  flotte  de  la  part  des  fFandaies; 
qu'ils  n'avaient  reçu  aucune  nouvelle  de  ce  que 
des  trottes  viendraient  les  attaquer  j  que^  l'élite 
des  soldats  wandales  était  allée  combattre  contre 
Godas  j  que  Gélimenne  songeait  pas  du  tout  à 
veiller  à  la  garde  de  Carthage  ni  à  celle  des 
autres  plaxiès  maritimes j  qù'ilrestait  au  contraire 
pour  le  moment  à  Hermione^  ville  située  dans  la 
Byzacèncp  et  à  quatre  journées  de  marche  (quatre 
fois  huit  à  neuf  mille  j  ou  quatre  fois  vingt-deux 
à  vingt^trois  mUle  toises^  de  la  merj  que  les 
JRomaiTis  n' avaient  rien  à  craindre  pendant  la 


366  HISTOIRB  BES  WATfDÀLES. 

tracer sie^  et  qu'ils  pouçaietU  aborder  au  haèard 
où  le  vent  les  porterait*  Procope  prit  ce  domes- 
tique par  la  main^  l'aintisa  par  diverses  questions, 
le  conduisit  à  son  raisseau,  qui  l'attendait  au  port 
d'Aréthuse,  le  fit  monter  ayec  lui,  et  commanda 
de  lerer  Tancre.  Il  cria  en  même  temps  au  mar^ 
chand,  qui  était  demeuré  sur  le  rivage ,  qiiû  le 
priait  de  ne  paa  trouçer  mauçais  qu^on  lui  enle^ 
çât  son  domestique;  qu'il  était  important  que 
celui-ci  parlât  au  général  de  t armée  j  et  que  ^ 
quand  il  aurait  conduit  la  flotte  jusqu'à  Carthage^ 
il  en  serait  rençoyé  avec  une  ample  récompense. 

En  arrivant  à  Cancanes,  Procope  trouva  la 
flotte  dans  un  grand  deuil.  Dorothée  venait  de 
mourir,  et  la  perte  de  ce  brave  guerrier  affligeait 
sensiblement  Bélisaire.  fl  fui  pourtant  fort  aise 
de  voir  le  domestique ,  et  d'apprendre  tout  de  sa 
bouche.  A  Vinstant  on  fit  voile,  et  Ton  aborda  aux 
lies  de  Gaulos  et  de  Malte ,  d'où  un  bon  vent  con- 
duisit la  flotte  le  lendemain  à  Gaputvada  (aif/Vmr- 
âi'hui  Capoudia^y  sur  la  côte  d'Afrique.  Cet  endroit 
est  Situé  à  l'extrémité  nord -ouest  de  la  petite 
Syrte ,  et  à  dnq  journées  de  piéton  (cinq  fois  vingtr 
deux  ou  vingt-trois  mille  toises  y^  de  Carthage. 
Son  nom  signifie  chef  de  basses  j  et  on  l'appelait 
ainsi  parce  qu'il  était  situé  à  l'entrée  d'un  banc 
de  sable  qui  s'étendait  bien  loin  dans  la  mer. 

Bélisaire  assembla  les  chefs  dans  son  vaisseau, 
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et  mit  en  délibëration  s'il  était  à  propos  de  débar- 
quer les  troupes  à  Caputrada.  Archelaûs^  trésorier 
de  Tarmée^  dissuada  de  la  descente  en  cet  endroit. 
Cette  côte^  dit-il ,  a  une  étendue  de  neuf  jours  de 
chemin  depuis  Carthage  jusqu'à  Jouca  ^^  y  et  il 
n'y  a  point  de  bons  ports*  IlÀfrique  entière  ne 
renferme  plus  d'autre  place  fortifiée  que  Car-^ 
thagej  Veau  n'est  pas  non  plus  bien  abondante 
dans  cette  contrée.  S'il  s'élève  une  tempête  j  nos 
vaisseaux  seront  ou  dispersés  sur  la  mer^  ou 
brisés  sur  le  rivage.  Oii  prendrons-nous  du  reste 
des  vivres  ?  et  où  placerons-nous  le  bagage  lors^* 
quil  faudra  marcher  à  V ennemi  ?  Je  suis  d'avis 
qu^  nous  devons  aller  droit  à  Carthage.  H  y  a 
là  un  port  appelé  TEtang  (le  lac  be  Tunis )9  à 
quarante  stades  (4320  toises)  de  la  viUe.  Ce 
port  n^est  gardé  de  personne  j,  et  il  est  assez  spa- 
cieux pour  contenir  toute  la  flotte.  De  là  il  sera 
aisé  d'aller  attaquer  Carthage  ^  dont  7ious  nous 
emparerons  probablement  sans  beaucoup  d'efforts^ 
l'ennemi  étant  absent.  Quand  nous  serons  une 
fois  nuutres  de  cette  vUle^  tout  le  pays  viendra 
se  soum£Ure  à  notre  pouvoir.  »  Bélisaire  pensa 
que  Ton  devait  faire  prendre  terre  à  1  armée  dans 
le  lieu  où  l'on  se  trouvait  :  car^  dit-il,  les  soldats 
ont  déclaré  qu'ils  ne  se  battraient  pas  avec  l'en', 
nemi  sur  mer^  et  nous  ne  sommes  pas  sûrs  qu'il 
ne  vienne  pas  à  notre  rencontre  pendant  que 
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nous  cinglerons  vers  Cartilage*  Vennetni  nest 
pas  encore  informé  de  notre  arrivée.  Si  nous  tar^ 
dions  à  débarquer  ^  U  pourrait  venir  nous  dis* 
puter  partout  lu  descente.  Enfin  la  tempête  dont 
on  nous  menace  pourrait  nous  surprendre  en 
route  ^  et  nous  dissiper  loin  de  F  Afrique  ou  nous 
faire  périr  sur  la  côte.  Ce  discours  emporta  tous 
les  suffrages.  Cependant  Bélisaire ,  en  habile  gé- 
néral, avait  passé  sous  silence  le  principal  motif 
par  lequel  il  désirait  débarquer  près  de  Caputya- 
da  :  c'est  que  ce  port  de  mer  était  situé  sur  les 
confins  de  la  Byzaeène  et  de  la  Tripolitaine,  et 
que  cette  dernière  proyince,  ayant  été  tout  récem- 
ment soumise  à  Justinièn/lui  offrait,  en  cas  de 
rerers,  une  retraite  assurée  sur  les  prorinces  im- 
périales de  la  Cyrénaïque  et  de  l'Egypte  ^^.  César, 
lorsqu'il  alla  faire  la  guerre  au  parti  pompéien, 
maître  de  l'Afrique  depuis  la  Tille  maritime  de 
Thapsus,  dans  la  Byzacène,  jusqu'aux  frontières 
de  la  Mauritanie  tingitane ,  choisit  la  même  con- 
trée pour  point  de  débarquement  j  mais  il  com- 
mit la  grande  faute  de  ne  pas  prendre  soin  que 
sa  flotte  allât  toujours  de  conserre,  et  cette  faute 
faillit  faire  sa  ruine.  Bélisaire  connaissait  pro^ 
bablement  tous  les  détails  de  la  guerre  que  César 
avait  faite  en  Afrique  :  aussi  il  résolut,  avant  son 
départ  de  Gonstantinople,  de  transporter  le  com- 
me^cement  de  la  guerre  aux  mêmes  endroits  que 
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Cësar.  Mais  il  youlut  ériter  ses  fautes  3  et  c'esl 
pour  cela  qu'à  partir  de  la  sortie  de  sa  flotte  des 
Dardanelles,  il  veilla  soigneusement  à  ce  qu'elle 
restât  toujours  unie. 

L'armée  de  Bélisaire  campa  pour  la  première 
fois  sur  le  sol  africain  trois  mois,  après  son  départ 
de  Gonstantinople,  c'est-à-dire  le  22  septembre 
ik33«  Pendant  que .  les  soldats  firent  le  fOssé -et 
ouvrirent  la  tranchée ,  ils  trouvèrent  une  source 
qui  fournit  autant  d'eau  qu'il  en  f aUâit  pour  les 
beisoins  des  hommes  et  des  animaux /ce-qui  n'était 
jamais  arrivé  dans  le  terroir  de  la  Byzacène^ 
qui  de  sa  nature  est  fort  sec.  Lés  troupes^  «t  sur- 
tout Procope  y  regardèrent  cet  accident  comme  un 
présage  de  bon  augure.  A  une  lieue  du  camp  il  y 
avait  ^  sur  la  route  de  Carthage,  une  ville  nommée 
Syllectum  (^aujourd'hui  SuUecto^^  dont  les  mu- 
railles avaient  été  démolies,  par  les  Wandales, 
mais  dont  lès  habitans  avaient  bouché  les  tr;ous 
qui  étaieùt  à  leurs  maisons,  pour  les  joindre  lé^unes 
aux  autres.  Bélisaire  y  envoya  im  dé  ses  gardés 
nommé  Moraide,  avec  quelques  soldats,  et  leur 
ordonna  d'essayer  dé  s'en  rendre  maîtres.  Dsrarri'^ 
vèrent  sur  le  soir  à  une  vallée  qui  était  siluéiç 
non  loin  de  la  ville,  et  où  ils  se  tinrent  cachés 
durant  toute  la  nuit  Au  cohmfencement  dû  jour 
ils  entrèrent  dans  la  ville  avec  les  voittirès  dés 

paysans  qui  s'y  rendaient  au  marché*  Ds  firent 
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venir  l'ëyéque  et  les  principaux  citoyens ,  et  leur 
assurèrent  qae  les  Grecs  n'étaient  pas  remis  en 
Afrique  pour  opprimer  ses  habitans  y  mais  pour 
les  soustraire  au  joug  barbare  des  Wandales^^. 
Ansfiiiôt  le  maître  de  poste  abandonna  aux  Grecs 
tons  ses  cbevaux.  On  prit  aussi  un  postillon  qui 
portait  le  paquet  du  roL  Bëlisaire  fit  à  cet  bomme 
un  fort  bon  traitement,  lui  donna  de  Targent,  et 
le  chargea  de  distribuer  aux  Wandales ,  et  surtout 
à  leurs  chefs  y  des  lettres  dans  lesqudles  Justînien 
les  avertissait  qu'il  n'avait  pas  Fintention  de  faire 
la  guerre  à  leur  nation,  mais  de  la  délivrer  d'un 
tjrran  qui  retenait  en  prison  son  prince  légitime. 
Le  messager  prit  l'argetit  et  les  lettres  5  mais  il 
n'osa  pas  distribuer  celles*eî,  en  sorte  qu'elles  ne 
produisirent  aucun  effet. 

Quand  Bélisaire  fut  arrivé  à  Syllectum ,  il  re- 
tint ses  soldats  dans  une  exacte  discipline,  et  les 
empêcha  de  commettre  aucune  injustice  ni  aucun 
d^xdre.  Aussi  personne  ne  s'enfuyait  de  la  ville 
et  ne  cachait  ce  qu'il  avait:  les  liabiians  s'empres- 
sèrent au  contraire  de  fournir  aux  troupes  des 
livres  et  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  L'armée 
grecque  observa  la  même  conduite  partout  où  eOe 
passa,  bt  deux  soldats  qui  s'étaient  permis  de 
cueillir  quelques  fruits  dans  la  campagne,  furenl 
châtiés  très^sévèrement 

Dé  Syllectum,  Bélisaire  marcha  vers  Carthage 
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en  bataille  ;  ayant  à  sa  droite  la  mer  et  ses  rais- 
seaux^  à  sa  gauche ,  un  corps  de  six  cents  Huns 
ou  Massagètes;  et  en  face^  trois  cents  hommes 
des  plus  déterminés,  tous  couverts  de  boucliers , 
et  commandés  par  Jean -F  Arménien^  capitaine 
d^une  prudence  et  d'une  valeur  reconnue.  Les 
'Massagètes  et  Jean  eurent  ordre  de  ne  pas  s'éloi- 
gner de  l'armée  au  delà  de  vingt  stades  (2160 
toises) ,  et  de  donner  avis  au  général  de  Papproche 
de  l'ennemi  dès  qu'ils  le  découvriraient.  Les  vais- 
seaux s'avancèrent  autant  qu'ils  purent  à  propor- 
tion de  la  marche  des  troupes  dé  terre  ^  lesquelles 
firent  quatre-vingts  stades  (8645  toises)  par  jour. 
C'est  ainsi  que  l'on  arriva  par  Leptis  minor  (mi^ 
joiird'hui  Lempta)  et  par  Adrumet  jusqu'à  Grasse 
(^aujourd'hui  Jerads')^  à  trois  cent  cinquante 
stades  de  Carthage.  Dans  cet  endroit ,  le  roi  des 
Wandales  avait  un  château  magnifique ,  entouré 
de  jardins  délicieux^  et  si  abondans  en  arbre&  frui- 
'  tiers  j  qu'après  que  les  soldats  eurent  cueilli  au^ 
tant  dé  fruits  qu'ils  voulurent,  il  ne  paraissait  pas 
qu'ils  eussent  touché  aux  arbres.   . 

Les  anciens,  quand  ils  naviguaient  de  la  petite 
Syrte  au  promontoire  de  Mercure  (aujourd'hui 
Cap-Bon  ou  Ras-^Addar^^  se  rendaient  ordinaire- 
ment en  ligne  droite  d'Adrumète  à  Aspis  ou  GIu- 
pea  (  aujourd'hui  Ctybeà)  ^*.  La  flotte  de  Bélisaire 
suivit  son  armée,  à  ce  qu'il  parait,  jusqu'à  Put- 
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jfal(aujourd'hui  Hamamet)elk  Neapolis  (au- 
JOurd'h^%  Nabal)  :  car  ce  n'est  qu'à  partir  de 
Grasse,  ville  située  au  sud-ouest  de  Putput,  et 
non  loin  de  cet  endroit,  cpie  les  troupes  de  terre 
perdirent  de  yue  les  vaisseaux.  Au  moment  où 
Ton  allait  se  séparer,  Bélisaire  commanda  à  Ar- 
chélaiis ,  qui  était  le  trésorier  de  l'armée ,  de  ne 
pas  faire  aborder  les  vaisseaux  à  Carthage ,  mais 
de  les  en  tenir  éloignés  de  deux  cents  stades 
(21600  toises).  La  flotte  arriva  plus  tard  à  |a 
hauteur  du  cap  de  Carthage,  le  même  jour  ou 
Bélisaire  s'apprêtait  à  entrer  dans  cette  ville. 

La  nuit  que  les  troupes  grecques  campèrent 
à  Grasse,  les  espions  de  Bélisaire  rencontrèrent 
ceux  de  Gélimer.  Cet  incident  dérangea  peu  la 
marche  de  Bélisaire  sur  Carthage-  Il  s'était  douté 
que  Gâfimer,  dès  qu'il  aurait  ^été  informé  à  Her- 
mione  de  l'arrivée  des  ennemis,  viendrait  l'atta- 
quer de  ce  côté-là.  L'armée  continua  donc  d'avancer 
dans  le  même  ordre  qu'elle  avait  fait  jusque-là  5 
mais,  lorsqu'on  fut  arrivé  à  trente -cinq  stades 
(3780  toises)  du  faubourg  de  Carthage  appelé 
J)ecimumj  Bélisaire  fit  faire  halte  aux  troupes, 
pour  y  établir  un  camp  fortifié  dans  un  lieu  propre, 
et  y  laisser  le  bagage  et  les  vivres  en  la  garde 
de  l'infanterie,  pendant  qu'il  irait  reconnaître  lui- 
même  l'ennemi  avec  une  partie  de  sa  cavalerie, 
avant  que  d'en  venir  à  une  bataille  générale* 
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Decimuni  était  situe  à  soixante^ix  stades  (7560 
toises')  de  Garthage^  au  milieu  des  collines  d^Ar- 
riana,  hautes  de  cinq  cents  pieds,  et  éloignées  de 
quarante  stades  (4320  toises)  des  plaines  salées- 
de  la  Sebka  de  Soukara,  que  M.  Falbe  a  figurées 
soigneusement  dans  son  plan  topographique  de 
Garthage  et  des  environs.  Elles  bordent  la  côté- 
septentrionale  de  la  Péninsule  où  se  trouvait  cette- 
ville,  dont  elles  étaient  éloignées  de  trente  stades 
(3240  toises)  ^^.   Bélisaire  présuma   que  l'en— 
nemi  viendrait  fondre  sur  lui  quand  il  passe- 
rait par  le  défilé  dé  Decimum  :  il  ne  voulut  donc  ^ 
pas  s'7  engager  avant  d'avoir  pris  ses  précatitions^ 
et  prévenu  ses  troupes  que  le  jour  du  combat  étaitr 
arrivé,  a  Mes  compagnons j  àitrûyletemps  dese^ 
battre  approche*  Je  vois  l'ennemi  venir  à  nous  j 
Va^siette  du  lieu  a  éloigné  de  nous  noire  flotte  / 
toute  notre  espérance  est  donc  entré  nos  mains  r- 
car  nous  n^açons  point  de  place  alliée^  point  de^ 
remparts  oit  not^  puissions  nous  mettre  à  cou- 
vert après  une  défaite.  Mais^  si  nous  nous  com- 
portons en  gens  de  cœur  j  nous  pouvons  espérer^ 
d'avoir  le  dessus.  Les  ff^andales ^plongés  dans  une 
rnolle  oisiveté j  ont  perdu  l'habitude  de  la  guerre: 
ils  n  en  ont  fait  depuis  "un  siècle  qu'à  des  Maures  à 
demi  nus.  Vous  ^  au  contraire^  vous  êtes  habitués 
à  combattre  Contre  les  Scythes  et  les  Perses.  Les 
fFdridales  haïssent  leur  roi,  et   le   soldat  qui 
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naime  pas  son  chef  ne  se  bat  pas  apec  vàlenn 
Notre  camp  est  bien  fortifié  :  notts  y  pouvons  lais^ 
ser  nos  hardes  et  nos  armes  inutiles j  etj  quand, 
nous  y  retournerons  j  nous  ny  manquerons  pas 
de  vi9res.  Enfin  Dieu  favorise  ceux  qui  ont  le 
bon  droit  pour  eux  j  et  nous  ne  sommes  venus  en 
Afrique  que  pour  reprendre  ce  qui  nous  appar^- 
tient*  » 

Dès  que  Gëlimer  eut  appris  à  Hermione  la  des- 
cente de  Bélisaîre,  il  envoya  promptement  ordre  à 
son  frère  Ammatas ,  qu'il  arait  laissé  à  Garthage, 
de  faire  mourir  Hildéric  et  Euageès,  et  ceux  qu'il 
croyait  amis  de  ces  princes  et  d'Oamer,  qui  était 
déjà  mort  D  lui  ordonna  de  plus  de  faire  prendre 
les  armes  à  tous  les  Wandales  qui  étaient  à  Car- 
thage  y  et  de  marcher  au  en  avant  de  renneœi 
jusqu'à  Decimum,  où  il  le  suivrait  lui-même  par 
derrière,  tandis  que  Gibamund,  son  neveu ,  qu'il 
avait  envoyé  devant  sur  la  gauche ,  le  prendrait 
en  même  temps  par  les  flancs.  Le  'roi  wandale 
avait  pour  but  d'acculer  sur  la  mer,  qui  était  à 
droite,  les  ennemis  enfermés  entre  ces  trois  corps  y 
et  qui,  pour  arriver  à  Garthage,  devaient  traver- 
ser le  défilé  de  Decimum  ou  les  passages  des  col- 
liiaes  d'Arriana,'ou  il  aurait  voulu  les  prendre 
comme  dans  Un  filet*  Ces  dispositions  si  bien  con- 
certées échouèrent  par  la  circonspection  de  Béh'- 
saire,  et  par  la  défaite  de  Gibamund  et  d'Ammafas. 
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Gibamund  rancontra,  sans  s'y  attoodre,  les  Huns  ^ 
qui  marchaient  à  gauche  de  Tarmée  de  Bélisaire^ 
dans  lés  cliamps  salés  de  la  Sebka  de  Soukara^  et 
fut  battu  par  euo:  avant  qjue  Bëlisaire  et  Gélimer 
fussent  arrirës  à  l'entrée  du  défilé*  Ammatas 
arrÎTa  de  son  eété  d'un  quart  de  la  journée  trop 
tôt  et  avec  trop  peu  de  troupes  pour  résister  aux 
trois  cçnts  soldais  de  Jean^  qui  marchaient  cons- 
tamm^t  devâui  l'armée  de  Bélisaire.  Le  prince 
wanidii^le.  re^  sur  le  ehamp  de  bataille  apràs 
avoir  tu^  dpuxe  GreQs  de  sa  main*  Sa  mort  mit 
ses  giens  tu  déroute^  el  Jeur  déroute  mit  1^  dé- 
sordre parmi  ceux,  à  qui  il  avait  donné  ordre  dp 
le  suivre  $  et  qui  couraient  de  Carthage  à  Deci- 
muni  par  bandes  ou  par  pelotons  de  vingt  à  trente 
hommjes  :  car,  royaxkt  les  gens  d'Ammatas  en  fuite^ 
ils  cruTMit  que  le  nombre  des  ennemis  étail  fort 
grand 9  et  tKMimèrent  eux-mêmes  le  dos*  Jean 
poursuivit  les  fiiyards  jusqu'aux  portes  de  Car- 
thage^  et  leur  tua  tant  de  moaade,  qu'on  eut  dit, 
en.  voyant  le  grand  nombre  d'hommes  tués?  qu'il 
avait  au  m<»ns  vingt  mille  honunes  avec  lui. 

Bélisaire  y  ne  sachant  rien  de  ces  deux  avantages 
de  ses  soldats ,  cpiitta  le  camp  qu'il  avait  établi 
en  deçà  de  Décimum,  avec  sa  cavalerie,  et  lais^ 
l'infanterie  dans  le  camp*  Son  intention  était  de 
ne  pas  hasarder  de  suite  toutes  ses  forces ,  mais 
d'engager  d'abord  de  petits  combats  avec  ses  cava- 
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lierS;  pour  roir  à  quel  genre  d'ennemis  il  avait 
affaire.  Il  fit  prendre  les  derana  aux  escadrons  des 
confédérés  ou  peuples  alliés^  et  suirit  arec  la  eaya- 
lerie  grecque.  Les  alliés,  étant  arrivés  à  Décimum^ 
vireilt  étendus  par  terre  les  douze  Grecs  qu'Âm- 
matas  avait  tués,  et  autour  de  lui  quelques  Wan- 
dales.  Ayant  appris  des  paysans  du  voisinage  ee  qui 
s'était  passé  en  ce  lieu,  ils  ne  savaient  de  quel 
côté  diriger  leur  route  pour  rejoindre  rArménien. 
Comme  ils  jetaient  les  yeux  de  toutes  parts,  ils 
aperçurent  du  côté  du  midi  une  nuée  de  poussière 
au  sein  de  laquelle  ils  découvrirent  bientôt  une 
troupe  de  Wandales  à  cheval.  C'était  le  gros  de 
l'armée  de  Gélimer,  qui  s'approchait  de  Déoimum 
par  «me  route  située  entre  celle  que  suivirent  les 
troupes  de  Bélisaire  et  le  lieu  où  Gibamund  avait 
été  défait  par  les  Huns.  Les  fréquentes  collines 
qui  s'élèvent  dans  cette  contrée  dérobèrent  à  Gé- 
limer et  aux  siens,  outre,  la  vu€i  de  ce  lieu,  celle 
du  camp  de. Bélisaire  et  du  chemin  par  où, son 
armée  avançait.  Quand  les  Wandales  furent  proche 
des  confédérés,  les  deux  partis  coururent  à  l'envi 
pour  s'emparer  d'une  hauteur  qui  était  la  plus 
élevée  de  toutes  celles  des  environs,  et  très^van- 
tageuse  -pour  y  prendre  position.  Les  Wandales 
gagnèrent  les  confédérés  de  vitesse,,  et  ceux-ci  se 
retirèrent  jusqu'à  un  lieu  qui  est  à  sept  stades  de 
Pecimum ,  et  où  Uliaris,  garde  de  Bélisaire>  était 
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à  la  tête  de  huit  cents  hommes  couverts  de  bou- 
diers.  On  croyait  qu*Uliaris  arrêterait  les  fuyards, 
et  qail  les  mènerait  contre  les  Wandales;  mais  il 
ne  se  joignit  à  eux  que  pour  s^enfuir  vers  Béli- 
saire.  Celui-ci  arrêta  la  fuite  de  ses  troupes^  leur 
reprocha  leur  lâcheté  en  termes  durs,  et  les  ran- 
gea en  bataille.  Puis,  ayant  appris  la  mort  d'Am- 
matas,  et  que  Jean  était  à  la  poursuite  de  Fen- 
nemi,  il  courut  rers  les  Wandales,  <ju*il  trouva 
en  désordre ,  et  si  peu  préparés  à  repousser  son  at^ 
taque,  qu'ils  n'osèrent  l'attendre  :  tous  s'enfuirent 
en  masse,laissantsur  le  champ  de  bataille  une  foule 
des  leurs,  et  se  retirant,  non  pas  à  Carthage,ni  dans 
laByza€ène,d'où  ils  étaient  venus  3  mais  du  coté  de 
la  campagne  de  Bnlla,  (aujourd'hui  Bdl^  près  de 
jD^eziret-ebrirHamamaK)  ^^  et  vers  la  Numidie.  Ce 
qui  avait  le  plus  contribué  à  la  déroute  des  Wan- 
dales,  fut  la  frayeur  et  la  tristesse  qui  s'emparèrent 
d'eux  à  la  vue  du]cadavre  d'Âmmatas.Gélimer,  au 
lieu  de  poursuivre  vivement  les  confédérés,  et  de  se 
jeter  hardiment  sur  Uliaris  et  sur  Bélisaiire,  des^ 
cendit  lentement  de  l'éminence  qu'il  avait  dis- 
putée avec  succès  à  ses*ennemis  dans  la  plaine  qui 
conduit  àCarthagc}  là  il  trouva  le  corps  de  son 
frère,  lui  rendit  hors  de  saison  les  honneurs  de  la 
sépulture,  et  perdit  ainsi  un  temps  précieux. 

«  Je  ne  sais  pas  y  dit  Procope  à  ce  sujet,  com- 
ment Gélimerj   qui  Of^ait  la   victoire  entre   les 
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maùiSy  l'abandonna  à  ses  ennemisy  si  ce  n'est  qu'il 
faille  attribuer  à  Dieu  les  fautes  ou  tombent 
les  hommes  j  et  reconnaître  que  y  quand  U  veut 
les  accabler  de  quelque  malheur  j  il  leur  ôte  le 
discernement  j  et  les  rend  incapables  de  prendre 
de  bonnes  résolutions.  Je  crois  que  y  si  GéUmer 
s' était  mis  incontinent  à  la  poursuite  des  fuyards  j. 
Bélisaire  lui-même  n^aurait  pas  tenu  bon  ^  et  nos 
affaires  auraient  été  en  bien  maupais  état ,  tant 
V armée  wandale  paraissait  nombreuse  j  et  tatW 
nos  gens  étaient  effrayés.  S'il  eût  été  droit  à  Car^ 
thage  ^  il  eût  passé  sans  peine  au  fil  de  l'épée 
tous  les  soldats  de  Jean,  qui  se  promenaient  im^ 
prudemment  dans  la  campagne  ou  seuls  y  ou  deux^ 
à  deuxj  et  dépouxUaietU  les  morts.  Il  eût  conservé 
cette  ville  et  ses  richesses  j  et  y  en  s' emparant  de 
nos  vaisseaux  j  qui  étaient  déjà  arrivés  dans  le 
voisinage  de  CarthagC'j  il  jious  eût  été  jusqu'à 
l'espoir  de  vaincre  >  et  même  de  nous,  en  retour- 
ner chez  nous  par  mer.  »  Un  général  plus  habile 
que  Gélimer  aurait  poursuiyi  la  pointe  de  sa  rie- 
toire ,  sauf  à  changer  son  premier  plan  de  cam- 
pagne; mais  il  n'est  pas  dit  pour  cela  qu'il  eut 
battu  complètement  Bélisaire.  Gelui-^^i  aurait  pu 
être  obligé  dé  se  replier  sur  son  camp  arec  sa 
cavalerie ,  mais  il  n'y  serait  entré  que  pour  en 
sortir  de  nouveau  avec  elle  et  arec  rinfanterie, 
et  engager  la  bataille  avec  toutes  ses  forces.  Gé* 
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limer  ne  se  sentit  pas  assez  de  cœur  pour  hasar-» 
der  un  combat  en  due  forme  avant  qu'il  eût  appris 
les  causes  du  retard  qu'Ammatas  et  Gibamund 
mettaient  à  venin  Voilà  la  raison  pour  laquelle  il 
descendit  dans  la  plaine.  Peut-être  aussi  eut-il 
peur  que  les  partisans  de  Fancienne  famille  royale 
ne  se  fussent  révoltés  à  Carthage  contre  Ammatas. 
Quand  il  eut  une  fois  trouvé  le  corps  de  ce  der- 
nier^ il  ne  pouvait  se  porter  sur  Carthage  avant 
de  connaître  les  forces  de  Jean  :  autrement  il  se 
serait  exposé  à  être  attaqué  par  l'ennemi  par  de- 
devant  et  sur  ses  derrières.  Tout  ce  qui  lui  restait 
à  faire  ^  c'était  donc  de  ne  pas  perdre  dé  temps 
à  l'inhumation  de  son  frère;  mais  de  se  retirer 
en  bon  ordre  avec  ses  troupes  en  arrière  de  Déci- 
mum,  et  d'y  attendre  ou  que  l'ennemi  vînt  à  lui^ 
ou  qu'il  eut  reçu  des  renseignemens  exacts  sur 
l'état  de  ses  propres  affaires  et  sur  celles  des  Grecs. 
Mais  la  principale  cause  de  la  perte  des  Wandales 
fut  que  Tordre  magnifique  et  l'assurance  avec 
lesquels  les  troupes  de  Bélisaire  marchèrent  sur 
Carthage  les  déroutèrent  tout-à-fait  ^  eux  qui  de- 
puis un  siècle  n'avaient  combattu  que  contre  les 
Maures,  et  avaient  perdu  leur  ancienne  énergie 
au  sein  des  plaisirs  et  de  la  fainéantise.  Yoilà  ce 
que  Gélimer  nous  apprend  lui-même,  quand  il 
écrit  à  son  frère  Tzazon  :  «  Dès  que  Bélisaire  a  pa- 
ru, bien  que  ce  ne  fût  qu'avec  des  forces  médiocres, 
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le  courage  a  abandonné  les  Wandales  j  et  avec  le 
courage  le  bonheur.  Ammatas  et  Gibamund  ont 
përi  par  la  lâcheté  de  nos  gens.  Nos  chevaux  j  nos 
navires  ^  Garthage  et  TAf rique  sont  en  la  puissance 
de  Tennemi.  Gependant  les  Wandales  se  tiennent  en 
repos,  quoique  ce  repos  leur  coûte  leurs. femmes 
et  leurs  enfans ,  leurs  biens  et  leur  liberté.  » 

Bélisaire  resta  cette  nuit  à  Decimum,  où  les 
Massagètes  et  Jean  vinrent  le  rejoindre  sur  le  soir, 
et  lui  racontèrent  leurs  exploits.  Le  lendemain 
matin  l'infanterie  arriva  avec  Antonine,  femme 
de  Bélisaire,  et  les  Grecs  marchèrent  tous  sur 
Carthage.  Les  habitans  de  cette  ville*  en  ouvrirent 
les  portes ,  et  allumèrent  des  flambeaux  pour  éclai- 
rer la  marche  des  troupes  de  Bélisaire.  Mais  celui-ci 
ne  voulut  pas  entrer  dans  la  ville  de  nuit)  il  crai- 
gnit qu'il  n'y  eut  quelque  embuscade,  ou  que  Tobs- 
curité  de  la  nuit  ne  donnât  au  soldat  victorieux 
la  licence  de  piller.  Ainsi  les  Grecs  passèrent  cette 
nuit  hors  des  portes  dans  un  lieu  propre  pour  y 
bivouaquer.  Le  jour  suivant,  qui  était  celui  de  la 
fête  de  S.  Gyprien,  évéque  et  patron  de  Carthage, 
Bélisaire  y  fit  solennellement  son  entrée  avec  les 
acclamations  de  tous  les  habitans.  La  flotte  grecque 
était  arrivée  la  veille  à  la  hauteur  du  cap  de  Gar- 
thage ,  qu'elle  tourna ,  pour  se  mettre  à  l'ancre  dans 
le  lac  de  Tunis,  le  Mandrakion  ou  port  de  Carthage 
ayant  été  trouvé  trop  petit  pour  recevoir  tous  les 
vaisseaux^''. 
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CHAPITRE  XIIL 

Depuis  la  prise  de  Carthage  jusqu'à  la  destrue^ 
tion  totale  de  V empire  wandale.  (Octobre 
}iZ5jusqu*en  mars  534). 


*  L'oGGiTPATiON  de  Carthage  se  fit  arec  le  même 
ordre  que  celle  des  villes  par  lesquelles  on  avait 
passé.  Les  soldats  qu'on  logea  chez  les  habitans 
payaient  tout  ce  qu'ils  prenaient ,  et  le  commerce 
ne  fut  pas  interrompu  un  instant  ni  dans  la  ville  ^ 
ni  dansleport^Cependant  Calonymos^  commandant 
de  la  flotte,  et  qui  avait  seul  pris  terre  à  Mandra- 
Idon  avec  quelques  matelots  et  soldats  de  la  ma- 
rine, y  vola  les  marchands  tant  étrangers  que  du 
pays}  mais,  sur  la  plainte' des  personnes  dépouil- 
lées ,  il  fut  forcé  de  leur  rendre  tout  ce  qu'il  leur 
avait  enlevé  K  Les  Wandales  restés  à  Carthage  se 
réfugièrent  dans  les  églises,  où  ils  reçurent  de  Bé^ 
lisaire  la  parole  qu'ils  ne  seraient  pas  maltraités. 
Les  uns  furent  mis  sous  bonne  garde  3  on  employa 
les  autres  à  réparer  les  murs  d'enceinte  de  la  ville, 
que  les  princes  wandales  avaient  laissés  tomber 
en  ruine.  Bélisaire  jugea  à  propos  de  ne  pas  pour* 
suivre  l'ennemi  avant  qu'il  eût  tout^à-f ait  fortifié  la 
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capitale  de  l'Afrique,  dont  les  murs  furent  alors 
entourés  d'un  large  fossé  \  En  attendant^  Gélimer 
rassembla  les  restes  des  Wandales  dans  la  plaine 
de  BuUa^,  et  rappela  son  frère  Tzazon  de  la 
Sardaigne.  Ce  dernier  débarcjua   probablement 
près  de  l'Hippî  promontorium  (  aujourd'hui  Ras- 
el-jRamra)  ^.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  le  camp 
de  BuUa ,  les  Wandales  marchèrent  sur  Garthage, 
dont  ils  s'approchèrent  jusqu'à  l'aqueduc  qui  por- 
tait à  cette  rille  les  eaux  du  mont  Zaghwan  et 
éelles  des  collines  d'Arriana  \  Us  coupèrent  l'aque- 
due  pour  priver  la  ville  d'eau ,  et  campèrent  au 
pied  des  murs  ce  jour-là  et  le  lendemain;  mais, 
quand  ils  virent  que  l'ennemi  s'y  tenait  renfer- 
mé, ils  s'emparèrent  de  toutes  les  avenues  de  la 
ville,  croyant  que  cda  suffisait  pour  la  réduire. 
En  même  temps  ils  lièrent  des  intelligences  sé- 
crètes avec  plusieurs  Carthaginois  et  quelques 
soldats  grecs  de  la  secte  arienne ,  et  promirent  aux 
paysans  de  fortes  récompenses  s'ils  assassinaient 
les  soldats  ennemis  qu'ils  rencontreraient  dans 
les  campagnes.  Ils  ne  négligèrent  pas  non  plus 
d'essayer  d'attirer  les  Huns  dans  leur  parti ,  eu 
faisant  de  grandes  promesses  à  leurs  chefs.  Ces 
barbares  craignirent  que  les  Grecs  ne  les  retinssent 
en  Afrique  même  après  la  défaite  des  Wandales , 
et  qu'ils  ne  les  privassent  de  la  paît  qm  pourrait 
leur  appartenir  dans  le  butin   pris  à  l'ennemi. 
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Bëlisaire  ^  ayant  été  instruit  de  ces  menées  par  des 
transfuges,  fit  pendre  hors  de  la  rille,  sur  une 
petite  colline,  un  des  babitans  nommé  Lauruç, 
ce  qui  fit  trembler  les  autres  traîtres  pour  leur 
vie,  et  les  retint  dans  la  fidélité.  Pour  les  Huns,  il 
en  ^gna  les  chefis  en  les  inyitant  sourent  à  sa 
table,  en  les  comblant  de  caresses  et  de  présens, 
et  en  leur  promettant  sous  serment  quHl  les  lias- 
serait  s'en  retourner  chez  eux  dès  que  la  guerre 
serait  finie. 

Quand  ces  choses  fuient  arrangées,  et  que  les 
répairations  dès  murs  furent  achevées,  Bélisaire 
résolut  de  livrer  bataille  à  l'ennemi»  Celui-ci  ^tait 
campé  dans  un  lieu  qui  est  éloigné  de  cent  qua- 
rante JElt^des  (â2320  toises)  de  Garthage,  et  que 
l'on  appelait  Tricameron.  En  avant  du  camp  wan- 
dale  il  y  avait  un  petit  ruisseau  qui  ne  tarissait 
jamais,  quoique  son  cours  fut  si  faible  que  l^ 
indigènes  ne  lui  avaient  pas  donné  de  nom.  Lorsr 
qbe  l'armée  grefieae  fut  arrivée  au  bor4.de  ce 
ruisseau,  elle  fit  halte,  et  piHwt  Ja  n^if  en  pré- 
sence du  camp  ennemi.  Le  lendemain  Gélimei; 
commanda  aux  Wandales  de  mettre  les  femmes^ 
les  ènfans  et  le  bagage  au  milieu  du  çanap^  quoi- 
qu'il fut  asscjQ  mal  fortifié.  U  leur  tint  ensuite  une 
harangue,  appropriée  aux  oirconstanoçs,,  et.dan^ 
laquelle  il  dit  entr'autres  ej^osc»  qu'as  .étaient 
fois  plus  nombreux  que  les  Grecs  ^,  et  que,  s'ils 
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ne  remportaient  pas  la  victoire  sur  rennemi ,  ik 
laisseraient  en  mourant  les  Grecs  maîtres  de  leurs 
familles  et  de  leurs  richesses  ;  et  ^  ensurrirant,  ils 
deyiendraient  les  esclayes  de  Fennemi  et  les  té- 
moins de  leurs  propres  malheurs.  Tzazon  dit ,  de 
son  coté^  aux  Wandales  qu'il  avait  amenés  de 
Sardaigne  :  «  Mes  compagnons  j  le  discours  que 
vous  venez  d'entendre  regarde  tous  les  Wan- 
dales i  mais  vous  açez  des  raisons  particulières 
de  vous  surpasser  vous-mêmes.  Ilny  apas  Umg^ 
temps  que  vous  a^ez  remporté  la  victoire  sur  le 
rebelle  Godas  :  done^  si  les  ennemis  sont  défaits^ 
on  vous  en  donnera  la  gloire  ^  et  Von  vous  regar* 
dera  comme  les  conservateurs  de  la  nation^  »  In- 
continent après  ce  discours  Gélimer  et  Tza2X>n 
menèrent  leurs  troupes  contre  les  Grecs ,  et  les  sur- 
prirent au  moment  où  ils  se  disposaient  a  prendre 
leur  déjeuner.  Aussitôt  l'armée  grecque  se  mit  en 
ordre  de  hataille.  Les  caraliers  confédérés  se  pla- 
cèrent à  Taile  gauche  j  Jean4'Arménien  prit  le 
milieu  ayec  les  lanciers  de  Bélisaire  et  ses  gardes 
couverts  de  houcliers  j  la  cavalerie  romaine  occd^ 
pa  la  droite  3  Bélisaire  était  posté  derrière  Jean^ 
à  la  tête  de  cinq  cents  hommes  à  cheval  3  Finfan- 
terie  s'approcha  lentement  du  champ  de  bataille. 
Les  Huns  faisaient;  comme  dWdinairC;  un  cotps 
séparé,  et  qui  ne  prit  cette  fois  part  à  Factfon 
qu'après  que  la  fortune  se  fut  décidée  pour  Béli-^ 
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saire  j  les  chefs  ayant  résolu  de  rester,  arec  leurs 
troupes ,  les  bras  croisés  jusqu'à  ce  que  la  victoire 
fut  près  de  se  déclarer  pour  Tun  ou  Tautre  parti  ^ 
et  de  fondre  alors  sur  le  plus  faible.  Chez  les  Wan« 
dales,  Tzazon  commandait  le  corps  de  bataille,  et 
les  chiliarques  étaient  postés  aux  deux  ailes ,  cha- 
cun avec  son  détachement  de  mille  hommes.  Le 
peu  de  Maures^  qui  ayaient  bien  youlu  ne  pas 
encore  se  détacher  tout-à-fait  des  Wandales ,  for^ 
maient  rarrière-*garde.  Gélimer  courut  partout, 
et  exhorta  les  siens  à  montrer  du  courage,  et  à 
ne  se  battre  dans  cette  bataille  que  Tépée  à  la 
main,  et  sans  faire  usage  de  javelots  ni  d'une 
autre  arme®. 

Les  deux  armées  n^étaient  plus  séparées  que 
par  le  ruisseau,  lorsque  Jean-rArménien,àla  tête 
d'une  petite  troupe  de  ses  gens ,  le  passa  par  ordre 
de  Bélisaire,  et  alla  charger  le  centre  de  l'armée 
wandale.  Tzazon  le  repoussa  arec  rigueur^  et  l'o^ 
bligea  de  repasser  le  ruisseau,  sans  oser  le  fran-» 
chir  lui-même.  Jean  revint  une  seconde  fois  à  la 
charge  avec  un  plus  grand  nombre  de  gardes 
couverts  de  boucliers,  et  fut  encore  répoussé  par 
Tzazon.  Enfin  il  attaqua  une  troisième  fois  avec 
tous  les  lanciers  de  Bélisaire  et  avec  ses  gardes  et 
son  étendard  5  mais  les  Wandales  {soutinrent  géné- 
reusement le  choc  avec  leurs  épées.  Alors  il  s'en-* 
gagea  un  combat  des  pins  violons,  et  dans  lequel 

as 
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Tzazon  et  beaucoup  de  brares  guerriers  wandales 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Dans  ce  mo- 
ment toute  la  cavalerie  grecque  s'ébranla^  et  passa 
le  ruisseau  pour  se  jeter  sur  l'ennemi.  Le  centre 
de  ce  4^mier  commençant  à  reculer^  ses  ailes 
furent  bientôt  forcées  de  prendre  la  fuite  :  les 
Huns  ne  s'en  furent  pas  plus  tôt  aperçus,  qu'ils  se 
mirent  à  poursuivre  les  fuyards.  Les  Wandales  se 
retirèrent  précipitamment  dans  leur  camp ,  où  les 
Grecs  n'osèrent  les  attaquer  avant  que  l'infan- 
terie eût  rejoint  la  cavalerie ,  qui  avait  jusqu'alors 
pris  seule  part  à  l'action.  Dès  que  l'infanterie  fut 
arrivée,  Bélisaire  la  mena  sur  le  soir  à  l'assaut 
du  camp  des  Wandales  avec  le  reste  de  ses  troupes. 
Aussitôt  Gélimer  se  trouble,  monte  à  cheval,  et 
s'enfuit  presque  seul  dans  le  fond  de  la  Numidie. 
Les  Wandales  nç  s'aperçoivent  d'abord  pas  de  la 
fuite  de  leur  prince  3  mais  les  Grecs  approchent 
de  plus  en  plus ,  et  personne  ne  voit  le  roi  donner 
des  ordres.  Dès-lors  le  bruit  qu'il  est  parti  court 
de  rang  en  rang,  et  les  Wandales  ne  songent  plus 
qu'à  se  sauver ,  abandonnant  chacun  ses  parens 
et  ses  richesses,  dont  les  Grecs  s'emparent.  Il 
se  trouva  dans  le  camp  une  merveilleuse  quantité 
d'or  et  d'argent,  que  les  barbares  avaient  amassée 
dans  différentes  courses  qu'ils  avaient  faites  sur  di- 
verses parties  des  empires  d'C^ient  et  d'Occident. 
De  plus,  comme  l'Afrique  est  extrêmement  fertile 
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en  tout  ce  qui  sert  à  satisfaire  les  premiers  besoins 
de  l'homme  ^  ils  n'araient  rien  à  acheter  de  tout 
cela ,  et  ramassaient  au  contraire  de  nouveaux 
trésors.  Toutes  ces  richesses  tombèrent  dans  les 
mains  des  Grecs  au  milieu  du  mois  de  décembre 
de  Tan  433,  environ  trois  mois  après  la  prise  de 
Carthage  *^.  Cependant  elles*  auraient  pu  revenir 
fort  cher  aux  troupes  de  Bëlisaire  si  les  Wandales 
eussent  eu  le  courage  de  se  rallier  dans  la  nuit, 
et  de  se  jeter  sur  leurs  ennemis.  Ces  derniers  étant 
devenus  tout  d'un  coup  possesseurs  des  plus  grands 
biens  q[u'il  y  eut  au  monde,  et  maîtres  de  femmes 
d'une  rare  beauté ,  ne  pouvaient  modérer  leurs 
désirs  ni  rassasier  leur  avarice.  Us  étaient  comme 
enivrés  de  leur  bonheur,  et  ne  songeaient  qu'à 
enlever  tout  ce  qui  se  présentait  devant  eux,  ei  à 
retourner  à  Carthage.  Dispersés  de  toutes  parts , 
seuls ,  ou  deux ,  ou  trois  ensemble ,  ils  s'enfonçaient 
dans  les  forêts,  fouillaient  les  grottes,  les  cavernes, 
les  rochers ,  et  tous  les  lieux  où  ils  croyaient  que 
l'on  pouvait  avoir  caché  quelque  chose.  Bélisaire,  k 
qui  ce  désordre  causait  une  grande  inquiétude, 
monta  sur  une  hauteur  aussitôt  que  le  jout  parut. 
Là  il  assembla  ses  gens,  et  reprit  rudement  les 
soldats  et  les  capitaines.  Ceux  qui  étaient  près  de 
lui,  et  surtout  ceux  de  sa  maison,  envoyèrent  à 
l'instant  leurs  prisonniers  et  leur  butin  à  Car- 
thage,  et  vinrent  reprendre   leurs   rangs   afin 
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d'exëcater  les  ordres  qui  leur  seraient  donnés. 
Bélisaire  commanda   à    Jean  -  rAnnénien  de 
prendre  deux  cents  hommes,  et  de  poursuiyre  Gé- 
limer  sans  relâche^  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  pris  yif 
ou  mort.  Quant  à  lui,  il  courait  de  tous  les  côtés 
pour  ramasser  les  soldats 3  et,  quand  il  rencon* 
trait  par  hasard  quelques  Wandales  dans   les 
champs ,  il  leur  donnait  Tassurance  qu'il  ne  leur 
serait  point  fait  yiolence^  mais  la  majeure  partie 
de  ceux  -ci  étaient  déjà  allés  se  réfugier  dans  les 
églises,  d'où  on  les  retirait  pour  les  désarnier,  et 
les  diriger  arec  les  autres  sur  Carthage,  où  oïi  les 
gardait  jusqu'au  refour  de  Bélisaire,  eux;  et  ceux 
que  l'on  ay^ut  extr£^t9  des  têjùïples  situés  dans  les 
faubourgs  4e  Carthage  et  dans  les  bourgades  et 
rillàges  voisins  ^^  Il  ne  restait  déjà  plus  rien  à 
faire  ait  géQéra.1  romain  que  d'aller  chercher  Gé^ 
limer  à  grandes  journées.  Jfeaii  Tars^it  poursuivi 
cinq  jours  et  cinq  nuits,  et  il  était  près  de  le 
prendre,  lorsqu'un  homme  de  sa  suite,  voulant 
tirer  un  oiseau,  perça  le  cou  de  Jean  de  part  en 
part  avec  une  flèche.  Cet  accident  sauva  Gélimer. 
Les  soldats  s'arrêtèrent  pour  assister  Jean  après 
sa  blessure ,  et  pour  lui  donner  la  sépulture  après 
sa  mort.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Bélisaire;  il 
versa  des  larm,es  abondantes  sur  le  tombeau  de 
son  ami,  brave  guerrier,  aussi  estiniajble pour  son 
amour  des  hommes,  et  la  douceur  de  sçis  mœurs 
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que  pour  ses  talens  militaires  et  son  intrépidité , 
et  fonda  une  rente  annuelle  en  faveur  de  la  fa- 
mille du  défunt,  et  pour  l'entretien  de  son  mo- 
nument funèbre.  Il  eut  aussi  dessein  de  punir  le 
meurtrier  de  Jean;  mais  il  ne  le  fit  pas,  parce 
que  les  soldats  l'assurèrent  que  Jean  les  avait 
conjurés  par  les  plus  saints  des  sermens  de  faire 
en  sorte  que  l'homme  qui  l'avait  tué  ne  fdt 
pas  châtié,  vu  qu'il  n^avait  failli  que  par  impru- 
dence. 

En  attendant,  Gélîmer  avait  pris  trop  d'avance 
sur  Bélisaire ,  qui  ne  cessa  pas  de  le  poursuivre  ; 
et,  lorsque  le  général  romain  arriva  à  Hippo  regius 
ou  Hippone  (^aujourd'hui  Bona),  il  y  apprit  que? 
le  prince  wandale  s'était  réfugié  dans  une  ville 
fort  ancienne,  appelée  Alédenos,  et  située  à  l'ex- 
trémité sud-ouest  de  la  chaîne  de  montagnes  qui- 
horde  les  rivages  du  Seihouse  depuis  les  environs 
d'Hippone  ou  Bona  jusqu'à  ses  sources.  Procope 
donne  à  cette  chaîne  le  nom  de  Pappuaj  nous 
l'appelons  Edough  ^K  Elle  a  des  cimes  escarpées 
et  presque  inaccessibles ,  hérissées  de  toutes  parts 
de  roches  très-hautes.  Bélisaire  trouva  qu'il  valait 
mieux  retourner  à  Garfhage,  et  y  faire  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  se  mettre  en  possession  des 
îles  de  la  Méditerranée  et  des  villes  maritimes  de 
l'Afrique  qui  avaient  appartenu  aux  Wandàles, 
que  de  suivre  Gélimer,  au  milieu  de  l'hiver,  dans 
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ces  moBtagnes*  H  laissa  donc  Pharas,  chef  des 
EéruKens^^y  investir  ces  monts  et  j  Moquer  le 
prinice  wandale,  et  ramena  les  autres  troupes  dans 
la  capitale  de  T Afrique. Cependant  le  séjour  d'Hip- 
pone  n^arait  pas  été  inutile  à  Bélisaire  :  il  n'y 
prit  pas  seulement  bea,ucoup  de  Wandales  nobles 
qu'il  fit  diriger  sur  Cartbage ,  mais  il  y  captura 
aussi  les  trésors  que  Gélimer  avait  chargé  Bo- 
niface,  son  secrétaire^  de  transporter  en  Espagne, 
où  il  avait  résolu  de  se  retirer  si  ses  affaires  se 
gâtaient  en  Afrique.  Boniface  partit  d'Hippone 
dès  qu'il  fut  instruit  de  l'issue  de  la  batail^  de 
Tricameron^  mais  la  tempête  le  rejeta  dans  le 
port  contre  son  intenticm;  et  il  résolut  alors  de 
remettre  les  richesses  confiées  à  sa  garde  entre 
les  mains  de  Bélisaire,  qui  n'était  plus  très'^loigné 
de.  la  ville. 

A  peine  arrivé  à  Carthage,  Bélisaire  envoya 
des  troupes  eu  Sardaigne,  en  Corse,  dans  les  îles 
Baléares,  à  Césarée,  capitale  de  la  Mauritanie  cé- 
sarienne ,  et  à  Septum  (^aujourd'hui  Ceuta) y  dans 
la  Mauritanie  tingitane»  Les  commandans  de  ces 
troupes  eurent  peu  de  peine  à  se  rendre  maîtres 
de  ces  îles  et  de  ces  villes ,  quoique  Ceuta  eut  passé, 
d^ns  les  derniers  temps  de  la  domination  des  Wan- 
dales, sous  celle  des  Visigoths  ^\  Il  n'était  pas  aussi 
facile  d'ôter  aux  Ostrogoths  le  fort  Lilybée,  en  Si- 
cile. Théoderio  avait  donné  ce  fort  en  dot  à  sa 
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sœur  Amalaf rède  lorsqu'il  la  maria  au  roi  wan- 
dale  Trasaiiiund3  les  Ostrogoths  reprirent  ce  fort 
pendant  que  les  Wanddles  et  les  Grecs  se  dispu- 
taieut  en  Afrique  la  possession  de  ce  payis.  Béli- 
saire  demanda  qu'on  le  lui  rendît,  puisqu'il  arait 
fait  partie  de  l'^npire  wandale^  mais  les  Ostro^ 
goths  répliquèrent  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  qu'ils 
étaient  maîtres  de  toute  la  Sicile  par  le  drdit  des 
armes ,  et  que.  Théoderic  n'arait  pas  eu  qualité 
pour  aliéner  à  toujours  une  portion  de  leur  con- 
quête. On  convint  de  part  et  d'autre  de  faire  Jus- 
tinien  ^uge  du  différend.  L'empereur  le  décida,  à 
ce  qu'il  parait,  en  sa  fareur  ^^.  Cependant  le  fort 
liljbée  ne  fiât  soumis  à  son  sceptre  que  lorsque 
Bélisaire  se  fut  emparé  de  toute  la  Sicile  (Van 
435). 

Gélimer  était  encore  sur  la  montagne  de  Pap* 
pua ,  où  Pharas ,  après  a^oir  rainement  essayé  de 
se  rendre  maître  par  la  force  de  la  yille  de  Mé- 
denes,  le  tint  étroitement  bloqué ,  gardant  toutes 
les^  arenues,  et  empêchant  l'entrée  des  riyres  et 
la  sortie  de  qui  que  ce  fut.  Les  Maures,  chez  qui 
Gélimer  s'était  réfugié  arec  ses  nereux  et  beau- 
coup de  Wandales  de  sang  noble  »  étaient  de  ceux 
dont  Procope^^  dit  qu'ils  passaient  toutes  les  sai- 
sons de  l'année  dans  de  misérables  cahutes  où  Fon 
pouvait  à  peine  respirer 3  qu'ils  portaient,  hiver  et 
été,  un  gros  sarrau  et  une  tunique  de  bure>  qu'ils 
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couehaieiit  sur  la  terte  ou  sur  des  peaux  j  et  cpi'ik 
riraient;  comme  les  bestiaux,  de  froment ,  de  seigle 
et  d'orge  qui  n'étaient  ni  cuits,  ni  moulus,  ni 
pétris  ^^.  Gélimer  et  ses  compagnons  souffrirent 
durant  le  siège  des  maux  si  grands,  que  la  mort 
commençait  à  leur  paraître  douce,  et  la  serritude 
à  ne  plus  être  honteuse.  Pharas  profita  de  cette 
circonstance  pour  écrire  à  Gélimer  qne ,  s'il  capi- 
tulait arec  lui,  l'empereur  lui  donnerait  probable- 
ment une  place  dans  le  sénat  3  qu'il  Félèrerait  à 
une  des  premières  dignités  de  l'état ,  le  pàtri- 
eiat,  et  qu'il  le  doterait  de  grands  fonds  de: terre. 
Il  lui  représenta  en  mémo  temps  qu'il  raùdrait 
mieux  souffrir  la  serritude  et  la  paurreté  dans 
Constantinople  que  d'attendre  la  conserration  de 
sa  rie  et  de  sa  dignité  de  la  rile  nation  des  Maures. 
Gélimer,  encore  indécis ,  remercia  Pharas  de  Taris 
qu'il  lui  arait  donné ,  l'assurant  qu'il  ne  connais^ 
sait  rien  de  plus  dur  au  monde  que  de  serrir  un 
ennemi  qui  lui  arait  fait  la  guerre  sans  sujet,  et 
dont  il  souhaiterait  de  se  renger  si  Dieu  lui  était 
farorable.  En  même  temps  il  pria  Pharas  de  lui 
enroyer  un  luth ,  un  pain  et  une  éponge.  Pharas 
ne  put  pias  conceroir  pourquoi  le  prince  wandale 
lui  faisait  cette  demande;  mais  le  porteur  de  la 
lettre  de  Gélimer  la  lui  expliqua  en  disant  :  a  Le 
prince  demande  un  pain,  parce  qu'il  j  a  long- 
temps qu'il  n'en  a  ru  3  il  a  besoin  de  l'éponge  pour 
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larer  un  de  ses  yeux,  que  la  crasse  a  fait  enfler 
outre  mesure  3  il  veut  se  servir  du  luth  pour  jouer 
dessus  une  chanson  qu'il  a  composée  sur  ses  mal- 
heurs. »  Pharas^  attendri  du  déplorahie  état  où 
était  Gélimerylui  envoya  ce  qu'il  demandait*  Mais 
il  n'en  garda  pas  moins  les  avenues  de  la  mon- 
tagne avec  autant  de  soin  qu'auparavant 

n  y  avait  déjà  trois  mois  que . le  siège  durait; 
.'Foirer  tirait  à  sa  fin,  et  Crélimer  avait  à  craindre  que 
.  les  assiégeans'  ne  fissent  bientôt  un  nouvel  effort 
pour  gagner  le  haut  de  la  montagne.  La  famine 
.:  commençait  à  exercer  ses  ravages ,  et  plusieurs 
jeunes  parens  du  prince  avaient  le  corps  tout  rongé 
de  pourriture.  Gélimer  était  très-affecté  par  la  vue 
de  ces  malheurs  de  sa  famille  3  il  supporta  néan- 
moins sa  disgrâce  avec  une  constance  inébran- 
lable, jusqu'à  ce  qu'il  vit  un  jour  un  des  enfans 
de  sa  sœur  et  le  fils  d'une  femme  maure  se  battre 
ensemble  à  outrance  pour  s'arracher  de  la  bouche 
un  méchant  gâteau  d'orge  écrasé ,  à  demi  cuit , 
tout  brûlant,  et  plein  de  cendre.  Ce  triste  spec- 
tacle dompta  la  volonté  de  fer  du  prince  wandale, 
et  il  manda  à  Pharas  qu'il  était  prêt  à  se  rendre 
avec  tous  les  Wandales  qu'il  avait  autour  de  lui, 
si  Bélisaire  voulait  lui  promettre  que  l'empereur 
ferait  tout  ce  que  Pharas  lui  avait  annoncé  dans 
sa  première  lettre.  Pharas  instruisit  Bélisaire  à 
l'heure  même  des  propositions  de  Grélimer;  et  le 


394  ^  HISTOIRE   DES   WANDALES. 

général  grec  dépécha  aassitôtà  ce  dernier  Gyprien^ 
chef  des  confédérés ,  arec  quelques  autres  person- 
nages y  et  lui  fit  as^uirer  que  ni  lui  ni  les  siens  ne 
souffriraient  aucun  mal  5  qu'ils  ne  manqueraient 
de  rien;  et  que,  pour  ce  qui  était  de  sa  personne  ; 
U  serait  honorablement  accueilli  de  Justinien. 
Pharas  se  rendit  arec  les  enyoyés  de  Bélisaire  au 
pied  de  la  montagne ,  où  Gélimer  yint  les  trouyer  ; 
et,  après  avoir  reçu  leur  parole,  il  alla  ayec  eux 
à  Garthage  (Tan  53ft,  au  mai»  de  mars).  Bélisaire. 
le  reçut  dans  un  faubourg  de  la  yille  nommé 
Aclas ,  où  il  logeait  alors*  Le  prince  vandale  Ta- 
borda  en  riant,  et  d'un  ris  qui  éclata  deyant  tout 
le  monde*  Les  uns  conclurent  de  ce  fait  que  le 
malheur  avait  privé  le  prince  de  la  raison  ;  d'autres 
pensèrent  qu'il  riait  en  songeant  qu'il  n'y  a  rien 
de  stable  dans  le  monde,  et  qu'un  roi  peut  être 
réduit  à  souffrir  les  plus  grands  maux  ^^.  Peu^ 
être  le  rire  de  Gélimer  provenait-il  d'une  caiise 
pareille  à  celle  qui  fit  rire  Annibal  en  voyant  les 
sénateurs  carthaginois  pleurer  l'infortune  de  leur 
pays  qu'ils  avaient  attirée  eux-mêmes  en  le  lais- 
sant manquer  de  tout  en  Italie*  La  confusion ,  la 
honte  et  le  repentir  produisent  souvent  le  même 
effet  qpie  l'aspect  d'un  acte  absurde  ;  et ,  avec  cela, 
Gélimer  n'avait  pas  pu  s'empêcher  d'imputer  ses 
malheurs  à  sa  négligence ,  en  voyant  que  Bélisaire 
avait  su  réparer  les  murs  de  Garthage  dani^  l'es- 


Livas  TaoïsiàHE*  395 

pacede  sxf.  mois;  et  rendre  cette  yille  si  forte,  qu'elle 
était  deTeaue  presque  imprenable. 

Les  enrieux  de  Bélisaire  y  et  plus  encore  les  per^ 
sonnes  qui  regardaient  sa  présenjce  en  Afrique 
comme  le  prinjcipal  obstacle  qui  s'opposait  au  désir 
qu'elles  araient  d'opprimer  et  de  dépouiller  à  qui 
mieux  mieu^  les  habitans  de  ce  pays  ^^,  accusèrent 
le  général  grec  auprès  de  l'empereur  de  former 
une  conspiration  pour  usurper  l'autorité  souye- 
raiue  en  Afrique ,  et  s'y  faire  nommer  roi.  Justi- 
nien  prêta  d'autant  plus  facilement  l'oreille  à  cette 
calomnie  9  qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  dans  l'en** 
pire  bysiantin  des  généraux  heureux  détrôner 
leurs  souyerains,  qui  souyejnt  n'avaient  pas  plu$  de 
droits  au  trône  qu'eux,  et  y  étaient  parvenus  par 
les  mêmes  moyens^  Bélisaire  s'entourait  du  reste , 
pendant  la  paix  comme  à  la  guerre,  d'une  garde 
nombreuse,  composée  des  guerriers  les  plus  vail* 
lans  et  les  plus  expérimentés  de  tout  l'empire }  il 
était  en  même  temps  assez  riche  pour  les  entiee- 
tenir  et  les  payer  tous  de  ses  propres  biens;  et 
l'empereur  ne  pouvait  pas  se  cacher  à  lui-même 
que  son  général  lui  était  infiniment  supérieur  et 
comme  militaire ,  et  comme  homme  d'état.  Justi- 
njien  avait  de  plus  toiAirs  présent  à  son  esprit  l^ 
souvenir  de  la  rébelQbn  furieuse  qui  éclata  contre 
lui  à  Constantinople  dans  la  cinquième  samée  de 
son  règne  (en  552),  et  qui  lui  fit  vrâr  combien 
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ses  sujets  Taimaient  peu.  Enfin  rien  ne  saurait 
faire  plus  d'ombrage  à  la  médiocrité  présomp- 
tueuse ou  orgueilleuse  qu'un  mérite  réel.  Justinien 
fit  donc  dire  à  Bélisaire  par  Salomon,  qui  était 
renu  de  Garthage  à  Gonstantinople  pour  l'infor- 
mer de  la  prise  de  Gélimer ,  qu'il  eût  à  venir  lui- 
même  à  Gonstantinople  avec  le  prince  vandale 
et  les  autres  prisonniers ,  ou  à  rester  en  Afrique , 
après  en  avoir  fait  partir  ceux-ci.  Bélisaire  con- 
naissait les  intrigues  de  ses.  ennemis:  aussi  ne  se 
méprit-il  pas  sur  le  sens  du  message  impérial; 
mais  il  s'embarqua  de  suite  avec  le  roi  captif  et 
ses  parens^et  alla  porter  lui-même  à  Justinien  les 
dépouilles  de  l'ennemi. 

A  Gonstantinople  on  reçut  Bélisaire   avec  les 
mêmes  honneurs  que  les  anciens  Romains  défé- 
raient aux  capitaines  qui  avaient  remporté  les  vic- 
toires les  plus  signalées.  Personne  n'avait  reçu 
ces  honneurs  depuis  six  cents  ans,  que  lltus^  Tra- 
jan^et  peut-être  encore  quelque  autre.  Il  fit  passer 
au  milieu  de  la  ville  les  dépouilles  et  les  prison- 
niers avec  une  pompe  à  laquelle  les  Romains  don- 
naient autrefois  le  nom  de  triomphe.  Pour  lui, 
il  n'était  pas  assis  sur  un  char ,  comme  dans  les 
anciens  triomphes  3  mais  iW|lla  à  pied  depuis  sa 
demeure  jusqu'au  cirque,  et  des  barrières  de  l'hip- 
podrome jusqu'au  trône  de  l'empereur.  Parmi  les 
dépouilles  qui  servaient  d'ornement  au  triomphe 
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on  Toyait  des  objets  de  toute  sorte  à  l'usage  des 
rois  3  les  trônes  d'or  3  les  carrosses  du  corps  de  la 
reine;  une  grande  masse  de  pierreries)  des  vases 
d'or,  et.toi^te  l'argenterie  du  roi;  plusieurs  milliers 
de  talens  d'argent;  les  omemens  impériaux  que 
Giséric  avait  enlevés  à  Rome  du  palais  des  em- 
pereurs; les  vases  sacrés  que  Yespasien  et  Titus 
aytiieçt  fait  transporter  de  Jérusalenl  a  Rome, 
ef  que  Justinien  fit  déposer  dans  l'église  des  Chré- 
tiens de  Jérusalem  ^^  Parmi  les  prisonniers  que 
Fon  fit  voir  dans  ce  triomphe ,  se  trouvait  aussi 
Gélimer.  Il  était  revêtu  d'une  robe  d'écarlate ,  et 
accompagné  de  ses  parens,  et  de  ceux  d'entre  les 
Wandales  qui  étaient  les  plus  considérables  par 
leur  noblesse,  par  leur  taille  et  par  leur  bonne 
mine*  Quand  ce  prince  captif  entra  dans  le  cirque, 
et  qu'il  vit  Fempereur  assis  sur  un  troue  fort  élevé, 
et  tout  le  peuple  debout  à  Tentour,  il  sentit  en- 
core plus  qu'auparavant  la  grandeur  de  sa  dis- 
grâce; et,  sans  verser  une  larme,  sans  jeter  un 
soupir  ,  il  eut  toujours  dans  la  bouche  cette 
belle  parole  tirée  des  monumens  des  Hébreux  : 
Tout  dans  le  monde  est  vanùé^K  Dès  qu'il  fut 
arrivé  aux  degrés  du  trône,  on  lui  ôta  sa  rol^e  dé 
pourpre ,  et  on  l'obligea  de  se  prosteriicir  devant 
l'empereur  pour  l'adorer ,  de  même  que  fit  Béli- 
saire.  Justinien  et  l'impératrice  Théodora  fin^t 
de  grands  présens  aux  filles  d'Hildéric  et  à  toute 
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la  famille  de  Yalentinien.  On  donna  aussi  à  Gélî- 
mer  des  terres  considérables  pour  y  vivre  avec  ses 
parens.  On  ne  lui  donna  pas  néanmoins  la  dignité 
de  patrice ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  renoncer  à 
l'arianisme.  Quant  aux  autres  Wandales  que  l'on 
avait  transportés  dans  TOrient ,  quelcpies-uns 
d'entr'eux  trouvèrent  moyen  de  retourner  en 
Afrique  ^  et  d'y  grossir  le  nombre  des  ennemis  de 
Tempire;  mais  la  majeure  partie  fut  forcée  de 
prendre  du  service  dans  Tarmée  grecque^  et  on  les 
envoya  combattre  contre  les  Perses  et  contre  d'autres 
peuples  barbares  en  guerre  avec  les  Grecs  *^. 

Au  commencement  de  l'année  435,  Bélisaire 
fut  nommé  consul ,  et  à  cette  occasion  il  reçut 
l'honneur  d'un  second  triomphe,  qui  se  fit  selon 
l'ancien  usage.  Il  fut  porté  au  sénat  dans  la  chaise 
curule  sur  les  épaules  des  prisonniers  3   et  dans 
le  chemin  il  jetait  au  peuple  une  partie  du  butin 
qui  avait  été  pris  sur  les  Wandales  :  des  vases 
d'argent,  des  ceintures  d'or,  et  d'autres  dépouilles 
précieuses.  Mais  le  plus  grand  honneur  que  Jus- 
tinien  fit  à  Bélisaire  fut  de  faire  représenter  sur  un 
mur  du  vestibule  du  palais  royal  les  victoires  que 
ce  général  avait  remportées  sur  les  Wandales  et  les 
Goths ,  et  comment  il  ovait  présenté  à  l'empereur, 
entouré  de  l'impératrice ,  de  la  cour  et  des  séna- 
teurs, G^limer,  roi  des  Vandales,  et  Vitigès,  roi 
des  Ostrogoths^^.  On  frappa  aussi  plusieurs  mé* 
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dailles  sur  le  revers  desquelles  on  voyait  l'effigie 
de  Bëlisaire  ^  et  ces  mots  :  Gloria  Romanorum  Be^ 
lisariusj  de  Tautre  côté  de  ces  médailles  on  voyait 
Justinien  recevoir  Bélisaire^  qui  s'approchait  de 
liii  avec  ses  trophées  et  en  triomphe  ^^  Enfin  les 
Carthaginois^  qui  donnèrent  à  levr  ville  le  nom 
de  Justinienne,  datèrent  les  années  à  partir  du 
jour  où  Bélisaire  fit  son  entr^  solennelle  dans 
leur  ville  ^^. 

Pendant  que  Ton  célébrait  ainsi  à  Constanti- 
nople  le  renversement  de  Tempire  wandale  y  TA* 
f  rique  faillit  échapper  de  nouveau  à  l'empire  par 
les  attaques  des  Maures,  et  surtout  par  une  sédi- 
tion furieuse  des  soldats  grecs.  L'histoire  de  ces 
évènemens  sera  décrite  en  détail  dans  mon  his- 
toire des  états  barbaresques  depuis  la  destruction 
de  l'empire  wandale  par  Bélisaire  jusqu'au  pas- 
sage des  Arabes  en  Espagne.  Dans  ce  livre  je  me 
borne  à  remarquer  que  les  Wandales  jouent  un 
rôle  très-petit  dans  la  révolte  des  soldats  grées 
et  dans  les  guerres  des  Maures  avec  l'empire»  En 
effet  Stotzas ,  chef  des  troupes  révoltées  contre 
l'empire,  ne  put  réunir  que  mille  Wandales 
sous  ses  drapeaux;  et  sur  ces  mille  Wandales  il 
n'y  en  avait  que  six  cents  qui  étaient  restés  ea 
Afrique  :  les  quatre  cents  autres  avaient  été  trans- 
portés en  Grèce,  d'où  l'on  voulait  le»  envoyer  en 
Asie  pour  y  servir  contre  les  Perses  ;  mais  eux 


400  HISTOIRE    DES    WANDAIES. 

forcèrent  les  matelots,  lorsqu'ils  étaient  près  de  Les- 
bos,  de  changer  les  ydiles,  et  de  les  débarquer  sur 
une  côte  déserte  de  F  Afrique  ^\  De  ce  nombre  de 
Wandales  il  n'en  restait  plus  que  quatre  cent  yingt 
lorsque  Gontharis  usurpa  le  pouvoir  suprême  en 
Afrique  (fan  54 4)3  et  ceux-ci  furent  ou  tués^  ou 
enyoyés  à  Gonstantinople  après  qu'Artabane  eut 
assassiné  Ck>ntharis  pendant  un  festin  qu'il  donna 
aux  capitaines  de  son  armée  ^^.  Cependant  la  ré- 
Tolte  des  soldats  grecs  commença  en  436,  environ 
deux  ans  après  que  Gélimer  eut  capitulé  avec  les 
Grecs  3  et  elle  fut  causée  en  partie  par  la  dureté  du 
joug  que  Ton  fit  peser  sur  les  ariens ,  en  partie  par 
les  instigations  des  femmes  et  des  filles  wandales  que 
les  soldats  grecs  avaient  épousées,  celles-ci  enga- 
geant leurs  nouveaux  maris  à  ne  pas  abandonner 
à  l'empereur  ni  à  l'état  les  terres  que  leurs  pre- 
miers maris  avaient  possédées.  On  devait  donc 
s'attendre  à  voir  plus  de  mille  Wandales  prendre 
part  à  la  sédition  des  troupes  impériales  3  mais 
Bélisaire  avait  fait  rechercher  soigneusement  tous 
les  Wandales  capables  de  porter  les  armes,  et  il 
les  fit  transporter  en  Grèce ,  pour  qu'ils  y  fussent 
incorporés  dans  les  armées  de  l'empire.  Salomon, 
lorsqu'il  devint,  en  439,  gouverneur  de  l'Afrique 
pour  la  seconde  fois,  en  chassa  jusqu'aux  femmes 
wandales  :  ce  qui  dépeupla  tellement  ce  pays,  que 
l'on  fit  venir  des  colons  de  la  Sicile  et  du  midi 
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de  ritalie^^  Aussi  les  historiens  grecs  et  latins  ne 
connaissent -ils  plus  de  Wandales  en  Âfinque  à 
partir  de  Tan  544.  Jackson  a  pourtant  roùlu  re* 
trouver  les  descendans  des  Wandales  dans  les 
Schowiah,  tribu  cabaïle  qui  habite  le  petit  Atlas  ^ 
au  sud  des  frontières  d'Alger  et  de  Tunis;  et  Shaw 
et  Bruce  regardent  comme  tels  les  habitans  des 
montagnes  d'Aurès^*.  Ces  trois  voyageurs  s'ap- 
puient sur  ce  que  ces  peuples  ont  un  teint  blanc 
et  rose,  et  que  leurs  cheveux  sont  d'un  jaune  foncé, 
tandis  que  les  autres  Cabaïles  ont  le  teint  basané 
et  des  cheveux  noirs.  Mais  la  langue  des  Scho^iah 
se  compose^  comme  celle  des  autres  tribus  berbères, 
de  mots  d'origine  berbère,  et  d'autres  qui  viennent 
des  langues  sémitiques  ;  et,  si  nous  avions  des  vo- 
cabulaires aussi  riches  de  la  langue  des  habitans 
des  monts  Aurès  que  nous  en  avons  de  celle  des 
Schowiah^®,  on  ne  trouverait  peut-être  pas  plus 
de  vestiges  des  idiomes  teutoniques  dans  fai  pre- 
mière langue  que  dans  la  seconde*  Ainsi  il  est  bien 
possible  que  le  teint  blanc  de  ces  tribus  berbères 
provienne,  sinon  de  l'élévation  de  leur  pays  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  comme  le  pensent 
les  auteurs  des  recherches  sur  Alger  par  l'acadé- 
mie royale  des  inscriptions  (jpag.  136),  du  moins 
du  croisement  de  la  race  nègre  avec  les  tribus  du 
Soudan,  que  les  Arabes  appellent  él  Ahmar^  ou 

les  rouges,  parce  qu'ils  ont  le  teint  roux,  les che- 
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Yeux  rougfâtres  et  crëpus  y  et  les  yeux  également 
rougeâtres^^  En  Âbiss^nie  on  rencontre  aussi 
quelques  peuplades  de  couleur  blanche  et  à  ohe* 
yeux  blonds  ;  mais  ils  y  demeurent  dans  les  parties 
basses  du  pays» 

Pendant  que  Belisaire  conquit  Gartbage  et 
renversa  Tempire  des  Wandales,  les  Maures  de  la 
Tripolitaine  pressèrent  tellement  Pudentius,  qui 
ayait  arraché  cette  proyince  aux  Wandales  avant 
le  commencement  de  la  guerre^  que  Belisaire  se 
yit  forcé  d'entoyer  de  Carthage  des  troupes  au 
secours  de  Pudentîus^^.  Les  Maures  de  cette  partie 
de  l'Afirique  firent  encore  long-temps  depuis  la 
guerre  aux  Grecs;  et,  lorsque  ce  pays  lut  enfin 
pacifié,  la^ domination  byzantine  ne  s^y  étendit  pas 
plus  loin  rers  ie  midi  que  celle  des  Wandales^ 
laquelle  allait  tout  au  plus  jusqu'aux  montagnes 
de  Fissato^  de  Gharian,  etc.^^  Cependant  les  habi- 
tans  de  Cydamvs  (aujQurd'hm  Gadamès  )  étaient 
depuis long-4emp&  les  alli&  des  Grecs,  et  sous  Jus- 
tinien  ils  embrassèrent  la  religion  chrétienne.Leur 
exemple  fut  imité  par  les  Garamantes,  qui  en* 
voyèrent  en  566  une  ambassade  à  Justinien  II , 
pour  lui  demander  des  ecclésiastiques  qui  your 
lussent  leur  piocher  Féyangile  ^. 

Dans  la  Byzaoène  les  conquêtes  des  Grecs  ne 
tardèrent  pas  à  s'étendre,  comme  celles  des  Wan- 
dales, jusqu'aux  montagnes  de  Nofusa.  Justinien 
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divisa  cette  province  en  deux  parties  :  Adrumète 
était  le  chèf-Iieu  de  Tune  3  et  Capsa,  de  Fantrè. 
L'empereur  fit  de  plus  fortifier  les  villes  de  Tacape 
(^aujourd'hui  Caps),  de  Culule  (non  loin  de  la 
vUle  actuelle  de  Cabes)^  Mamma  ou  Gemell^, 
sur  la  route  de  Gapsa  {aujourd'hui  Gafsa)  à  Te- 
lepte  (  aujourd'hui  Ferréanah  ) ,  afin  que  les 
Maures  de  la  Tripolitaine  et  ceux  qui  demeuraient 
sur  le  fleuve  Zieg ,  sur  le  lac  Loudëah  et  au  pied 
des  montagnes  de  Nofusa  y  ne  pussent  plus  ravager 
les  terres  de  la  Byzacène^^  Comme  les  Maures 
dont  je  viens  de  parler  et  ceux  du  midi  de  la  Nu- 
midie  attaquèrent  d'ordinaire  la  Proconsulàire  en 
marchant  de  Theveste  (aujourd'hui  Téfas)  sur 
Sicca  veneria  (à  huit  lieues  de  Kaff^  ou  sur  Lares 
(aujourd'hui  Lorba^^y  et  de  là  sur  Carthage, 
on  entoura  de  murailles  les  villes  de  Ad  Medera 
(  aujourd'hui  GéUorol-Chnany^y  de  Vaga  ou  Vac- 
ca  (aujourd'hui  Fegja)  et  de  Tucca  ou  Tucca  te- 
rebinthina  (aujourd'hui  Duggdy^* 

Du  temps  de  Bélisaire  la  domination'  dés  Grecs 
ne  dépassa  probablement  pas  le  petit  Atlas  dans 
la  Numidie.  Mais  plus  tard  Salomon ,  gouverneur 
de  PAfrîque^  pénétra  jusqu'aux  monts  d'Aures^  en 
fit  la  conquête /et  y  fit  élever  plusieurs  forts.  Le 
territoire  de  Fempire  s'étendit  alors  aussi  loin 
que  eelui  des  Wandales  dans  ce  pays.  Des  monts 
Aurès,  Salomon  porta  ses  armes  victorieuses  j  lis- 
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qu'à  Sitifis  (^aujourd'hui  Setif) ,  et  de  là  peut-être 
jusqu'à  Macri  et  Zabi,  sur  la  route  de  Sitifis  ou 
Setif  à  AuEia  ou  Hamsa^^.  Là  s'arrêtaient  les  con- 
quêtes des  Grecs  \  et  la  Mauritanie  de  Gésarée  et 
celle  de  Tingis  restaient  soumises  aux  Maures^  à 
l'exception  de  Gésarée  et  de  Septum ,  et  peut-être 
de  quelques  autres  places  maritimes  ^^. 

La  rapidité  et  la  facilité  ayec  laquelle  Bélisaire 
détruisit  l'empire  wandale  ne  peuyent  ayoir  rien 
de  surprenant  pour  quiconque  a  lu  ayec  quelque 
,  attention  l'histoire  antérieure  de  ce  peuple.  La 
population,  romaine  haïssait  les  conquérans  ger- 
mains parce  qu'ils  étaient  ariens,  et  qu'ils  l'a- 
yaient  dépossédée  d'une  partie  de  ses  terres*  Les 
.  Wandales  eux-mêmes  ayaient  désappris  dans  les 
.  hras  de  la  yolupté  et  des  plaisirs  Fart  de  yaincre^ 
jdXj  lorsque  Bélisaire  débarqua  en  Afrique,  les 
Maures  les  ayaient  déjà  tellement  affaiblis,  que 
le  général  grec  n'ayait  qu'à  acheyer  un  ennemi 
que  d'autres  ayaient  renyersé.  Beaucoup  de  Wan- 
dales ne  prenaient  point  part  à  la  défense  de  leur 
pajs ,  par  animosité  contre  Gélimer ,  et  celui-ci 
était  aussi  lâche  que  maùyais  général*  Enfin  la 
cayalerie  wandale  ne  se  serrait  que  de  l'épée  et 
de  la  lance,  et  ne  pouyait  combattre  de  loin  :  la 
cayalerie  grecque  était  très-exercée  à  tirer  de  l'arc, 
et  ne  maniait  pas  moins  bien  les  deux  armes  dont 
se  seryait  l'ennemi. 
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ORIGINE  DES  WAIOULES,  LEUR  LANGUE^ 


Nous  avons  Yu^  dans  l'inttoduction^/que  Pline-- 
l'Ancien  regarde  les  Bourguignons^  les  Goths  et 
les  Wandales  comme  des  peuples  teutoniquès  de 
la^méme  souche*  Agathias^  d'accord  euicela  arec 
le  biographe  de  S.  Sigismond  ^,  prend  les  Bour- 
guignons et  les  Ostrogoths  pour  la  même  nation. 
Procope^  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  de  ces 
peuplades  :  «  Les  Ostrogoths  ou  Goths,  les  Wan« 
dales,  les  Yisigofhs  et  les  Gëpides  ont  bien  des 
noms  différens;  mais  ils  ne  s'en  ressemblent  pas 
moins  en  toute  autre  chose.  Tous  ont  le  teint 
blanc  et  les  chereux  blonds  5  tous  sont  de  grande 
taille  et  de  bonne  mine.  Us  se  conduisent  tous, 
par  les  miémes  lois^  font  profession  de  la  même 
religion ,  et  suivent  la  doctrine  d'Arius.  Ils  parleçt: 
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aussi  tous  la  même  langue  ;  et  cette  langue ,  on 
rappelle  gothique*  Je  me  figure  que  tous  ont  jadis 
fait  partie  de  la  même  nation ,  mais  qu'ils  ont 
depuis  emprunté  de  leurs  ehefs  les  noms  par 
lesquels  ils  se  distinguent  à  présent  »  Ainsi  Fau- 
teur qui  a  parlé  le  premier  des  Wandales ,  et  celui 
qui  les  a  rus  périr,  s'accordent  pour  regarder  cette 
tribu  germanique  et  les  Goths  comme  un  seul 
peuple. 

Rapprochons  maintenant  ce  que  nous  saTon& 
sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ces  deux  peuples^ 
et  nous  verrons  qu'elles  sont  tout-à-fait  les  mêmes» 
Giséric  fit  raser  les  murs  des  yilles  africaines^: les 
Ostrogoths  laissèrent  tomber  en  ruine  ceux  des 
places  fortes  de  l'Italie,  et  dans  le  huitième  siècle 
Yitisa  fit  encore  démanteler  celles  de  l'Espagne^. 
Les  Wandales  étaient  mauvais  fantassins ,  et  p^t 
exercés  à  famcer  le  javelot  ou  à  tirer  de  Tafc  ; 
ils  combattaient  presque  tous  à  cheval ,  et  la  laaoe 
ou  l'épée  à  la  main  :  la  force  des  Yisigoths  consis- 
tait principalement  dans  leur  cavalerie^;  pour  ce 
qui  est  des  Ostrogoths ,  voici  ce  que  Bélisaire  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  demandaient,  au  retour  du 
champ  de  bataille,  comment  il  avait  osé  attaquer 
un  si  grand  nombre  d'ennemis  avec  si  peu  de 
troupes^  :  «  Les  Grecs  et  les  Huns,  disait  le  général 
de  Justinien ,  tirent  tous  bien  de  l'arc  à  cheval; 
lès  Goths  ne  s'entendent  pas  à  oet  art  :  leurs  cava- 
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liers  ne  se  serrent  que  de  lances  et  dTépëes;  leurs 
archers  ne  combattent  qak  pied  et  derrière  les  ca- 
valiers ,  qui  sont  couverts  de  grands  boucliers.  De 
là  vient  que  les  cavaliers  golhsne  peuvent  pas  nuire 
à  l'ennemi  quand  on  ne  se  bat  pas  de  piés,  et  nos 
archers  les  percent  facilement  de  leurs  flèches;  de 
l'autre  côté ,  les  fantassins  Goths  ne  peuvent  jamais 
fondre  sur  la  cavalerie.  »  Les  Goths ,  dit  Procope', 
portent,  comme  les  Perses,  des  boucliers  très- 
grands  :  ceux  des  Wandales  ne  peuvent  pas  avoir 
été  petits  :  autrement  Ammatas,  frère  de  Gélimer, 
n'aurait  pas  eu  le  temps  de  tuer,  comme  il  le  fit, 
douze  lanciers  grecs  avant  de  tomber  lui-même  •. 
Nous  avons  vu ,  dans  le  chapitre  III  du  livre  pro- 
cèdent ,  que  les  chefs  militaires  des  Wandales. 
étaient  aussi  leurs  magistrats  civils,  et  que  ces 
^hefs  s'intitulaient  rois,  ou  généraux  en  chef;  duci^ 
ou  commandans  de  plusieurs  comtes;  comtes,  ou 
commandans  de  plusieurs  milKers  d'hommes  ;  chi- 
Karques ,  ou  commandans  d'un  millier  d'hommes; 
Bt  centurions ,  ou  commandans  de  cent  hommes  : 
tout  se  passait  de  même  chez  les  Ostrogoths ,  et 
surtout  chez  les  Vîsîgoths  ^•.  Les  Wandales ,  lors- 
qu'ils entrèrent  à  Carthage ,  eurent  soin  de  mettre 
tin  frein  aux  excès  que  les  llomains  commettaient 
Àur  le  chapitre  de  l'amour  ^^  :  les  Ostrogoths  fireiit 
la  même  chose  en  Italie.  «  Les  barbares  eux-mêmes, 
dit  Salvien  **  ^  ont  notre  impureté  en  horreur  :  te& 


408  HISTOIRE  DBS  WANDALES. 

Goths  ne  tolèrent  point  d'impudiqpies  parmi  eux } 
mais  ils  laissent  aux  Romains  le  priyilégede  rétre*)> 
Dans  redit  de  Théoderic  et  dans  celui  d'Atha- 

m 

laric  nous  trourons  une  foule  de  lois  destinées 
à  protéger  Tinnocenee  de  l'autre  sexe  ^  et  à  le  re- 
lever à  ses  propres  yeux,  en  attribuant,  dans  beau- 
coup de  cas,  les  mêmes  droit&  à  l'épouse  et  à 
répoux  ^  à  la  fille  et  au  fils^^^ 

Victor  de  Yita  rapporte  que  les.  Romains  reyétus 
de  fonctions  à  la  cour  des  rois  wandales  y  étaient 
tenus  de  s'babiller  eomme  les  conquérans  teuto- 
niques  de  TAfirique^^  Ceux-ci  avaient  donc  un 
costume  particulier 3  mais  quel  était-il?  Voilà  ce 
que  je  ne  saurais  dire  en  détaiL  Tout  ce  que  je 
sais,  c'est  que  les  Wandales  portaient,  comme  les 
Visigoths,  de  longs  cbeveux  qui  leur  retombaient 
sur  le  dos  3  qu'ils  ne  portaient  pas  de  barbe  au 
menton,  mais  qu'ils  avaient  de  longues  mousr 
taches  et  de  courts  favoris  ^^.  Je  sais  encore  que 
les  riches  Visigoths  aimaient,  comme  les  Wan- 
dales, à  porter  des  habits  de  soie,  et  à  faire  briller 
l'or  et  l'argent  sur  leurs  vêtemens^^.  On  pourrait 
conclure  de  là  que  les  Wandales  portaient,  comme 
les  Visigoths,  des  braies  qui  ne  leur  descendaient 
que  jusqu'aux  genoux  ;  que  leurs  souliers  de  poil 
n'allaient  que  jusqu'aux  talons,  et  que  le  reste 
du  pied  était  nu  3  mais  c'est  une  chose  que  je  ne 
saurais  affirmer  positivement,  n'ayant  pour  ga- 
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rant  que  ce  qae  Sidoine^Apollinaire  (Ep.  IV,  20) 
nous  dit  de  l'habillement  des  Yisigotibs.  Aussi  je 
m'abstiendrai  de  toute  autre  induction  basée  sur 
ce  passage  du  savant  bordelais* 

Je  ne  sais  pas  le  latin  ^  dit  le  patriarche  arien 
Gyrila  aux  évéques  catholi^es  <pii  lui  adressaient 
la  parole  dans  cette  langue  ^^  :  donc  les  Wandales 
parlaient  un  antre  idiome  <pie  le  reste  des  habi- 
tans  de  l'Afrique 3  vïsljs  quel  était  cet  idiome?  La 
langue  gothique,  répond  Procope^^:  et  ce  fait  res^ 
sort  aussi  d'un  passage  de  Victor  de  Vita,  dans 
lequel  cet  évéque  catholique  raconte  qu'Hunéric, 
lorsqu'il  permit  au  clergé  orthodoxe  de  Carthage 
de  faire  choix  d'un  métropolitain ,  demanda  que 
l'empereur  grec  Zéaon  laissât^  de  son  coté,  officier 
les  éyéques  ariens  dans  leurs  églises  commie  ils 
l'entendraient  y  et  dans  telle  laïigue  qu'ils  Vou- 
draient^^. Du  temps  d'Hunéric  il  n'y  avait  guère 
dans  l'empire  d'Orient  d'autres  ariens  que  des 
Goths  y  des  Hérules ,  et  peut-être  quelques  Huns , 
qui  eussent  pu  désirer  que  le  service  dû  Seigneur 
se  fit  dans  une  autre  langue  que  le  grec  ou  le  la- 
tin. Mais  le  clergé  gothique  officiait  déjà  vers  la 
fin  du  quatrième  siècle  en  langue  gothique  ^.  La 
traduction  en  cette  langue  de  la  Bible  par  Ul* 
philas  y  date  du  commencement  de  ce  siède.  Du 
temps  d^Attila  cette  même  langue  et  le  latin  f tirent 
les  langues  écrites  des  peuples  soumis  Au  sceptre 
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de  oe  prince  hnn ,  et  celles  que  Ton  parlait  ordi* 
nairement  à  sa  cour  ^^  :  donc  il  est  probable  qu*en 
demandant  pour  les  évéques  ariens  dans  l'Orient 
le  droit  d'y  officier  dans  telle  langue  qu^ils  Ton- 
draient, Hunéric  youlut  principalement  faire 
rendre  à  ces  ecclésiastiques  la  liberté  de  prêcher 
dans  la  langue  que  Procope  dit  aToir  été  commune 
aux  WaAdales  et  aux  Goths,  et  dans  laquelle  le 
service  se  faisait  dans  les  église  ariennes  des 
Wandalès. 

Nous  ayons  ru,  dans  le  chapitre  III  du  Kyre  pré- 
eédent^^,  des  princes  wandales  étudier  le  latin 
et  le  grec  :  croyons  donc  aussi  que  ce  peuple  étu- 
diait sa  langue,  et  qu'il  récrivait. C'était  même  uae 
ehose  indispensable  pour  les  ptétresdes  Wandàles  j 
et,  si  leur  patriarche  Cyrila  n'avait  pas  In  et  relu 
la  bible  d'Ulphilas,  il  n'aurait  pas  pu:  sommer 
les  évéqufes  catholiques  de  diseuter  avec  lui  en 
langue  wAndale  ou  gothique  sur  les  bases  de  la 
véritable  doctrine  chrétienne  ^.  Je  présume  donc 
que  le  testament  de  Giséric  fut  écrit  en  langue 
vandale,  de  même  que  je  crois  que  c'est  dans  cet 
idiômè,et  non  pas  en  latin  ou  en  grec,  que  Géli- 
mer  chantait  ses  malheurs  sur  les  montagnes  de 
Pappua.  Mais  tout  ce  que^  les  Wandales  ont  éerit 
a  malheureusement  péri,  et  il  ne  nous  reste  de 
leur  langue  que  pinceurs  mots  et  dès  noms  propres, 
que.  je  vais  soumettre  à  une  analyse  rigoureuses 
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A.  Mots  fFàndaies* 

1  .^  Taihvnhundai'ath,  chef  d'un  millier  d'hommes^ 
selon  Victor  Cartennensis,  p.  S3.  Ce  mot  se  trouve 
dans  Ulphilas  (S.  Jean ,  XYIII,  12  )  :  il  vient  des 
mots  gothiques  taihun  {en  allemand  moderne  j 
zeken  ou  zehn)  dix;  hundj  au  pluriel  hunda 
(en  allemand  moderne,  kundart),  cent;  et  faih^ 
guide,  ehef  (en  allemand  moderne,  pfadj  en 
francique  j  fad,  sentier,  chemin  ^a/^  ).  Compare» 
page  189  et  pag,  37,  note  SA. 

2.^  RisA,  p'it^ee^titrewandale  du  roi, selon  Thëo- 
phane,  pag.  87.  Cette  expression  vient  du  mol 
gothique  ratft  (s)  (en  aJlemandyReeke)ylLomm% 
vaillant  ou  puissant  Le  rie  dans(  Gisérîc ,  Hunëric> 
Alario^  Théodoric,  vient  de  la  même  racine.  Corn* 
parez  pag*  37,  note  54. 

3.^  Mots  douteux,  en  tant  qu'on  les  obtient  par 
la  décomposition  de  noms  propres  ou  de  toute 
autre  manière.  Je  renvoie  pour  la  majeure  partie 
aux  rubriques  qui  suivent,  et  je  ne  mentionnerai 
ici  que  les  mots  LOTH,sort,  part(piijr«6,  no^e  SI); 
BURG  (en  gothique,  baurg(sy,  en  tneux  allemand j 
pure  ou  par  g  s  en  grec,  frv^yof),  un  bourg,  un 
asjle,  une  demeure  (pag.  11,  te^cte  et  notes);  la 
syllabe  patronymique  ihg  (p.  2,  note  19);  BAa, 
partie;  ^^niiNâ  ou  WEiiifA,  aimer,  être  aimable,  être 
brave  et  victorieux  (page  15  )• 
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B.  Nùnu  propres  wandales  de  la  première 

époque. 

1*0  Wandalks.  Voyez  Tintroduction  de  cet  ou- 
vrage, pag.  15  et  16» 

2.0  Â88I,  nom  du  premier  roi  des  Wandales  pro- 
prement dits  (pag.  30  3  et  PauUus  Diaconusj  de 
gestis  LangobarAjl^  S; I,  3 3^ et  I^  7).  Le  roi  os- 
trogoih  Athalaric  écrit  au  roi  wandale  Hîldéric; 
qm  avait  fait  tuer  Amala£rède,  sa  tante  ^qu'ayant 
de  commettre  une  action  aussi  atroce,  il  aurait 
dû  réfléchir  que  le  sang  des  Asdingi  ne  pouvait 
que  s'illustrer  en  s'alliant  à  celui  des  Âmales  ou 
des  princes  ostrogotbs  (Cassiodon  Variar.^  IX, 
1).  Jornandè&(<fe  Reb.  geUj  cap»  52)  fait  égale- 
ment mention  de  ce  titre  Asdingi  des  rois  des 
Wandales  proprement  dits.  Asdingi  xcïjlX  dire  la 
race  d' Assi»  Ing  est  une  ancienne  syllabe  patro- 
nimique  des  idiomes  teutoniques' :  elle  vient  du 
mot  allemandytiitjr  (en  suédois  et  en  danois^  ung 
ou  yng)  jeune.  (Voyez  Meidingery  ffTœrterbuch 
der  gotbischrteutonischen  Mundartenj p.65  à 67). 
Pour  ce  qui  est  du  nom  Assi ,  il  rappelle  d^un  côté 
les  Ases  des  Scandinaves,  FHésus  ou  Mars  des 
Gaulois  (X^iefance ^ Instiudinn. ^ 1, 21 3  et  iMcain^ 
PharsaJ.j  I);  et ,  de  Tautre  côté,^  l'Aziz  ou  Mars 
des  Syriens  ÇJtdianus  Apostata^  in  OraHone  de 
sole).  Les  Goths  donnaient  à  leurs  rois  le  nom. 


LIVRE    QUATaliMS*  413 

i! Anses  quand  ils  araient  remporté  une  victoire 
importante  ÇJomandeSj  de  Reb.  get.j  cap.  13). 
Ce  nom ,  qui  vient  du  mot  gothique  Ans  j  grand 
compagnon  d'armes,  me  parait  être  le  même  mot 
que  VAssi  des  Wandales.  On  supprime  aussi  sou- 
vent la  lettre  n  avant  s  et  z.  qu'on  la  met  avant 
ces  deux  consonnes}  par  exemple  :  uns  (o/Zem.), 
tis  (^angl.)  ^  nous  y  spazieren  (jaUem^^  spanseeren 
(flamand)  y  se  promener,  etc. 

3.^  SiuNGi,  nom  d'une  partie  dés  Wandales,  et 
Ambri  ,  nom  du  premier  roi  de  cette  partie  des 
Wandales  (pag.  30}  et  PauU.  Diacon.^  de  GesHs 
Langob.j  1, 2 }  I,  3;  ^f  I,  7.  Comparez  pag.  11). 
Dans  Siltngij  Ving  forme  une  syllabe  patroni- 
mique.  SU  vient  probablement  du  mot  islandais 
sœl;  en  anglosaxon,  sœligj  en  allemand  mo- 
derne, seligj  heureux  :  car  sel  signifie,  en  go- 
thique, bonheur  ;  et  tin«e(^  malheur.  (Foyez  Ihrcj 
Dietion*  suiogothieum  j  tome  II,  page  A 93).  Pour 
ce  qui  est  du  nom  Ambrij  c'est  le  mot  islandais 
amper  (en  latin ,  aper)^  fort  dans  le  combat  (l%re.i 
t.I,p.  86). 

4.^  WoDiiN,  et  sa  femme  FRiA,nomsde  divinités 
wandales  €t  limgobardes  (PaulL  Diacon.^,de  gesHs 
Langob.jly  7),  comme  de  toutes  les  anciennes 
peuplades  teutoniques.  .    . 

5.^  Igillus  ,  chef  des  Wandales  qui  combattirent 
contre  Probus  (p« 33), de  Igel^  hérisson.  Ce  nom 


est  eàcoie  assez  commun  en  Poméranie  et  an 
Meeklenbourg. 

6.*^  WisuMiR  règne  sur  les  Wandales  lorsque 
les  Goths  les  battent  sur  le  Maroseh  (page  48).  Ce 
nom  Tient  de  wise  [vieux  aBemand)' ^oux  weùcj 
sage,  savant;  et  de  mer,  syllabe  finale  et  initiale 
que  Ton  rencontre  dans  beaucoup  de  noms  propres 
des  anciennes  tribus  teutoniques,  par  exemple 
dans  Théodemir^  Gundemar,  Ricimerj  Marbodj, 
Jferemni^elCy  et  qui  signifie  célèbre,  grand  :  donc 
ffisumer  est  synonyme  de  célèbre  parmi  les 
soffes^. 

€•  Noms  propres  des  princes  wandales  de  la 

seconde  époque. 

1.^  GoDKiSGLE  (Proeope,  I,  3),  ou  Goosgisil 
(Grég.  de  Tours ,  II,  9)  :  de  godj  en  gothique, 
boD^  et  de  giseij  en  yieux  allemand,  compagnon. 
On  retroure  ce  nom  parmi  ceux  des  rois  bourgui** 
gnons,  et  les  mots  god  et  gisil  dans  une  foule  de 
noms'  propres ,  par  exemple  dians  Godemarj  ïnm 
seigneur  (nom  d'un  prince  bourguignon  ),  et  dans 
nêodêgiêehj  htm  du  peuple  (nom  du  fils  du  roi 
osirogoih  ffèéoâaf).  ComfBtez  p.  fâ, texte  et  note. 

%^  GimMRictrs  (Matius^  p.  223  /«Vfor.  Bispalj 
p.  733j  Greg.de  Tours ^  II,  2)  ou  Gootharis  (Pro- 
eopej  I,  5).^  t^aul-il  dire  que  le  nom  Gontkaris 
répond  à  ^^tUherj  et  Gtmderioiês  au  diminutif 
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Gûnterche  de  Gûnther^  nom  très -commun  en  AjU 
lemagne?  Olympiodore  Çapud  Photium j  p«  183) 
appelle  un  roi  des  Bourguignons  Gunthiarius.  Ce 
nom  Tient  de  gund^  en  yieux  allemand^  guerre; 
il  yeut  dire  guerrier  (  Wachter^  Glossarium  ger- 
man.^  Lipsice^  1753,  in-foLj,  p.  625).  Comparez 
pag.  82  j  texte  et  notes. 

3.^  FbeuibaI;  nom  d'un  roi  des  Wandales  si- 
Ungi  (^Idatiusj  p.  22  )•  I^es  deux  premières  syllabes 
de  ee  mot  rappellent  les  noms  goths  Fridiger  ^ 
FrédériCjMmalafrédajelc'y  et  freda  (en  allemand 
moderne,  FriedCj  paix) y  yeut  dire  paix,  repos, 
sécurité,  défense,  dans  presque  tous  les  yieux 
idiomes  teutoniques.  Bal  est  peut-être  synonyme 
du  waldj  puissant,  des  noms  Clodowaldj  WàXde- 
mar^etaj  ou  du  wili,  yx)ulantj  de  Willipranti 
fFUihehn^  etc. 

D,  Noms  propres  des  princes  wandales  de  la 

troisième  époque. 

V  GiSKBic  (^ProeopCj  Jornandès)-,  G£s£aic 
(^Priscits,  in  Exe.  è  legaUy  p.  42^  et  Isidor»  His- 
pal^  Chr.  FàndaJ.)}  Giiséaic  (Idatius)}  Geiséric 
ÇFî^.  Fitensisj  Ftct.  Cartenn.,et  Prosp.j  in  Cfu)', 
GmsiuçÇMalchMSj  in  Exe.  è  légat.  j9^}  et  Cassio- 
dor.jin  Chrmico))  GsrisiBic  (Cod.  theodos.jnoveUa 
Theodos*  et  Valent.  XX  5  le  roi  ostrogoth  Thé^ 
deri»,  dfiim  Cassiod.^  Fdriar.  ,1,^5  Marcellm-VH- 
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tyrien  ,  dans  sa  Chronique  ;  PauUDiacre  ^  dans 
sa  continuation  d'Eutropej  Fauteur  de  VHistoria 
misceUa;  Bédaj  Eçagriusj  et  tous  les  auteurs 
latins  postérieurs  au  siècle  de  Charlemagné):^  J'ai 
déjà  eu  lieu  de  remarquer  que  l'on  met  aussi  sou- 
vent un  n  ayant  les  consonnes  seXz  qu'on  le  sup- 
prime arant  ces  deux  lettres  (voyiez  ci-dessus  la 
rubriqueBf2.^).  En  thèse  générale,  le  nom  du  fon- 
dateur de  l'empire  africain  des  Wandales  pourrait 
donc  s'écrire  avec  ou  sans  nj  mais  j'ai  préféré 
cette  dernière  orthographe,  parce  qu'elle  me  pa- 
raît être  celle  des  Wandales ,  tandis  que  les  Goths 
disaient  Genséric  ou  Ginséric.  En  effet  c'est  un 
roi  ostrogoth;  c'est  son  ministre  Gassiodore^  ce 
sont  les  empereurs  Yalentinien  et  Théodose  ^  dont 
les  armées  avaient  beaucoup  de  Goths  dans  leur 
sein ,  qui  écrivent  ce  nom  avec  un  n  .*  Idace,  qui 
vivaitau  milieu  des  Wandales  lorsqu'ils  étaient  en- 
core enEspagne^  Victor  deCartenne,  Victor  de  Vîta 
et  Procope,  qui  les  ont  connus  en  Afrique,  n'ad- 
mettent au  contraire  point  de  n  dans  ce  nom.  De 
même  les  Goths  disaient  Anses  pour  Ases  (voyez 
ci-dessusla  rubrique  B,2.°),  et  le  nom  du  quatrième 
roi  africain  des  Wandales  est  orthographié  ÎVtf- 
samund  par  tous  les  auteurs  latins  et  grecs  qui 
ont  séjourné  en  Afrique  parmi  les  Wandales^  et 
Transamundj  par  Cassiodore,  par  Jomandès,  par 
Isidore  de  Séville,  par  Paul-Diacre  et  par  l'auteur 
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de  la  Petite  Chronique  publiée  par  Ruinart  (^Bist. 
PerSf  vandàLj  page  115  )•  Ulphilas  exprime 
l'epsilon  grec  par  aij  et  Tiota  par  ei.  Idace  or- 
thographie Gaiséric*  Victor  de  Cartenne  et  Yic- 
tor  de  Vita  écrivent  Geiséric.  D'après  cela  il  est 
difficile  de  dire  si  Ton  doit  prononcer  Géséric  ou 
Giséric.  J'écris  GisériCj  parce  qiie  ce  nom  vient 
4es  vaoi^  gtSf  en  vieux  allemand^  fort;  et  de  la 
i»yllahe  ne^dont  j'ai  parlé  dans  la  rubrique  A,  2.^; 
fit  que  le  gis  se  retrouve  dans  une  foule  de  noms, 
:^r  exenxjfle  J^itigis  ^  Gisbertj  etc. 

2.°  Huifiaio  ou  Hunérix  (Fïctor  Fït^nsis)}  Ono- 
4UC  (Procope  et  JUalchuSj  in  Excerptis  è  légat ^ 
p.  95),  ou  HoNORiG  (^Greg.  de  Tours,  11  ^  2  3  Pautt^ 
Diac.j  in  Eutr opium  j  XYII,  p.  396)3  Thbodebig 
{Ftctor  f^tensisj  H,  5)3  Genton  (Jdat.j  pag.283 
yïctor  VUensisjlly  5),  ou GEifruN  (Tiro  Prosper, 
irk  Ruinart,  p,  550),  ou  Genzôw  (^Procope,  I,  5)3 
fet  Théodôr  (Procope j  I,  5) ,  fils  de  Giséric.  Théo'- 
Mr  vient  probablement  des  mots  grecs  fl^o^,  Dieu, 
<et  <r^07,  don,  présent  (Dtet^dbnné) 3  Genton,  Genr 
iun  ou  Genzôn,  répond  au  mot  gothique  genôz 

V 

(en  anglosaxonjgen6t')ylojeux  compagnon.  Théo- 

deric  rappelle  le  nom  du  fondateur  de  l'empire 

p&trogoth,elest  composé  de  TAeoe?^ peuple,  et,  par 

métaphore,  grandement3  et  de  ric^  fort,  puissant, 

vaillant,  riche.  La  vraie  orthographe  du  nom  du 

fMiccesseur  de  Giséric  est  Hunérix  :  car  c'est  ainsi 

27 
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que  ce  prince  s'appelle  lai-méme  dans  Fëdit  qu'il 
promulgua  contre  les  catholiques*  Le  hvn  de  ce 
nom  est  peut^tre  identique  arec  le  cun  et  chun 
des  noms  Cunrad,  hardi  conseiller  3  Chunigundj 
hardi  guerrier  :  il  signifierait  donc  hardi. 

5.^  GoDAGis^  fils  de  Genton  (  fîcf or  Fttensisj  II, 
5),  et  Sersaoi^t  ou  Sesaon,  proche  parent  de  Gisé- 
ric  (^Fîctor  Fîiensis^  1, 11).  Godagis  est  compose 
de  godj  hon,  et  de  gxSjiorïj  héros  (vùyez  les  ru- 
briques Cy  1.^3  et  D,  !.*>). Laleçon  Sesaon  me  paraît 
préférahle  à  la  leçon  Sersaon  :  elle  rappelle  les 
noms  des  rois  yisigoths  Sisebut  ei  Sisenandyle 
nom  allemanîque  Sisefridj  et  le  vieux  mot  alle<- 
mand  «i^^ ferme,  constant.  (^Comparez  Grôtiusj 
Hïst.  Gothorunij  p.  598.) 

4.^  GuNDAMUPfD  (ProcopCj  I,  85  Jomandès ^  de 
Reh.  get.j  33)  ou  Gcnthamund,  et  Guin-AMUN» 
(  yîetor  Tunnon*j  p.  4  et  5  3  Isidor.  HispaLj  p.  735j 
Tiro  Prosper^  in  Ruinartjip.  550),  ou  Guntabiinb 
(^PauUDiacre)y  nom  du  troisième  roi  africain  des 
Wandales.  Gund  reut  dire  guerre  3  rrmnd,  homme 
(^ff^achterj  Glossar.  german.j  p.  1099).  Gunda^ 
mundouGuntamundesXpTétérBble  à  Gunîhamtmdj 
et  surtout  à  Gundahund.  Beaucoup  de  noms  hour- 
guignons  et  yisigoths  commencent  par  gund  ou 
par  guntj  par  exemple  Gundomar^  GundoèaUj 
Gundicarj  Guntiarj  Gtmteridj  etc. 

5.®  Tràsahund  et  Thrasamund  (Proeape^lyS) 
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auet&r  Fitœ  S. Fvlgentii ^  cap.^t'^  Victor  Tunnan.j 
p;  5  et  p.  7) ,  ou  Trasocuiib  (S.  FulgenHusj  ad  Tra* 
sùnundum  regem  libri  très  ^  in  BibL  max.  Pa- 
trunhy  t.  IX',  p»  42),  ou  TRANSAMUifo  (Jomandesj 
35}  Cassiodor.y  Fariar.,  V,  43  et  44  5  PauU.I>ia^ 
emuy in  Eutrop.j XYH,  p.  396 3  auctor  Chr.hreçis^ 
in  Ruinartj p.  115),  ou  Tràihsimund  et  Transemuiîd 
(Isidor.j  Hispal.^  p.  755  et  736),  nom  du  qua- 
trième roi  africain  des  Wandales.  Le  nom  Trase* 
mund  était  très«eommun  chez  les  Langobards. 
Tr^  rient  peut-être  du  yieux  mot  allemand  traz 
(en  allemand  moderne^  TrotZj  brmade^  arro* 
gance)y  hardiesse,  intrépidité,  arrogance,  bra- 
rade*  Il  a  été  question  du  mot  mund  dans  le 
n.o  précédent 

6.^  HiLBÉRiG  ou  Ildéric  ,  upm  du  cinquième  roi 
wandale.  G^est  le  mot  allemand  hvldreichj  plein 
de  bonté  ou  de  grâce,  nom  qui  conyient  bien  au 
caractère  de  ce  prince* 

7P  OAXESi(Procopejly  9),  ou  OsMEWia  (Ftcfor 
Tunnanensis^  p-  8),  et  Evageès  ( Procppe ^  I?  9)î  * 
noms  de  deux  neveux  d'Hildéric.  Je  ne  ^ais  pas  ce 
que  peut  signifier  le  premier  nom.  DsûnSjE^ageès  on 
reconnaît  le  verbe  gise  j  pouvoir ,  savoir ,  de  gis  j 
fort  (comparez  les  numéros  D,  1.°  3  et  D,  Z.^)i  et 
les  mots  gothiques  eça,  loi^  evarto^  grand  con-* 
naisseur  des  lois ,  etc. 

8.0  GiLmEBi(Procope  ^  I,  Q-^MarceU-VIUfrien^ 
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pag.  56 5  Jomccndèsj  p.  33),  ou  Geilimee  (Ftctor 
Tunnonensis  j  p.  8),  ou  Gilimer  (^Istdor.  ffispal^ 
pag.  736;  PaulL  Biacoru  in  Eutropiunij  XVII, 
pag.  399),  ou  Geusherius  (Chronicon  brepcy  in 
B/uinartj  pàg.  116),  nom  du  dernier  roi  africain 
des  Wandales.  Suintilla ,  roi  des  Yisigoths ,  ayait 
un  frère  qui  s'appelait  Geila*  Ce  nom  Tient  pro- 
bablement du  mot  suédois  jfi?f^  adulte ,  fort,  va* 
lable  (en  allemand  moderne  y  gelten^  valoir j  açoir 
de  la  valeur  J  être  estimé).  Il  a  déjà  été  question 
de  la  syllabe  finale  merj  célèbre.  (  Voyez  la  ru- 
Irique  B,  6.^) 

9.0  Ahsiatas, frère  de  Gélimer  (Procope^l^  18); 
TzAzoN,  autre  frère  de  Gélimer  (Proco;?e^  1, 17); 
GuNTHOiER,  troisième  frère  de  Gélimer  (  Ftctor 
Tunnonensis  J  pag.  S);  Gibamuttd  (Proeopejl,  18), 
ou  GEBAHimD  (^Ftctor  Tunnonensis ^  p,  8),  neyeii 
de  Gélimer.  Je  ne  sais  pas  ce  que  peuvent  signi- 
fier les  deux  premiers  noms  :  le  mot  Tzazon  n-à' 

m 

pas  même  une  forme  teutonique.  En  effet  les  con- 
sonnes tZy  tSj  dz  et  ds  ne  se  mettent  jamais  au 
commencement  des  mots  d'origine  germanique. 
Gunthimer  rient  de  gund^  guerre,  et  de  mer,  ç^é-^ 
VAiTe'yGibamundoM  Gebamund^àe  mundf^ homme, 
et  de  giba  ou  geba,  libéral.  Ce  dernier  mot  se  re- 
troure  dans  Geberich,  nom  du  roi  goth  qui  a 
chassé  les  Wandales  de  la  Pannonie. 
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E.  Noms  propres  de  particuliers. 

l.*'  SraiGO  ou  Stiligho.  Grotius (^HisU  Chthor.j 
pag»  598)  dërÎTe  ce  mot  de  sttU,  silencieux,  tran- 
quille,  Jiaisible  ^  pacifique.  / 

2.^  JaiifREs(  Théopkaru,  pàg.;  83)  est  d'origine 
biblique. 

3.^  GY&itA;  nom  d'un  patriarche  arien  (  fief  or 
Fîiensisj  II,  3),  rappelle  le  général  yisigoth  Cy^ 
nia  ^  qui  commandait  en  Stagne  sous  Théode^ 
rie  II 5  et  le  mot  allemand  Kerl^  homme  robuste.» 

4.®  CuBADy  ou  Obai>>  ou  OuBADy  nom  d'un,  mi- 
nistre d'Hunériç  (fîcf  or /^f^nïi>,  II,  15). 

Il  serait  téméraire  de  rouloir  expliquer  tous  les 
noms  propres  des  particuliers  qui  ont  yécu  en 
Afrique,  à  l'aide  des  idiomes  tudesques  :  les  Alains 
jxe  parlaient  aucun  de  ces  idiomes,  et  les  noms  de 
particuliers  peurent  être  tout  aussi  bien  d'origine 
alanique  que  d'origine  wandale.  Je  ne  m'arrêterai 
donc ,  à  partir  de  ce  numéro ,  qu'aux  noms  qui 
ont  une  physiopomie  tout-à-fait  tudesque. 

5.^  Anpurr,  ou  Â]!n>ioT,  ou  Anduit,  ou  Adiut, 
nom  d'un  preshytre  arien  {Victor  FîtenstSy  I, 
13). 

e.^'  MARnrAD,  ou  Maurivad,  ou  MAUBmAinis 
{Victor  Vitensisj  I,  6).  Les  deux  premiers  mots 
rappellent  le  fameux  Marbpd,  contemporain  et 
rirai  d'Arminius.  Ils  Tiennent  de  mar^  célèbre,  et 
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de  body  qui  commande.  (  Comparez  Meidingery 
fFœrterbuch  der  gothisch-teiUorUschen  MundaV" 
ten^  p.  512.) 

7/"  Vehihod  (S.  AuguiU  EpisUy  p.  229—  231^ 
édit.  des  Bénédictins.  Comparez  pag.  1A5),  et 
Yaruud,  diacre  arien  (^Ahoniymi  deelaratio  quo- 
rumdamlocorum  de  Trinitate  contra  Farimadum^ 
arrianœ  sectœ  dia^ionumj  in  BihL  max.  patHun^ 
t  Vn,  p.  8),  Tiennent  de  ver  ou  war^  guerre  5  et 
de  modj  en  suédois ,  courage  (  en  allemand  ma^ 
demcj  Muthy 

8.^  Hcuoicts^  ou  Heldigas,  ou  Elidigvs,  nom 
d*un  ministre  de  Giséric  (Ftctor  FttenstSj  H,  5). 
Ce  nom  vient  peut-être  du  vieux  mot  allemand 
helidj  héros  (en  allemand  moderne^  ffeld). 

9.^  Gamut  ou  Gaucuth  ,  frère  du  précédent  (  /%- 
ter  Fttensisj  II ,  5  ).  Ce  mot  vient  peut-être  de 
Gemiithy  naturel,  cœur^  courage. 

10.^  Teucaria,  ou  Thevarica,  ou  Themaria^ 
nom  de  la  femme  d'Heldicus  (Ftçtor  Fttensisj 

n,  5)-  , 

11.*^  Pista,  nom  d'un  évêque  arien  (Fkilgentit 
opéra  j  ex  edit.  Chiffletiiy  à  Dijon  ^  1649,  in-ft.^', 
pag.  367).  , 

12.°  ViTARED  OU  ViTAEiT ,  nom  d'uu  notaire  ou 
secrétaire  d'Hunéric  (^Victor  Fitensisy  11,2^.  Ce 
mot  me  paraît  être  plutôt  le  titre  du  fonctionnaire 
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que  son  nom  :  il  yient  du  mot  gothique  witi  (en 
anglosaxon  et  en  anglais^  wit)y  esprit^  sayoir^ 
érudition  3  et  du  mot  anglosaxon  rad^  raed  ou 
red  (en  allemand  moderne j  Jla^A),  conseil^  con- 
seiller. 

13.°  JoGUNDUs,  nom  d'un  patriarche  arien  (Fuy 
tor  Fttensis  ^  II  ^  5) ,  et  ANTONros ,  nom  d'un  érêque 
arien  ( Fîctor  Fïtensis^Yy  11  )•  Ces  deux  mots  sont 
d'origine  latine. 
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I         AVIS, 

L'iiTiiDK  dccrlOuvrago  publiera  en  tS37elru  IBtf. 

1°  Histoire  DI•RCol.<>l•ll>siTnl^ciBE■  «Il  uHKTriiÉEt  D.>»  l' 
■istinia  ■!  Dtns  LE  SEiii;iin  depiià  h  sr/iliéme  liicle  awnl  Jti 
Chi'iil  jusqu'au  'quatrième  niècte  de  Pire  chrélienne  ;  ïllivic 
DiacTiatiotM  sur  la  eiviliiialion  drt  jieiipiva  du  Soudau  on  (en 
dei  aiéroent ,  det  Egyplieim,  det  Carthoijinoit ,  det  tirera  el detJta- 

peupU,  atec  leêU'ègrca.S  volumes  iii-B°  <t  UD  AHfl".  Prii:  S  francs 

par  volxint,  el  ■utani  pour  l'Allss  pour  les  souscripteurs;  et  1  '  ' 

pour  les  pirsounes  qui  D'iuroDt  pus  sniiirrtl.  L'AlIns  sein  publie 

apris  le  deuil<ïinc  volume. Vpoqiie  ù  iHijuelle  scrn fernii^i:  la  " 

des  souseripleiirs,  deiillesMinisseraiil  publias  dans  le  Iroisi 

et  dernier  tolume  de  l'ouiiiige.  Le  primicr  volume  paraiLi 

icavril  1837;  lei  deux  aulrrs  Totiimcs  et  l'Atlas  paruiUoiil  de 

lioismoiseit  Iroismoisà  parlirdu  i»  juillet  IR.i;.  { 

Plusieurs  tragmrnisdc  cet  ouvrsgr  oui  été'  publiés  dans  Icm 

veau  Journa'  asia<iiiiie(  inaii,  oiiil.niai.juiii  et  juillcl  iHtU) 

dan?  le  bulletin  de  la  société  de  j;éi.>;rnphie  (jann.;-  et  fév, 

1^30).  Le  7  Juin  183(1,  feu  M.  .^Biitl-'' nrlin  ,  N.  le  comte  Ot  Los- 

lejTÎe  el  H.  Reynaud  ont  fait  à  la  t'oriélc  aiintiqvr  un  rapport 

Irès-favorahle  sur  cet  oiiirage.  (  f-'byei  le  Journal  asiati'ipic  du 

moi»  de  aeplentère  lfl;n.)On  ne  sousrrit,  pour   le  pré>ciit, 

chez  l'auleur,  à  Dijon,  rue  Caiolte,  i:o  i.{^ff'reii'.-liir). 

S"  HisTOTBH  BM  Etits   b  »  «  b*  b  ESQiiBs  dejiuii   le    rruiersemeitl  dr 

l'empire  tvandale  par  Itéliatîm  jnxpi'au  paanage  Uex  Arabes 

Espagne  ,■  suivie  d'une  Hitloirc  des  Alaitia  ^«l'je  aiml  êlablit  dati- 

ha  Gaules  et  en  Espagne  ;  cl  de  Seeherries sur  les  contes  qui 

failijue  ha  pBpuM««,  de  ri-.v  ..'u.i  paya  «'«./  n/y-cw  prrsipie 

fort- volumes  in  8».  île.  anv.fvie-i   iillénti-rcji  foruul  ronn» 
le  mode  de  la  ptiblimlii  .i. 

BIBLIOTirKQUE  Al-I.l.KANREFIl^XlAIÏE  à  riiisge  i!e.  I  ,1- 
tégisde  France,  parM.  LvuisH*ai:i,9  S  t..:iinics  in-l?,  qu'eu  v.nd  l 
iéparémcDl ,  à  Paris,  cliez  Hoilet,  libraire, rue  Ilnulefcuille,  pu  coi»  | 
de  celle  dii  Battoir  ;  et  à  Dijon,  cbez  jlov'ài-raB ,  imprimeur- libraire.  1 

Cette!  ibliollièi)ue  se  (■i;iuposc  d'uuiidilîuii  des  F*i-  -•  —  i    — *      ^ 
BCcompag  ,cr  ■'''.!  uVornbulaire  allcniîipid-frau(;iiiji(  S 
ii^e>i,i.£h*ki>b(I  fr.  !ine.);d'u 

pluSCOMPLÉTB^:    fl.    r.t.  ,•,);<!•«»  Co«MDB'1«;.1.I-=,    'm 

Guide  deCoDvci'Mlion,  un  Guide  de  Cor refpopu'ai.re, 
"  Kscsélémeutaires  et  siipcriruri 
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